
• / • / ) • ' r !<(//{/ 






-m 






-■m 



Wâ m 




DES ARTS 

GUIDE DES AMATEURS 
DE TABLEAUX, DESSINS, ESTAMPES, LIVRES, 

Manuscrits, Autographes, Médailles et Antiquités, 

SOUS LA DIRECTION 

3DU BIBLIOPHILE JACOB. 




\« Rimée. — Tome V. 



V51BUOTR 1846-1847. 

r m-: \. /v 
V! \.\A-: DE 



PARIS. 

ADMINISTRATION DE L'ALLIANCE DES ARTS, 

RUE MONTMARTRE, 178. 

1846 l 



Digitized by Google 



1 



I prinerle de et O, tue Lemercier, a«. 



Digitized by Google 



BULLETIN DES ARTS. 

10 juillet 1846. 



««ferle de Y ableaux de M, ftfeketts. 

Nous fié pouvons mieux faire que d'emprunter quelques extrait* 
à la Revue de* arts, que M. Thore publie dans \ê Constitutionnel < 
pour faire connaître la belle collection de tableaux ancien*, formée 
à Parié par un riche amateur anglais. 

« La safoon de* ventes ne recommence guère à Paris qu'au mots 
de novembre. Aurons-nous l'hiver prochain des ventes aussi anne- 
xantes pour les artistes, que celles de M. Carrier, de M. DCnon, de 
M. Saint ? Il t en a une dont le catalogue est sous presse pour être 
distribué dans toute l'Europe , et qui offre un intérêt três-parliou^ 
lier. Il s'agit de quatre cent cinquante tableaux de toutes le» école*, 
provenant de la galerie de M< Rieketts, qui a occupé des places lui* 
portantes dans la diplomatie britannique. M. RickeiM, parent de 
lord Liverpoo», a eu l'occasion de voir toutes les galerie* du monde 
dans le cour* de ses hautes fonction*. 8a passion pour la peinture 
s'est naturellement attachée aux chefs-d'œuvre disséminés dans le* 
collection* nationale* de l'Italie, de l'Espagne, de la Pru**e, de l'Al- 
lemagne, de la Hollande, de la Belgique, de l'Angleterre et do la 
France. Mais comment se satisfaire en réodiasant des tableaux, 
lorsqu'on songe sans cesse aux merveille* de Raphaël et du Gétrêgoy 
de Rembrandt et de Rubens, de MuriMo et du Poussin ? Le* plu* 
riches amateur* ne peuvent pas enlever aux musées royaux ce* tre-> 
sors consacrés, qui sont la gloire de chaque pays. M. Ricketts a ima- 
giné de recueillir, en copies ancienne*, des fa&*stinile donnant l'I- 
mage aussi approximative que possible de ton* les tableaux célèbre* 
des grands maîtres. Pendant trente années de voyages et de passion 
persévérante, il a collectionné partout tes reproduction* estimables 
descheftVd'cBuvreduNordetduMtdi; si bien que sa galerie présentait, 
rapprochée* lesunes de* autres* toutes les composition* que la gravure, 
la bibliographie et la mémoire de* bom mes ont illustrées. Une prome- 
nade dans ce cabinet curieux donnait l'idée des musées de Rome, 
de Florence, de Venise, de Madrid, de Dresde, de Berlin, d'Amaier- 
dam, d'Anvers, de Londres et de Paris. Toute l'histoire de la peln^ 
ture se pouvait étudier sur une série complète, ou il ne manque 
presque aucun des anneaux important* qui relient les art* de chaque 
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école digne d'attention. Les originaux précieux s'y rencontrent par-ci 
par-là ; mais le caractère général de la collection est un panorama 
des galeries de 1 Europe. La plupart de ces copies anciennes, choi- 
sies avec un goût épuré et une connaissance très-profonde de la 
peinture, appartiennent au temps des artistes, et souvent même à leur 
atelier. On sait combien de fois les excellents tableaux des maîtres 
italiens étaient reproduits autour d'eux, sous leurs yeux et sous leur 
main. Il y a tel tableau de Raphaël et du Corrège , qui a été copié 
cent fois avant que l'original fût envoyé à sa destination. Le mérite 
de ces duplicata est donc incontestable pour les vrais amateurs de la 
peinture ancienne, à défaut des originaux que tout le monde n'a 
pas le loisir d'aller voir dans les capitales de l'Europe. La gravure 
est, d'ailleurs, bien plus éloignée des chefs-d'œuvre qu'elle traduit, 
qu'une copie bien faite avec les traditions de l'école et tous les pres- 
tiges de la couleur. Cela est vrai surtout pour les grands coloristes, 
comme les Yéniliens, les Espagnols, les Hollandais ou les Flamands. 
Plusieurs des copies de la collection Ricketts se soutiendraient a 
côté des originaux, et portent d'ailleurs les noms recommandâmes 
d'artistes habiles qui eurent l'honneur de devenir maîtres à leur 
tour. Jules Romain n'a-t-il pas fait des copies do Raphaël qui trom- 
paient les plus fins connaisseurs de leur époque? Schidone et les 
Carrache, des copies du Corrège, qu'on prend encore pour des ori- 
ginaux? 

« La collection Ricketts sera probablement vendue au mois de dé- 
cembre prochain. Sans parler des tableaux authentiques de Léonard, 
Giorgion, Titien, Holbein, Rubens, Van Dyck, Teniers, Callot, Wat- 
teau, Boucher, Greuze, Reynolds, etc. , on y trouve, entre autres, les 
reproductions suivantes. Nous ne citons que les principaux maîtres. 
Léonard de Vinci : la Joconde, copie par Andréa Solario (au Lou- 
vre, n. 1,003); la Féronière (au Louvre, n. 1,091); Jupiter et 
Léda (collection Levrat); Hérodias, esquisse du lableau appartenant 
à M. Collot, directeur de la Monnaie; la Colombine, esquisse du 
portrait de l'ancienne galerie d'Orléans. — André del Sarte : la Cha- 
rité (au Louvre, n. 856); Sainte Famille (au Louvre, n. 852). — 
Carlo Bolci : Sainte Catherine (galerie de Florence). — Raphaël : la 
Vierge à la Chaise; la Vierge au Palmier; buste de la Jardinière (au 
Louvre, n. 1,185) ; le Spasimo (musée de Madrid) ; la Vierge, l'En- 
fant et saint Joseph (partie du n. 1,184 du Louvre) ; les trois Grâces 
(collection de lord Dudley); Portrait de Jeune Homme (au Louvre, 
n. l*,157);la belle Madone (collection de lord SlrafTord); la Vierge 
et l'Enfant, Elisabeth et saint Jean (au Louvre, n. 1,188); le Mas- 
sacre des Innocents, peinture de l'école, d'après le dessin de 
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Raphaël, gravé par Marc-Antoine; l'Incendie du Borgo, etc.— 
Jules Romain : Sainte Famille (au Louvre, n. 1,066). -Nicolas 
Poussin : les Quatre Saisons (galerie Fesch, aujourd'hui collection 
de lord Hertford) -, Bacchanale (National gallery de Londres) ; plu- 
sieurs copies d'après le» Claude célèbres, d'Angleterre ou de France, 
entre autres, les n« 160 et 169 du Louvre.— Titien : Titien et sa 
femme enceinte, composition connue par la gravure de Van Dyck ; 
Danaé (galerie de Naples) ; la Vénus de la galerie de Florence ; la 
Vénus anadiomède (galerie de lord Strafford); Bacchus et Ariane, en 
deux parties (musée de Madrid et galerie Britannique) ; Christ au 
tombeau (au Louvre, n. 1,252) ; la Maîtresse du Titien (au Louvre, 
n. 1,259); l'Ascension de la Vierge (à Venise) ; les deux portraits 
du Louvre, 1,260 et 1,261 ; la Fille du Titien, tenant une cassette 
(Venise) ; le marquis de Quast et sa maltresse, copié par Bonington 
(au Louvre, n. 1,216) ; la Madeleine (musée de Madrid) ; Vénus et 
Adonis (galerie Britannique); Diane (musée de Madrid).— Tintoret : 
deux esquisses de ses grands tableaux de Venise, saint Marc en pri- 
son et saint Marc guérissant les pestiférés. — Paul Véronèse : la 
Vierge adorée par des saints (Venise) ; Martyre de sainte Agathe 
(église degli Angeli); les Noces de Cana, et Jésus chez le Pharisien 
(au Louvre, n. 1,151 et 1,152).— Corrège : Education de l'Amour, 
admirable copie attribuée à Jules Romain ( galerie Britannique) ; 
la Madeleine couchée (galerie de Dresde); Jupiter et Io (musée 
de Berlin); Jupiter et Danaé (galerie Borghèse); Ecce Homo, 
par César Procaccini (galerie Britannique); Jupiter et Antiope (au 
Louvre, n. 945) ; Vénus désarmant l'Amour (galerie de Dresde) ; 
saint Jérôme présentant la Bible, par Augustin Carrache, pour sa 
gravure; Jupiter et Léda, par Annibal Carrache (partie du grand 
tableau de Madrid); le Mariage de sainte Catherine (au Louvre, 
n. 953) ; autre Mariage de sainte Catherine, d'après celui de Naples ; 
la Nuit, par Paolo Maltei ; la Vierge au Panier (galerie Britannique). 
—La plupart des tableaux célèbre* des Carrache, du Guide, du Do- 
miniquin et des autres Lombards. — Berruguetle, élève de Michel- 
Ange : le Christ en croix, d'après le dessin de son maître. — Zur- 
baran, Velasquez, Murillo, etc. — Rubens : Portrait d'Hélène For- 
man ; le Jugement dePâris(musée de Madrid) ; portrait de sa femme 
(au Louvre, n. 717); le Tournoi (au Louvre, n. 708) ; Adam et Eve 
au Paradis terrestre (musée d'Amsterdam) ; Descente de croix (< a- 
Ihédrale d'Anvers) ; Lolh et ses filles (au Louvre, n. 669); la reine 
Thomiris ;au Louvre, n. 677) ; la Défaite de Sennachcrib, copie par 
Teniers. — Van Dyck : Vénus, Mars et deux Amours (galerie Dul- 
wich) ; Portrait de Van Dyck (au Louvre, n. 441) ; Charles I* (au 
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Louvre , h. 4$?). — Rembrandt : Portrait de sa femme tenant une 
grange à la main , Présentation de Jésus au Temple ; Suzanne et Por- 
trait d'Homme (musée de La Haye) ^ portrait d'Homme ; Jésus à 
EoirneiiH (au (.ouvre, n. 658 et 6fH>) ; Capucin lisant (galerie de lord 
ff§»m I^efU>n).-^Plusieurs autres copie* d'après Mien», Terburg, 
Melsu, J>ujard»R,Wouwermaqs, Berghem, RuysdaeJ, etc. -^Plusieurs 
qppias d'après Watleau, Boucher, G reuze— Plusieurs copies d'après 
les Beynolds de la galerie Britannique, de la galerie de sir Robert 
FeeJ,ete.» 

Bous ajouterons à ces détails, qui doivent faire attendre impa- 
tiemment la puPliceliop du Catalogue rédigé par M. Thoré, que la 
vente ?ura lieu au* enchères publique* en décembre prochain 
(W- Requin, commissaire-priseur), et que celle vente doit coïncider 
*ve P çellede la galerie de M. le comte d Espagnac ; de manière que 
Je* marchands et amateurs étrangers n'auront pas à se déplacer deux 
fois dans la saison, Le* tableaux que possédait M. Bickellssont Jçjle- 
roent connu* et convoites en Angleterre que , sur l'annonce de la 
yente, ou a déjà envoyé des commissions ppur quelques - uns, C'est 
VÀWaw dt$ 4rt* qui s'est chargée de diriger cette vente remar- 
qu9PÎP" 

On Jit deps le Constitutionnel : 

<i JJnft précieuse collection de médailles antiques sera vendue 
au ç^mmc*ï c emept de l'hiver; ces médailles grecques et romaines 
gppartenajept à M- le comte de Jessaint, pair de France, qui affec- 
tionnait SUrtPUt les pièces impériales en or. Tous les numismate* 
connaissent depuis Jopgtemps la collection de M. de Jessaint, où l'on 
^marque les auréus s) rares de Jules-César, de Sexlus-Pompée, de 
Marc-Aptoioe, d'Agrjppine, de Julia Tjti, d'Othon , de Masidia , de 
£$ta, dp Pertinax» de Julia Domna, de Télricus, d'Etruscus, etc. 
ta. plupart 4e ces pièces valent un billet de 500 fr., l'Etruscus 
1,000 fr. Y la Julia T'ii 3,p00 fr. JJ n'existe au monde que trois 
exemplaires de celte dernière pièce, un au cabipel de Paris, un chez 
M* ï) u pré, et celui de M. de Jessaint. Toutes ces monnaies d'or sont 
d'une conservation admirable, à fleur dp coin , et seront disputées 
ftWS doute par le? cabinets de l'Europe. » 

Aujourd'hui que la critique littéraire est chassée de tous les jour- 
naux politiques et de tputes les revues, elle n'avait plus de refuge 
que daps (a Revue de bibliographie analytique, rédigée avec autant 
4e talent que de persévérance par M. Miller, jeune et savant heljé- 
Msta, emp>yé 4 la Bibliothèque du Roi, Mais* M. Miller succombait 
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tu poids de la lâche honorable qu'il avait entreprise seul depuis 

quatre ans. MM. Fîrmin Didot frères, que Pon retrouve toujours 
dès qu'il s'agit d'une publication de librairie utile h Ja littérature 
et à la science, sont venus en aide a M. Miller, et ils ont placé tout 
aussitôt la Revue de Bibliographie analytique au rang des recueils les 
plus estimés , en la prenant sous leur patronage et en lui donnant 
les développements nécessaires pour suppléer à l'ancienne Revue 
encyclopédique. C'est M. Nisard qui semble être a la lêtede la Nou- 
velle Revus encyclopédique; M. Nisard qui est à la fois un de nos 
premiers critiques et un de nos bons écrivains ; M. Nisard qui aime 
les lettres et qui sait si bien les faire aimer par ses ouvrages. Nous 
çroyops, nous espérons que ce recueil , dirigé et rédigé comme il 
l'est, aura acquis en peu de temps une immense autorité, non-seu- 
lemeot en France, mais encore dans toute l'Europe lettrée qui re- 
connaît que la véritable critique n'existe qu'en France, et qui se 
soumet avec respect aux arrêts de cette critique suprême. Le Journal 
des Savants n'est qu'un choix d'excellentes dissertations ; la jV*u~ 
velle Revue analytique de MM. Firmin Didot offre l'analyse impar- 
tiale (Je tout ce qui s'imprime dans toutes les langues du monde : 
on ne doit aspirer qu'à continuer les Mémoire* de Trévoux, le 
Maf<uin encyclopédique de Millin et le Bulletin de Férussao. Voilà 
donc une œuvre nationale que nous recommandons aux amis des 
lettre*. [ 

W<HJiri!ftAB* « FAITS HIVERS. 

FRANCE. 

PARIS. 

Il est à regretter que les récompenses accordées à la suite de chaque Es- 
position n'aient plus la publicité d'une cérémonie solennelle présidée par le 
roi : ces récompenses sont condamnées aujourd'hui à rester dans une demi- 
obscurité, puisqu'elles sont à peine mentionnées dans le Moniteur. Nous atten- 
drons, pour les faire connaître, que nous puissions les rassembler en une seule 
liste, comprenant les croix d'honneur et les médailles d'or. Est-ce que Ton craint 
de mettre en évidence les noms que l'on juge dignes d'un encouragement? 
L'épidémie de la corruption électorale a-t-elle aussi envahi le petit royaume 
des arts? Hélas 1 est-ce ainsi qu'on fera de grands artistes? Qu'importe, après 
tout, si l'on fait les députés que l'on veut! 

— Nous donnerons dans un prochain numéro les prix des principaux articles 
de la vente des livres provenant du cabinet de M. Mill... Quelques-uns de ces 
prix ont dépassé toutes les adjudications précédentes; mais si certains volumes 
elxéviriens ont été adjugés au delà de 400 fr., en revanche les beaux et grands 
ouvrages à figure», qui font l'honneur de notre librairie française, n'ont pas 
même trouvé d'acquéreur 1 C'est upe révolution complète dans le goftt des 
livres, 
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—"M. Naudet se pique d'honneur : on lui a mainte fois déclaré que la Biblio- 
thèque du roi n'accoucherait Jamais d'un catalogue sous sa malencontreuse ad* 
ministration; il tient donc à donner un démenti à ces fâcheux pronostics, et il pu- 
bliédans le Journal desDébatsunt lettre où le savant orientaliste M. Reinaud, lui 
annonce que le catalogue des manuscrits arabes est terminé. Puis, là-dessus . 
M. Naudet triomphe et dit au ministre : le catalogue s'achève. Eh ! monsieur le 
direcieur,qui nous parle du catalogue des manuscrits? N'avons-nous pas les inven- 
taires des pièces, dressés par les soins et sous les jeux de M.Cbampollion-Figeac? 
N'avons-nous pas les excellentes notices de M. Paulin-Paris sur les manuscrits 
français]? N'avons-nous pas enfin les catalogues préparés par MM. Quérard, 
Reinaud, Hase, Julien, etc. ? Le département des manuscrits est réglé et dirigé 
de telle sorte, qu'il n'est pas un manuscrit qui ne puisse se présenter â l'appel. 
Mais pour le département des imprimés, c'est tout autre chose, et nous défions 
M. le directeur d'obtenir l'ombre même d'unlcatalogue. En attendant ce qui 
sortira de ce beau désordre, lequel coûte 200,000 fr. par an, ne rend aucune 
espèce de service et ruine la Bibliothèque du roi, voici la lettre de M. Reinaud r 

Paris, te 30 mai 1846. 

Monsieur le directeur, 

Un travail dont vous avez encouragé l'exécution et bâté de tout votre pouvoir 
les progrès vient d'être achevé. 

J'ai l'honneur de vous annoncer que le catalogue du supplément des ma- 
nuscrits arabes de la Bibliothèque royale est non-seulement rédigé et recopié, 
mais encore relié , et que, depuis quelques jours, il se trouve à la disposition 
des personnes qui fréquentent le département des manuscrits. 

Le supplément arabe se compose de tous les fonds particuliers arabes et de 
tous les volumes isolés qui sont entrés à la Bibliothèque depuis l'année 1739, 
époque où fut rédigé et imprimé le catalogue de l'ancien fonds. On y trouve 
les collections des anciennes abbayes de Saint-Germain-des-Prés et de l'Ora- 
toire, celle de la Sorbonne, ainsi que la collection Asselln, qui a été acquise il 
y a une douzaine d'années. La Bibliothèque ne renferme pas eo ce moment un 
seul manuscrit arabe qui ne se trouve indiqué sur l'ancien ou le nouveau 
catalogue. 

Au courant comme vous l'êtes, monsieur le directeur, des diverses ressources 
de l'établissement confié a vos soins, vous ne serez pas étonné d'apprendre que 
le supplément est plus considérable que l'ancien fonds. L'ancien fonds se com- 
posait d'environ 1 ,640 volumes ; le supplément renferme 1,960 articles, qui for- 
ment plus de 2,000 volumes. 11 n'est pas besoin d'ajouter que l'examen d'un si 
grand nombre d'écrits, dont plusieurs ne portaient ni titre ni nom d'auteur, a 
exigé un travail de plusieurs années. 

Le nouveau catalogue est, comme l'ancien, disposé par ordre de matières; 
mais dans celui-ci l'ordre est, je crois, plus fidèlement observé. Un autre avan- 
tage plus important, c'est, d'une part, que chaque ouvrage est indiqué par son 
titre arabe, circonstance qui souvent est indispensable pour constater l'identité 
d'un livre ; d'autre part, les descriptions sont plus exactes. 

La copie du nouveau catalogue a été faite par M. Dcfremery , jeune savant 
d'un mérite reconnu. Je me dispose à la revoir et à faire les corrections qui 
me paraîtront nécessaires. Un ouvrage qui, comme celui-ci , traite de toutes 
sortes de matières, ne peut pas du premier coup recevoir la dernière forme. 
Mais 11 y a une limite à tout, et sans doule, au bout de quelque temps d'un 
contrôle public, il y aura moyen de donner à ce travail toute son utilité. 

Vous savez, monsieur le directeur, que Je rédigeai, il y a déjà plus de 
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quinze ans, le catalogue des suppléments persan et turc , ainsi que celui de s 
traductions d'ouvrages orientaux en langues européennes. Depuis celle époque, 
il est entré à la Bibliothèque quelques' nouveaux volumes qui se rattachent à 
ces catégories, et qui ont besoin d'être intercalés. 

J'ai de plus à revoir le catalogue des anciens fonds arabe, persan et turc, 
et à le mettre en rapport avec le nouveau catalogue. Non-seulement l'ancien 
catalogue, qui fourmille d'erreurs, gagnera considérablement à cette révision, 
nais je trouverai là un moyen d'améliorer mon premier travail. 

En attendant, il est permis de dire que l'état de la section orientale du dé- 
partement des manuscrits de la Bibliothèque royale répond à ce que le public 
a le droit d'exiger. Le catalogue du fonds sanscrit a été, comme vous le savez, 
revu, complété et mis dans un nouvel ordre par M. Munk. J'ai fait, au fur et a 
mesure que j'en ai trouvé les moyens , le catalogue des manuscrits arméniens, 
géorgiens, coptes et éthiopiens. D'un autre côté, les catalogues des anciens fonds 
arabe, persan, turc et hébreu, bien qu'imparfaits , mettent chacun en état de 
chercher là où il désire trouver. 

Veuillez bien, monsieur le directeur, agréer à cette occasion l'hommage de 
ma haute considération et me croire 

Votre dévoué serviteur et confrère, 

Reinaud. 

— La discussion des pensions littéraires, dans la Chambre des députés, a 
donné Ueu à un scandale, comme c'est l'usage annuel. M. Demarçay a protesté 
contre ces pensions, modestes récompenses accordées au talent et à la vieillesse: 
il a nommé M. Baour-Lorraian, en reprochant au ministre de mal placer les 
faveurs du budget. Si M. le ministre de l'instruction publique eût été présent, il 
n'aurait pas manqué de défendre le faible encouragement qu'on accorde aux 
lettres; en son absence, M. de Lamartine s'est levé et a prononcé ces nobles pa- 
roles : 

« Je n'ai rien à dire sur plusieurs des noms qu'on a cités, mais il en est un 
sur lequel je ne puis me taire, c'est celui de mon collègue à l'Académie française. 
Cette pension, qu'on lui dispute, date des temps les plus glorieux de l'Empire; 
elle a traversé la Restauration, elle a été maintenue jusqu'au gouvernement ac- 
tuel : la lui retirer aujourd'hui, ce serait réduire à une véritable mendicité cet 
homme qui est une des gloires de la France, et dont la pauvreté deviendrait 
une des hontes du pays. L'infirmité de M. Baour-Lormian est telle qu'il lui 
faut avoir recours, comme Delille et comme Homère, à la main d'un enfant ou 
d'un serviteur pour se rendre aux séances de l'Académie. Je proteste de toutes 
mes forces contre les paroles que vous venez d'entendre. » 

— Un savant connu depuis un demi-siècle par ses persévérants et utiles tra- 
vaux sur la géographie et par la Iraduction des ouvrages allemands de M. Alexan- 
dre de Humboldt, M. Eyriés, membre libre de l'Institut (Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres), président honoraire de la Société de géographie, associé 
de la plupart des Sociétés savantes françaises el étrangères, vient de mourir âgé 
de quatre-vingts ans, au milieu de son honorable famille, à Graville-l'Eure, 
prés du Havre. H. Eyriès, qui était aussi bibliophile distingué, avait rassemblé 
une des bonnes bibliothèques de Paris. 

— L'Académie des Beaux-Arts s'est occupée de remplir la place rendue va- 
cante dans sa section d'architecture par la mort de M. Vaudoyer. Le nombre des 
volants était de 36; majorité absolue 19. M. Lesueur avait pour concurrents 
MM. Blouet, Hittorf, Nepveu, de Joly et Gilbert. Après quatorze tours descru- 
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(in, M. loueur, ayant réuni 19 voix, a été élu membre de l'Institut- Son titre 
principal est l'achèvement de l'Hôtel-de-Ville de Paris. Cette élection est la plus 
laborieuse qui se soit foile à l'Académie des Beaux-Arts, de mémoire d'acadé- 
micien. 

— Nous devons à l'obligeance de M.Louis Barbier, bibliothécaire du Louvre , 
la communication d'une curieuse lettre de son père, adressée en 1815 à Millin, 
au sujet d'un article du Magasin Encyclopédique. Cette lettre mérite d'être con- 
servée, comme toutes celles du savant auteur du Dictionnaire des Anonymes, qui 
répandait dans sa correspondance les inépuisables richesses de son érudition 
littéraire : 

Monsieur et cher ami, 

J'ai in avec beaucoup d'intérêt, dans le numéro d'octobre dernier An Magasin 
Encyclopédique, l'article de M. Roquefort, sur la traduction de Piaule, par M. le 
professeur Levée (i); mais je ne puis m'empécher de vous adresser des remar- 
ques sur quelques-unes de ses assertions. 

l° M. Roquefort parait avoir confondu le Querolus sive Aulularia , publié à 
Paris, par l'avocat Pierre Daniel, en 1564, avec VAulularia de Plaute, qui fait 
partie de ses vingt comédies imprimées collectivement dès 1472, à Venise. On 
ne connaît point le nom de l'auteur de la pièce dont P. Daniel a été l'éditeur. 

2° Jean Albert Fabricius était le seul écrivain qui , jusqu'à ce jour, eqt cité 
une édition faite à Parme, en 1713, de la traduction des Catpifs, par Cotte» 
Cette traduction parut pour la première fois * Amsterdam, eu 171(1, avec une 
approbation de l'abbé Fraguier, datée de Paris, le 7 août 1714. Que prouve 
cette approbation ? Rien autre chose, sinon que Coste avait eu l'intention de 
publier sa traduction à Paris, c'est ce qu'attestent les journaux littéraires de 
c# temps , entre autres les Nouvelles de ia République da* Lettres. 

3° La demoiselle Flaminia, qui a fait une imitation du Hudens de Plaute, MIM 
le litre du Naufrage, est Héléne/Virginie Balelli, dite Flaminia, femme de 
Louis Riccoboni , morte en 1771, âgée de quatre-vingUeiuq ans, Sa comidht éu 
Naufrage fut représentée pour la première fois au Théâtre-Italien, en 1731- 
Elait'ce la le cas de dire que cette pièce fut représentée il y a plusieurs année*.? 

4"» M. Roquefort renvoie â la Bibliothèque latine de Fabricius, publiée par 
Krnesti et par l'abbé M.,. Veut-il dire que M. l'abbé Mercier a fourni des se- 
cours à Ernesli pour l'édition qu'il a donnée à Leipsiclt, en 1773, de la Bi- 
bliothèque latine de Fabricius? Cela n'est nullement exact. Voici le jugement 
de notre savant bibliographe sur cette édition : editio castrata, interpolaia; 
in iUd tamen entant addiliones alicujus momenti. 

Du reste, les amateurs savent que sur la Bibliothèque latine du moyen âge, 
parle même Fabricius, l'abbé Mercier a déposé de nombreuses notes qui se 
trouvent aujourd'hui à la Bibliothèque de Sainte-Geneviève. 

5° Le célèbre P. Dottevillc n'a jamais été proviseur du lycée de Versailles; il 
avait quitté la maison de Juilly, vers 1792, pour se retirera Versailles, et il pu- 
blia dans cette ville la traduction de la MosteUaria, non en 1793, mais en 1803; 
il avait alors quatre-vingt-huit ans environ. 

(I) Cette traduction, qui fait partie du Théâtre complet des Latins, 15 volumes 
in-8°, publié de 1820 à 1822, est aujourd'hui presque oubliée depuis que 
M. Naudelen a donné une beaucoup meilleure; mais si M. Naudet est bon tra- 
ducteur, ce n'est pas un titre pour être mauvais directeur ou plutôt autocrate 
de la Bibliothèque du Roi. 
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Ces différences inexactitudes déparent un morceau de littérature, estimable 
d'ailleurs par l'élégance du style et la justesse des jugements. 
Croyez, mou cher Millin , etc. Barbier. 

— Voici an extrait du rapport adressé au ministre do l'instruction publique par 
M. Paul de Musset, un de nos plus spirituels littérateurs, chargé d'une mission 
littéraire a Venise. 

« A t'aida des recommandations dont votre eiceilenee avait eu .la bonté de 
me munir, j'ai obtenu l'entrée des archives de l'ancien gouvernement de Ve- 
nise, et les autorités impériales ont mis à m accorder cette permission une 
bonne grâce et un empressement qui ont dépassé mes espérances. J'ai recueilli 
plat de deux cents pièces inédites que je crois d'un grand intérêt. Suivant le 
programme qui m'était indiqué, je me suis attaché surtout aux documenta qui 
louchent à l'histoire de France. 

Les relations de Venise avec ia France étant presque nulles dans la période 
qui suit les croisades jusqu'au régne de Charles VIII, c'est à ce règne que com- 
mence la première série des pièces que j'ai rassemblées. 

Cette première série, extraite des archives du Sénat, contient dix-huit docu- 
ments sur la campagne d'Italie de Charles VIII, sur l'ambassade de Philippe de 
Comraioes, sur la prétendue mystification de cet ambassadeur, et sur la bataille 
da Foraoue. 

La seconde série, tirée des archives du Sénat, contient dix- neuf pièces sur 
l'avènement de Louis XII au trône, et sur la ligue de Cambrai. 

La troisième série contient trente-cinq pièces sur la sainte Ligue, sur la récon- 
ciliation entra Venise et la Franee, et sur le traité de Mois du 14 mars 1&I3. 

Les archives du conseil des Dis m'ont ensuite fourni deux séries de documents 
plus secrets et plus curieux que les précédents, qui touchent aux mêmes événe- 
ments, éclaircissent plusieurs points de l'histoire qui n'étaient pas connus, et 
fournissant sur d'autres points des détails tout à fait nouveaux, 

La première série, tirée des archives du conseil des Dix, renferme trente - 
quatre pièces sur les règnes de Louis XII et de François I*'; de la bataille de 
Ravenne à celle de Marignan. 

La seconde se compose de vingt-cinq pièces et embrasse l'intervalle de la ba- 
taille de Marignan à celle de Pavie. 

Une autre série, tirée à la fois du Sénat et du conseil des Dix, contient onze 
pièces sur la première campagne d'Italie de Louis XII, sur le cardinal d'Anj- 
boise, sur l'échec de ce prélat â Rome et sur l'élection de Jules II. 

Une série à part, tirée de diverses archives, se compose de seize pièces : 1° sur 
des corsaires français du régne de Louis XI; 2° sur la signature du traité d'Ar- 
genton>; 3< une lettre du roi François l tr ; 4° sur les opérations militaires de 
Cayradin-Itey (Barberousse), d'accord avec celles de l'armée française, en 1644; 
5° sur le séjour de Henri III à Venise; 6° sur la querelle entre la république 
et le pape Paul V, et la médiation du cardinal de Joyeuse; 7° sur l'affaire du 
duc d'Ossuna. 

Par suite d'une nouvelle permission que j'avais sollicitée des autorités impé- 
riales, j'ai réussi, dans le cours de ma mission, à me faire communiquer une 
partie des correspondances diplomatiques. J'en ai extrait une série composée 
des pièces suivantes : 1° quinze lettres du général Bonaparte ; 2° une lettre du 
général Bcrthier; 3° diverses lettres et relations au Sénat sur les derniers instante 
de la république de Venise. 

Enfin, une dernière série tirée des archives du conseil des Dix, des registres 
mistoei critninale, contient vingt-quatre pièces qui établissent clairement et au- 
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thentiquement la politique, les menées secrètes, les tentatives de séduction, et 
certains autres procédés expédilifs employés par ce célèbre conseil. La dispari- 
tion des documents cilés par M. Daru. écrivain honnête et sérieux, qu'il serait 
absurde d'accuser d'Invention, les réfutations auxquelles son ouvrage sur Venise 
a donné lieu, et les contestations qui en ont été !a suite, ayant fini par rejeter 
dans le doute des faits qui semblaient pourtant acquis à l'histoire, j'ai cru 
devoir réunir un ensemble de documents irrécusables qui pût établir, une fois 
pour toutes et d'une façon précise, le véritable esprit du conseil des Dix. 

De tous ces documents il jaillira une lumière nouvelle sur plusieurs passages 
de notre histoire. 

On y trouvera, par exemple, l'origine de Panimosité de Louis XII contre la 
république de Venise. Une conversation entre Jean-Jacques Trivolce et André 
Gritli, rapportée au conseil des Dix, avec des détails minutieux, expliquera le 
dénoûment de la ligue de Cambrai et le rapprochement entre la France et 
Venise. Une relation de Justinlani, introduit secrètement dans l'appartement 
de Louis XII, malade et alité, fournira des détails précieux sur les circonstances 
qui ont amené le traité de Blois du 14 mars 15i3. 

Les ordres secrets du conseil des Dix à ses agents, de remettre solus euro solo 
(solvant l'expression usitée dans ses commissions), des sommes d'argent consi- 
dérables aux cardinaux de Sion et de Gurck, à l'ambassadeur d'Espagne à 
Rome, au trésorier du pape, etc., expliqueront pourquoi ces plénipotentiaires 
sont devenus tout à coup plus accommodants aux conférences politiques, 
en 1512. 

On verra que des tentatives du même genre ont été repoussées avec énergie 
par le maréchal de Lautrec, mais qu'elles ne paraissent pas avoir échoué auprès 
du ministre d'État Roberthet, du grand-maitre de France ni du maréchal de 
Trivulce. 

Enfin, l'examen de tous ces morceaux pourra être utile, soit pour éclaircir 
des points contestés, soit pour confirmer des faits qui ne sont pas suffisamment 
établis. Des éludes sérieuses et intelligentes feront par la suite jaillir d'autres 
lumières qui ressortiront des détails infinis dont il est traité. 

Le dossier complet du procès du rebelle Antoine Savorgnan, assassiné par 
ordre du conseil des Dix, permettra des inductions sur la conduite de ce conseil 
en d'autres circonstances. Plusieurs affaires du même genre, et plus caractéris- 
tiques encore, fourniront des preuves certaines de la véracité de M. Daru; car 
si je n'ai point trouvé de documents sur les faits qu'il a rapportés, j'en ai re- 
cueilli qui établissent des équivalents. 

La plupart des documents recueillis étant en dialecte vénitien, qui est peu 
connu, chaque pièce est accompagnée d'une analyse sommaire en français qui 
indique brièvement le sujet du morceau. J'ai donc l'espoir que celte collection 
sera jugée digne d'intérêt par les commissions à qui elle sera soumise, et il 7 a 
lieu de croire qu'elle pourra être utile à l'histoire de France d'abord, et è l'é- 
tude de la politique pendant les quinzième et seizième siècles. » 

— Il y a dans les grandes collections numismatique», des séries importantes 
qui présentent plus d'intérêt et acquièrent plus de valeur lorsqu'on en forme 
des suite» spéciales ; les médailles cistophores sont de ce nombre. 

On sait que ces monnaies d'argent, frappées dans l'Asie, et du poids de 
trois drachmes, sont ainsi nommées de la ciste, ou corbeille mystique, dont 
«lies portent la figure. 

Jusqu'à présent ces médailles avaient été disséminées, et classées géographi- 
quement dans les collections, sous les noms des différentes villes où elles avaient 
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été frappées : la réunion de ces médailles, facilitant leur comparaison, n'était 
pas une chose indifférente pour la science; M. Dumersan vient de publier la 
description de celles que possède le cabinet de France , au nombre de cent 
vingt-quatre ; leur rapprochement et leur étude l'ont conduit à des rectifica- 
tions et à des attributions nouvelles. 

Le seul ouvrage spécial qui existât sur les cistophores était le traité du père 
Punel , imprimé en 1734. Ce savant avait commis plusieurs erreurs dont les 
progrès delà science avaient fait justice; de plus, il ne connaissait pas le quart 
des médailles cistophores que l'on possède aujourd'hui. 

Les médailles cistophores sont placées dans les collections, et décrites dans 
les catalogues, à différentes villes de la M y aie, de la Troade, de l'Ionie, de la 
Lydie, delà Pbrygie. Maintenant , grâce à la nouvelle description où elles se 
trouvent rapprochées les unes des autres, les numismatistes savent ce que pos- 
sède le cabinet de France; ils voient ce qui manque à leurs collections, ou ce 
qu'ils peuvent ajouter à la riche série dont on leur offre le tableau. 

L'idée principale et nouvelle do l'ouvrage de M. Dumersan est que : le» 
symboles représentés sur les médailles cistophores, à coté de leur type com- 
mun et uniforme, indiquent les villes qui prenaient part à l'usage de cette 
monnaie, ou qui contribuaient par contingent a leur fabrication, qui était 
réservée à un certain nombre de villes de l'Asie. En effet, les villes dont 
les monogrammes ou les lettres initiales offrent incontestablement le nom, ne 
sont qu'au nombre de dix , et beaucoup d'autres villes importantes devaient 
avoir part à l'usage que l'on faisait des cistophores. Le type et le poids uni- 
forme de ces pièces a fait penser avec raison que c'était une monnaie com- 
mune a l'Asie, dont l'identité était sévèrement conservée, pour assurer la 
confiance et faciliter les transactions commerciales dans les pays les plus éloi- 
gnés, comme la monnaie d'argent d'Athènes, les télradrachmes d'Alexandre, et 
quelques autres monnaies antiques en offrent l'exemple. 

Une preuve que ces monnaies se répandaient au loin et qu'elles avaient 
cours dans des pays où elles n'étaient point frappées, c'est la quantité consi- 
dérable que En. Manlius Vulso en prit cher les Gallo-Grecs, lorsqu'il triompha 
de ces peuples : Tite-Live porte le nombre de ces cistophores a 250 mille. 

Si les cistophores n'appartenaient qu'aux villes dont elles portent les lettres 
initiales, pourquoi offrent-elles une quantité de symboles qui rappellent les 
types des monnaies de tant d'autres villes différentes? 

M. Dumersan a réuni, dans la planche jointe à sa description, trente-huit 
de ces symboles qui appuient fortement son opinion. Il restitue à Parium des 
médailles classées improprement à Apamée, rend à Ephése un cistopbore at- 
tribué à Philadelphie, et il en publie plusieurs inédits, dont les noms des ma- 
gistrats précisent l'époque. Un des plus curieux est celui qui porte le nom de 
Cicéron , que l'on sait avoir été proconsul en Cilicie. 

Des notes historiques complètent cette curieuse monographie. 



Côte- d'Or. — M. Flourens, secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences, 
avait élevé un admirable monument à la mémoire de Buffon, en analysant ses 
ouvrages; le département de la Côle-d'Or, qui s'honore de lui avoir donné le 
jour, a voulu lui consacrer un monument d'une autre espèce, auquel contri- 
bueront tous les admirateurs du philosophe , du savant et de l'écrivain. Voici 
l'appel que leur adresse la Commission formée pour recevoir les souscriptions 
et présider à l'érection de la statue : , 
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«La ville de Montbard, patrie de Buffon.a en l'honorable pensée d'élever aie 
statua A la mémoire de €6 grand homme. 

« Le roi, la famille royale, les ministres de l'Intérieur lit de ririttrdetion pu- 
blique, le conseil général da département de la CÔte-d'Or. les conseils muni- 
cipaux de Montbardet de plusieurs autres communes, ont bien TOdln S'associer 
à cette œuvre vraiment nationale; mais, malgré leur généredx concours, mal- 
gré le xèle de la Commission locale, présidée par M. le sous-préfet deSemur, 
on n'a pu encore recueillir la somme nécessaire pour rendre ce toonnmedt 
digne de sa destination. 

«Un nouvel appel devient indispensable; nous avons l'espoir que la ville de 
Paris et les nombreuses Sociétés savantes du pays voudront bien venir eo aide 
à la ville de Montbard, pour honorer Buffon, par un juste et solennel hom- 
mage, une gloire qui appartient à la France entière. 

«Les membres de la Commission de Paris : Nau de Champloois, pair de France, 
préfet de la CÔte-d'Or; Muteau, député, membre du conseil général de la Côte* 
d'Or ; Vatout, député de l'arrondissement de Semnr ; Flourens, secrétaire per- 
pétuel de l'Académie des sciences; Nadault de BufTon, ingénieur en chef, chef 
de division au ministère des travaux publics ; Bruzard , membre du conseil 
d'arrondissement de Semur. » 

Les souscriptions seront reçues chez M. Vatout, dépoté de là COte-d'Or, rue 
du Houssaye, n. 5; et chez MM. Noël, notaire i Paris, rue de In Paix, h. 13, 
et Deblerre, notaire, rue Grenier-Saint-Lazare,n° 5. 

Doubs. — On lit dans Yltnpartial de Besançon i 

« Sur la demande de M. l'archevêque de Besancon, le ministre de l'intérieur a 
décidé qu'un tableau de la métropole, peint par Fra Bartolomeo, célèbre peintre 
toscan, mort en 1517, serait restauré, et il a chargé M.Gigoux de se rendre à Be- 
sançon afin d'examiner l'état de ce tableau, les mesures i prendre pour qu'il soit 
conservé comme il mérite de l'être, et de s'entendre à cet égard avec le préfet.» 

Meusx.— « Une ancienne Chapelle, connue sous le nom de chapelle de Béniront, 
existe dans le village de Grenx, voisin de Domremy. C'est celle oâ Jeftnnè d'Are 
avait coutume d'aller en pèlerinage, selon la chronique du pays, tous les samedis, 
et même quelquefois le dimanche. Elle appartient aujourd'hui à M. Salncère, 
propriétaire a Goussaincourt, qui l'a fait réparer, en ayant soin de loi conserver 
le style de l'époque. Informé de l'existence de cette chapelle historique, que le 
vandalisme a respectée en 1793,1e ministre de l'intérieur vient de charger l'fn- 
specteuf-gêhéràl des monuments historiques de la visiter dans sa prochaine 
todrnée, et de lui adresser un rapport à cet égard. Il est è espérer qu'après ce 
rapport, elle sera comprise au nombre des monuments historiques, et que de> 
mesures seront prises pouf sa conservation, comme on Pa fait pouf la maison eft 
est née l'héroïne française du quinzième siècle. - 

ÉTRANGER. 

BELGIQUE. — La vente des estampes composant la collection de feu Van 
Hultbem, qui vient d'avoir lieu à Gand, n'a pas produit une somme bien Con- 
sidérable, les prix desépreuves ordinaires élânlsingulièrement tombés par suite 
de la multiplicité des ventes dans ces derniers temps. Quelques pièces rares, 
qui se trouvaient dans cette collection, ont été à peine remarquées. L'uné, vendue 1 
seulemenlcent et quelques francs, était le portrait de Marie de Médiclsà l'âgé de 
néuf ans, en buste, tournée de profil à droite ; ce portrait passe pour avoir été" 
taillé sur bois, de la propre main de la reine de France; au-dessous du portrait, 
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on Ht en effet t * Maria Medlcl, F. MDLXXXII. > Il n'existe que peu d'épreuvee 
de cette gravure; celle de la Bibliothèque royale de France porte eu verso cette 
Inscription autographe de Philippe de Champagne : « Le vendredi 22 février 
« 162», la reine-mère . Marie de Médteis, m'a trouvé digne de ce rare présent, 
• fait de sa propre main. Champagne. » 

HOLLANDE. — La galerie de tableaux du baron Verstolck van Soelen a été 
vendue par les héritiers à M. Brondgeest , expert à la maison de vente d'Ams- 
terdam; cette acquisition a été faite, au prix de 600,000 fr., pour M. Bering, 
banquier à Londres. Nous avons déjà parlé de celte collection précieuse où l'on 
remarque le Moulin, de Wouvermans; des Peeter de Hoog incomparables, des 
Van-Velde, des Oslade, et les meilleurs maîtres flamands et hollandais, en pre- 
mière qualité. Il reste encore à vendre la collection d'estampes et de dessins , 
pièces rarissimes qui manquent a la plupart des cabinets de l'Europe; car le 
baron Verstolck était des plus difficiles et n'achetait jamais que des merveilles. 
Il a payé, dit-on, 27,000 fr. trois petites eaux-fortes de Rembrandt! L'œuvre de 
ce maître est estimé 180,000 fr. 

« 

— I* vente du cabinet de M»* Hoffmann est terminée à Harlem. Les plue 
beaux tableaux avaient été acquis d'abord par M. Niewenhuysen , au prix de 
100,000 florins. Le reste des tableaux, dessins et estampes, livrés aux enchère», 
n'avait qu'une importance très-secondaire. 

ESPAGNE. — VHeraldo annonce que, dans une séance extraordinaire tenue 
le 9 du mois de mai, l'Académie des beaux-arts de Séville a volé é l'unani- 
mité l'érection d'un obélisque consacré é la mémoire du célèbre peintre espa- 
gnol Bàrtholomé-Esteban Murillo. Une souscription sera ouverte à Cet effet. Oh 
sait que la plus grande partie des tableaux de Murillo se trouve en Espagne. 
Le Musée de Madrid possède les plus beaux , qui étaient autrefois a l'Escuriaf. 
Séville, ayant formé un Musée il y a quelques années, a consacré une salle par- 
ticulière aux tableaux de ce peintre célèbre. 

• 

EGYPTE. — L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres (Institut de France) 
a entendu avec beaucoup d'intérêt la communication , faite par M. Jomard, 
d'une |eltre de M. de Humboldt, où se trouvent les premiers renseignements 
sur une expédition dont la science attend d'importants résultats : 

« Le retour de M< Lepsius qui, dans une expédition de trois années en Égyple, 
en Nubie, au Sinaï et en Palestine, n'a pas. perdu un seul de ses huil compa- 
gnons, nous ramène souvent vers vos travaux. L'histoire et l'archéologie seront 
incessamment enrichies par celle expédition si bien préparée et si sagement con- 
duite. Treîxe cents magnifiques dessins, des milliers de calques pris sur le» lieux 
et tous les manuscrits sont déjà arrivés. Deux bâtiments chargés des monu- 
ments mêmes ont dû partir dans le courant d'avril. Ils rapportent des frag- 
menta de l'aft égyptien sous toutes les dynasties, depuis la quatrième dynastie 
deManéthon jusqu'aux Ptolémées et aux empereurs romains au delà de Cars* 
calla. Ces monuments originaux, portant des noms de la quatrième, de la cin- 
quième et de la sixième dynastie, deux et trois mille ans avant notre ère, seront 
d'une haute importance pour notre inusée égyptien, nouvellement construit ; 
tout Ce qui date de l'ancien empire, avant l'invasion des Hycses ou Pasteurs, 
étant très-rare, même chez vous, à Turin et i Londres. La récolte des Image» 
et des inscriptions trouvées dans le pays des anciennes mines de cuivre de la 
péninsule du Sinaï et portant le nom de cbeops, est des plus importantes. Le 
plan complet du labyrinthe après les déblaiements, un bélier colossal pris au 
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mont Barqal. arec l'image et des inscriptions d'Aménophis Memnon, les grandes 
pierres du niloraétre de Senneb, avec l'emblème d'Amenbema-Méris, prouvant 
que quatre mille ans avant nous la hauteur moyenne du fleuve dans ces contrées 
dépassait de vingt-deux pieds celle d'aujourd'hui; quatre chambres sépulcrales 
remontant à la quatrième dynastie, un buste colossal de Horus appartenant à la 
dix-huitième, des profils d'autres Pharaons, des centaines de briques avec dates, 
cinq grands papyrus historiques semblables à ceux du Musée britannique, voilà 
des trésors de science qui devraient vous amener parmi nous ! 

«M. Lepsius, avant de commencer ses éludes préparatoires égyptiennes à 
Turin, à Pise, à Rome, à Paris et à Londres, ne s'était occupé que de sanskrit, 
d'hellénisme et de la philosophie des langues. Ces goûts philologiques l'ont en- 
gagé, dans ce voyage, à rapporter des matériaux complets : 1° sur la langue 
congara des nègres de l'intérieur; 2° sur la langue nuba en deux dialectes, qui 
n'avait jamais été écrite, et dont il rapporte plusieurs traductions d'ouvrages 
arabes faites par un Nubien, entre autres les Mille et une Nuits; 3° sur la langue 
béga, parlée entre le Nil de Nubie et la mer Rouge ; c'est un rameau de la grande 
famille des langues caucaso-asiatiques, lié à la forme actuelle de l'idiome éthio- 
pien de Méroé. M. Lepsius rapporte aussi, outre les inscriptions grecques et si- 
nailiques, les anciennes inscriptions éthiopiennes trouvées dans les pyramides 
de Méroëet tracées dans un alphabet inconnu, quelquefois un peu analogue 
aux caractères grecs. La connaissance de la langue béga facilitera l'interpréta- 
tion. Ces notions linguistiques, si importantes pour l'histoire de notre espèce, 
se lient aux curieuses recherches de M. Rosen, aujourd'hui drogman à Constan- 
Unople, que le roi de Prusse avait fait séjourner deux ans dans les vallées du 
Caucase, pour y étudier dans la langue des Ofleles les origines du rameau indo- 
germanique , et dans les idiomes d'autres peuplades les origines d'autres ra- 
meaux. M. Rosen est le frère du célèbre indianiste mort à Londres, et il le 
remplacera parfaitement par la généralité de ses connaissances linguistiques 
comme par la vivacité de son talent. » 



VENTE DE LA GALERIE DE TABLEAUX DE LORD WELLESLEY. 



Monsieur le Rédacteur, 

Je viens d'assisteraujourd'hui à une vente de tableaux qui a at- 
tiré beaucoup d'étrangers, amateurs et marchands *, je pense que 
vous ne serez pas fâché d'avoir les prix, et je vous les envoie avec 
les noms des principaux acheteurs; j'ajouterai seulement quelques 
courtes observations qui expliqueront ces prix, car je crois que les 
prix d'une vente ne signifient rien, si l'on ne met en regard une in- 
dication exacte de la qualité de l'œuvre. Il s'agit de la collection de 
lord W >pair d'Angleterre, qui a quille Bruxelles en laissant der- 
rière lui ses tableaux pour payer une partie de ses dettes; son matlre- 
d 1 hôtel, étant son principal créancier^ Tait vendre ces tableaux par 
autorité de justice. Je vais suivre le catalogue par ordre de numéros. 
1. backhuysen. Une marine. Grand tableau d'une faible exécu- 



CORRESPONDAJVCE 



Uruielles,l7 juin 1846. 
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tion, sans force et sans effet -, vendu à M. Tancé, mar- 
chand de Lille 

2. berchem. Une halte. Joli petit tableau, provenant 
de la vente de la duchesse de Berri, où il fut vendu 
2,000 fr., adjugé aujourd'hui à M. Larame, marchand 
hollandais, pour 

3. breughel. Une foire. Triste peinture; à M. Chapuis. 

4. p. de hoog. Malgré les éloges du catalogue, celte 
peinture est peu digne du maître; vendue à M. Nie- 
wenhuysen, marchand 

5. CA.RL de moor. Partie de musique. Loin d'être 
le chef-d'œuvre du maître, comme le dit le catalogue, 
c'est une peinture très-maniérée où les figures des 
femmes sont fort désagréables ; à M. Owen 

6. carl du jardin. Le manège. Un cheval noir et le 
paysage trop foncé gâtent la beauté de ce petit tableau; 
le catalogue nous assure qu'il fut vendu en 1821, 
11,156 fr., mais il ne nous dit pas qu'il fut revendu 
en 1823, 7,540 fr., vente de M. Beckford; aujourd'hui 
a M. VVarneck, marchand de Paris 12,300 » 

7. hobbema. Un paysage. Jolie composition, belle 
conservation, mais le vert foncé prédomine trop ; il 



n'y a pas non plus ces beaux effets de riche lumière 
qui font le charme des paysages de ce maître ; le prix 
de ce tableau nous paraît donc trop élevé à 20,600 » 

8. jordakns. Le satyre et le paysan. A M. Leroy, ex- 
pert de Bruxelles 1,400 » 

9 et 10. Deux pater. Charmants tableaux ; il ne man- 
que qu'une plus belle couleur pour rivaliser avec 
Walleau ; a M. Palureau de Paris 13,500 » 

11. rubens. Portrait de Tamerlan. Original, mais 
peu agréable et peint dans la manière vénitienne ; 

M. Leroy 3,000 » 

12. ruysdaël (Jacques). Paysage. Jadis sans doute fort 

joli, mais poussé au rougeel beaucoup refait; M. Burlon. 2,900 » 

13. steen (Jean). Le concert. Jolie et spirituelle compo- 
sition, mais la couleur trop brique-funcéc. Malgré ces 
grands défauts, le catalogue l'annonce « comme une 
des plus belles et des plus importantes productions du 

maître. » M. Leroy 3,500 » 

14. le même. Une partie de musique. Également dé- 
fectueux comme couleur, mais gracieuse composi- 

TOMI V. 2 



4,050 » 



6,550 » 
450 » 



3,200 » 



2,700 » 
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tioo. M. Niewenhuyaen .. * 3,809 » 

15. SNEYDERs. £/n garde-manger. Plus grand que beau. 1,400 » 

16. d. teniers. Intérieur d'un corps de garde. M. Le- 
roy . ; 3,000 » 

Le prix modique de cette grande composition indique 
assez quelle peut être sa qualité ou sa conservation. 

17. le même. Un intérieur. ; 3,000 » 

18. le même. Un miracle. M. Leroy Ij700 » 

19. le même. Portrait. Dans le slylede Rembrandt; 

à M. le comte Lehon 540 » 

20. VAN brussel. Fleurs. M.Leroy 820 » 

21. van der capella. Vue d'un canal. Dans la ma- 
nière de Cuyp, mais bien moins Yrai. M. Niewenhuysen. 2,500 » 

22. le même. Marine.M. Leroy 1,300 >» 

23. arthur van der neer. Marine. Grande toile qui 

a trouvé peu de succès. M. Tardieu 3*600 » 

24. le même. Hiver. M. Leroy 1,500 » 

25. van der werf. Cérès. « Elle recommande la pa- 
tience » , dit le catalogue, et ce, avec beaucoup de rai- 
son. M. Leroy 1,060 » 

26. van dycr. Un portrait. De son école. M. Leroy. 1,000 » 

27. école de van dyck. M. Leroy. 400 » 

28. van huysum. Fleurs. Le fond jaune désagréable. 

M. Chaplain. :.. 2,800 » 

29. fictor. Le marchand de volailles. M. Mennechet, 

de Paris 560 >• 

30. jean weeninx. Lièvre mort. Grand, mais assez 

beau tableau; trop bon marché. M. Niewenhuysen. . 3,800 » 

31. le même. Nature morte. Beaucoup inférieur à 

l'autre. M. Leroy 2,800 » 

32. PHILIPPE wouvermans. Le Calvaire. Le sujet, 
la couleur trop sombre, et quelques accidents du temps 

ont arrêté les enchères à 6,500 » 

M. Burton. 

33. wYnants. Un paysage. Charmante composition et 
d'une belle exécution, malheureusement elle a été 
trop nettoyée, et un arbre occupe tout le devant du 
tableau. M. Thys 5,300 » 

34. le même. Paysage. Belle peinture de ce grand 
paysagiste, mais elle a subi le malheur d'un net- 
toyage imprudent. M. Leroy ; 6)100 » 

Nota. Il y a 10 p. 100 4 ajouter à ces prit d'adjndteaUon. La ttnte des 34 la- 
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ftleam a produit 126,170 fr., ce qui, avec les 10 p. 100, fait environ 138,786 fr. 
Lord Wellesley les avait payés à peu près 100.000fr.On a beaucoup trôp vanté 
U beauté de cette cojlectiôn, car il y avait a dire sur tous les lâbleaû*. 

Agréei , etc. 

De P 



Gand,t8juin 1846. 

Monsieur le rédacteur, 

Ybus avei bien voulii Insérer, dans lé numéro du 10 juin 11146, 
une partie du Mémoire Que j'ai eu l'honneur d'adresser a M . le mi- 
nistrë de l'intérieur (Belgique), le 5 jUin dernier. 

Vous dites, page 41 4, à l'article Belgique, que je demande ùii 
nouvel examen de ma découverte des matières colorantes et des 
procédés employés par Rubens, ce qui est impossible, puisque aucun 
examen n'a encore eu lieu ; et puis, je ne demande rien dans mon 
Mémoire, puisque tout est refusé. 

Vous dites encore que le chiffre de la récompense que je demande 
paraît exorbitant : sous ce rapport aussi, je crois devoir vous 
éclairer, car il m'importe, à moi, que la vérité ne soit pas mal inter- 
prétée. 

Dans mes requêtes au ministre, j'ai exprimé le désir qu'il daignât 
me donner la certitude qu'une récompense me serait accordée, au 
cas où ina demande serait reconnue et constatée identique avec la 
peinture de Rubens, par une Commission de savants à instituer à 
cet effet, et que la récompense elle-même serait alors fixée par le 
gouvernement. 

Je n'Ai demandé qûe là certitude d'obtenir une}récompense t après 
et dans le seul cas où ma découverte aurait été reconnue exacte, et je 
n'ai jamais pensé à fixer moi-même une somme ou récompense 
quelconque. 

Le gouvernement ne m'a pas envoyé devant une Commission de 
savants, et il ne m'a jamais fait faire la moindre promesse de ré- 
compense. 

Quand, le 6 mars'dernier, je fus devant la Commission à Bru telle» 
(composée dcMM.Quélelel, Wappers, de Keyser, Callait et Leys), 
il était question de récompense dans l'engagement qu'elle m'impo- 
sait; j'ai refusé longtemps^ la fixer moi-même, je voulais m'en ré- 
férer à la générosité du gouvernement après les révélations et preu- 
ves de ma découverte. Quelques membres de la Commission me 
firent oberver que le gouvernement n'admettrait jamais une telle 
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offre, qu'il lui fallait une proposition claire. Voyant qu'il n'y avait 
pas d'autre moyen de nous entendre, j'ai proposé la somme de 
125,000 francs, comme pour indiquer quelque chose-, j'ai demandé 
l'avis de tous les membres de la Commission sur ce chiffre : aucun 
ne m'a dit qu'il était trop élevé, et personne n'a fait des observations j 
aussi n'y était-il placé que parce que la Commission jugeait qu'il y 
fallait quelque chose : d'ailleurs il a été convenu par les membre» 
de la Commission que M. Quételet soumettrait le même jour, à 
M. le ministre, l'engagement qu'ils m'ont fait souscrire, et que 
M. Quételet accepterait pour moi toute modification que le gou- 
vernement voudrait apporter à la récompense stipulée de commun 
accord avec la Commission. Il y avait encore la convention que si, 
après la révélation de ma découverte, la Commission, chargée de 
juger son identité avec la peinture de Rubens, constatait que ma 
découverte n'est pas entière ou qu'elle manque d'identité, le gou- 
vernement ne me devrait absolument rien. J'ose penser que de ma 
part il était impossible de donner un plus grand témoignage de 
loyauté. 

Maintenant que le gouvernement belge se refuse à échanger une 
récompense contre ma découverte que je possède seul, je suis prêt 
à la révéler et prouver, n'importe à quel gouvernement, institu- 
tion, etc., qui voudrait me faire un offre raisonnable, sous la condi- 
tion que ma découverte sera jugée et constatée par des savants lé- 
galement reconnus, et qu'on ne me devra rien s'il manque quelque 
chose d'essentiel à ma découverte. 

Agréez, etc. 

J.-D. Régnier, peintre. 

Notk du rédacteur. Il eût été logique, en effet, de choisir une Commission 
de «avants plutôt qu'une Commission de peintres pour examiner la découverte 
de M. Régnier; car les peintres de notre temps ne savent pas, comme ceux du 
seizième siècle, composer et préparer les couleurs : ils les prennent telles que le 
commerce les leur fournit, plus ou moins mauvaises et sujettes à se détériorer 
en vieillissant sur la toile : de là tant d'affreuses peintures dans les musées qui 
admettent les écoles contemporaines. Hais nous ne pensons pas, cependant, que 
la découverte de M. Régnier, fût-elle aussi merveilleuse qu'il le dit, ait quelque 
chose é demander à un gouvernement; c'est à l'industrie qu'elle s'adresse, et 
elle porte en soi une fortune, si elle a pour résultat de donner des couleurs in- 
altérables. Ces couleurs seront seules employées dès que l'expérience aura dé- 
montré leur supériorité. M. Régnier n'a donc qu'à prendre un brevet d'inven- 
tion , non-seulement en Belgique , mais en France . mais partout où H y a des 
peintres qui se préoccupent de la durée de leurs œuvres. 
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VARIÉTÉS, 

Curtoslfé» bibliographique*. 

Tel est le titre d'un petit volume qui vient de paraître à la librai- 
rie Paulin et qui fait partie d'une collection de Curiosités littéraires, 
historiques, anecdotiques et autres. Ce volume est une intéressante 
compilation faite avec goût, par M. Ludovic Lalanne. Il eût été fa- 
cile cependant d'ajouter une foule d'autres curiosités qui n'auraient 
pas été indignes d'attention. Nous allons, en ne consultant que notre 
mémoire, suppléer aux omissions du livre qui se réimprimera certai- 
nement et qui se complétera ainsi d'édition en édition. 

Le petit chapitre relatif aux dédicaces serait susceptible d'addi- 
tions étendues et parfois assez piquantes. Indiquons d'abord la sin- 
gulière naïveté du médecin espagnol, Petrus Pintor; dans un traité 
imprimé à Rome en 1500, sur une maladie qu'on désigne suffisam- 
ment par cela seul qu'on ne la nomme pas, dans son ouvrage De 
morbo fœdo et occulto his temporibus affligente, ce docteur, en dédiant 
son livre au pape Alexandre VI, exprime des vœux pour que Sa 
Sainteté soit préservée de ce vilain mal. A la même époque, Gas- 
pard Torella dédiait à Louis de Bourbon, évêque d'Avranches, un 
ouvrage sur le même sujet ; Ulrich de Hutten dédiait aussi au car- 
dinal Albert, archevêque de Mayence, son livre De guaiaci medicina, 
livre dont l'utilité est attestée par de nombreuses réimpressions et 
traductions. On aurait pu soupçonner quelque intention satirique 
dans celte offrande faite à un prélat, zélé défenseur des doctrines 
de Rome, de la part d'un écrivain qui fut l'adversaire déclaré des 
catholiques, et dont les Epistolœ obscurorum virorum attestent la 
verve railleuse et hardie. Toutefois, en observant que la première édi- 
tion de l'écrit en question se fit à Mayence même, in œdibus Jo. 
Schœffer, on peusera qu'il n'y avait point là le moindre mot pour 
rire. Peu de temps après, J. de Béthencourt, écrivant son livre Nova 
pœnitentialis quadragesima, énonçait formellement qu'il ne le dé- 
diait à personne, dans la crainte de faire soupçonner son patron 
d'être atteint du mal dont le remède était discuté (1). On était alors 
moins réservé à cet égard qu'on ne l'est aujourd'hui. Si MM. Des- 

(I) C'est d'ailleurs le cas de citer ici l'assertion naïve ou prudente du médecin 
espagnol Jean Almenar, lequel, dans son traité De morbo gallico, souvent réim- 
primé de lf>02 à 1539, se refuse à croire que la maladie en que^ion soit produite 
chez des ecclésiastiques par des causes analogues à celles qui agissent sur le 
reste des mortels; il aime mieux y voir un effet de li corruption de l'air : per 
qwm causant, dit-il, piè credendum est evenisse m presbyteris et religiosis. 
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ruelles, Ricord ou Devergie offraient * une princesse un magni- 
fique exemplaire de leurs savants et très-prétieux ouvrages, pareil 
hommage choquerait les bienséances actuelles, tandis que, sans 
occasionner scandale, Thierry de Héry pouvait présenter à Diane 
dp Poitiers un exemplaire sur vélin de sa Méthode curatoire de la 
maladie vulgairement gppellée grosse vairolle et delà diversité de ses 
symptômes (Paris, 1552); cet exemplaire, avec lettres initiales peintes, 
avec le chiffre et les emblèmes de la maîtresse d'Henri II, se con- 
serve à la Bibliothèque du roi. En fait d'autre» dédicaces qui cho- 
quent la pruderie du siècle dix-neuvième, nous connaissons encore 
Ygnneas muliebris de Ludovic Bonacioli de Ferrare : cet in-folio, 
sans lieu ni date, d'une extrême rareté (1) et rempli de détails fort 
scabreux, est dédié à la souveraine de l'auteur, à une femme célè- 
bre pour son mépris pour les préjugés, ad divam Lueretiam Borgiam. 

Laurent Jouberl, médecin philosophe, dédiait à la reine de France 
son traité des erreurs populaires au fait de la médecine et régime de 
sa.uté\ il y parlait à la princesse, dans un style très-cru, de la géné- 
ration et de ses suites; celle épttre ne se rencontre pas dans toutes 
les éditions de ce livre, mais elle est dans celle de Rouen, 1601. 

flqus ajjipns, qroe}|re un certain Candidus qui dédia à un abbé Je 
tra,jlé fl« atnititro; %n.w>, qui fui imprimé eq *48p\à Àugst*>ur^ 
che| J. f roçfijiauer. 

RttSQM * «m Wcaces, que recommande un autre genre d/excen,- 
trtçilé?. 

Un docteur de Sprfco<mp, J. Hillerin, mit au jour en, 1635 un in- 
fqljo jiitifulé : Graveurs et mystères du Verbe incarné-^ il le dédia 
à |* ÊaiRle Trinité. ty\ po«te aussi prolixe qu'ennuyeux, J. Serclier, 
dédia, à (a Sa.iqtp Vierge son Grand tombeau dymonde^ en la quali- 
fiait de K ^è*-i|lqstre et sérén/issime princesse, très-honoréedame»; 
il çjgqe : «lp vjlet abject vermisseau dp votre majesté.» Une tragédie de 
Sajnt Jacques^ par Bqrdon de Brun (Limoges, 1596), est dédiée au 
sajnl apAlFp d,qnt e 'l e PP rle le non > (^)- Un roi quj ne sayait guère 
écrire pi réfjmpr, Jacques, | >r T dédia 4 notre Seigneur et Sauveur Jesus- 
CAr#,/H» ftetnel du Péreéternel, etc., la réfutation qu'il avait faite 

(1) A nmnine qmo4 rwenxitttm; ainsi s'exprime Sejmiller, «u injet de oc 
livre. {Biblioth. Jngolst. incun., IV, i\2.) 

(2) Voir la note du Catalogue Soleinne , n° 860, et la Bibliothèque du Thédtre 
Français, 1768, I, 309 ; entre autres vers singuliers que cite ee dernier ouvrage, 
comme se trouvant dans celte étrange pièce, est celui-ci , que prononce l'apètre 
en voyant crouler une statue de l'Amour : 



Digitized by Google 



BULLETIN DES ARTS. 



d'un ouvrage d'un théologien hollandais suspect de socinianisme, 

ç.yorstius (i). 

Un théologien d'outre-Rhin, Spitzel, dédia également à Jésus- 
Christ lui-même sa fétus, academia Jçsu Çhristi. Le jésuite Bur- 
ghaber dédia à la Vierge sa Theologiapolemica; Albert le Grand en 
ayafl usé de même pour quelques-uns de ses écrits. Un écrivain mys- 
tique assez connu, Drexelius, fit hommage, en ces termes, de son 
Uorologium auxiliaris militari* angeli, à son ange gardien : Q mi 
upUme, o mi amantissime custos, beatissime angcle, universis in ccsio 
anjelis, tibi prœcipue comecro, tibi inscribo, idque facio ex intimo 
pectore 

Dans les OEuvres bien rarement ouvertes d'un écrivain beaucoup 
trop fécond, Delisle de Sales, nous avons trouvé un mélodrame in- 
titulé: Psyché au mont Etna, dédié é moi. Thomasius dédia à tous 
se» ennemis, et spécialement à H. G. Masius, ses Pensées d'un esprit 
libre (en allemand). 

Le conventionnel Lequinio écrivit un Voyage dans le Jura, en 
deux volumes in-8°, et le dédia au tonnerre. Sous ce nom était 
désigné, de façon à ne pas s'y méprendre, le héros qui présidait 
alors, en qualité de premier Consul, au* destinées de la franco. 

Les Curiosifà bibliographiques mentionnent quelques ouvrages 
imprimés en lettres d'or; on peut ajouter à ceux qu'elles font con- 
naître the Golden lyre (la Lyre d'or), almanach contenant des poé- 
sies en diverses langues, et fjont il a paru à Londres en 1828, et en 
183Q, deux, petits vojqnies imprimés entièrement en or, mais d'un 
seul côté , sur papier vélin vernissé. Disons enpore qu'il fut tiré 
douze exemplaires du texte, imprimés en or, du bel ouvrage d'Auder 
bert et "Vieillot, Histoire naturelle de$ colibris et oiseaux de para- 
dis, 1802, 2 vol. in -fol., au prix de 120 fr. Ja livraison (il y en avait 
(rente-deux). Qn lira également en or un exemplaire unique sur 
peau vélin. Vingt-cinq exemplaires tirés in-folio, de la traduction 
d'Homère, par le prince Lebrun, ont également des litres en or. 

Pour faire contraste à de longs détails sur les errata, on aurait 
pu mentionner des éditions qui ont la prétention d'être immaculées, 
de ne présenter aucune faute. Un agitateur politique fort célèbre en 
Angleterre, il y a quatre- vingts ans, J. Wilkes, fit un jour la ga- 
geure de réussir à faire imprimer, sans nulle méprise typographique, 
un auteur grec et un auteur latin. Il donna en effet une édition des 
Caractères de Théophraste, une autre des poésies de Catulle, éditions 

(t) Circonstance assez curieuse; l'imprimeur en titre de Jacques I", John 
Norton, ne consentit à mettre sous presse l'outrage de Sa Majesté, qu'avec la 
condition qu'il serait payé d'avance. 
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tirées à petit nombre et qui ne furent point mises dans le commerce. 
Nous ignorons d'ailleurs si le pari fut gagné. M. Renouard avait 
voulu parvenir à exclure toute erreur du Lucain, qu'il fll imprimer 
en 1795, en un vol. in-fol.; malheureusement une lettre rebelle s'est 
fait remarquer par un funeste déplacement dans une nomenclature 
bibliographique que contient ce beau volume : Ludguni pour Lug- 
duni. Un errata d'un genre tout particulier est celui que lord Lyl- 
telton fit joindre à la troisième édition de son Histoire de Henri 11 ; 
sa Seigneurie était, à l'endroit de la ponctuation, d'une délicatesse 
toute particulière ; dix-neuf pages furent consacrées à des rectifica- 
tions de points et de virgules. Une circonstance de tout autre genre, 
et dont il y a sans doute fort peu d'exemples, c'est la présence de 
fautes d'impression volontaires. Un bibliographe connu par ses sin- 
gularités toutes britanniques et par la splendide exécution des ou- 
vrages qu'il a consacrés à la science des livres , le docteur Dibdin , 
raconte, dans la seconde édition de sa Bibliomania (1842, p. 527), 
que dans les exemplaires en grand papier, il a laissé subsister, à la 
fin d'un vers emprunté à Virgile, le mot porta au lieu de prata, mé- 
prise qu'il voulut conserver afin que le volume eût ainsi mieux la 
mine d'une édition véritablement originale. 

La belle édition anglaise de Tom-Jones, imprimée chez Didot 
en 1780, ne présente aucun mot coupé d'une ligne à l'autre. Cette 
division des mots se fait dans l'idiome britannique d'une manière 
tout à fait différente de la nôtre, et Berquin (l'ami des enfants), qui 
donna des soins à cette réimpression, pensa sagement que le moyen 
le plus sûr pour ne pas se tromper dans les divisions, c'était de n'en 
faire aucune (1). 

En fait de titres bizarres, on aurait pu citer les Allemands, parmi 
lesquels la bibliographie relève d'étranges caprices en ce genre. Un 
prédicateur célèbre au dix-septième siècle et dont les écrits, encore 
fort goûtés en Autriche et en Bavière, viennent tout récemment d'ê- 
tre réimprimés, le père Abraham de Sainte-Claire, a laissé des écrits 
intitulés : sîttention, soldat! Fi du monde! Judas, archicoquin. 

Voici quelques autres titres que nous prenons au hasard dans des 
catalogues de la foire de Leipzig : 

Splendide coiffure et magnifique couronne de Joseph, par Th. 
Spitzcl, Augsbourg, 1690; c'est un sermon. 

Coup de tonnerre lancé à qui de droit, par Omicron. Leipzig, 

(1) Ceci nous remet en mémoire ce queTallemanl des Réaux a dil «le Balzac: 
• Il est une plaisante curiosité dans l'impression de ses discours; il n'y a pas une 
ligne qui ne soit flnie par un mol entier; il n'y a jamais de mol coupé par le 
milieu. »(ÊdU. de 18*0, tom. V, p. 129.) 
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1894,in-8°, satire contre les sots, plats, durs , lourds rimailleurs de 
l'époque. 

foulez-vous m' entendre ou non ? Weimar, 1 840 ; auto-biographie. 

VAne vert au bord de la cascade bleue ou Reflets d'une caméra 
non obscura fixés sur le papier. Leipzig, 1827. Roman oublié; après 
avoir rois tant d'esprit dans le titre, l'auteur s'est regardé comme 
dispensé d'en réserver pour le corps de l'ouvrage. 

L'éloquent et bizarre Jean-Paul Ricbter s'est également complu 
à mettre au front de ses romans les étiquettes les plus inattendues. 
Qui n'a lu en Allemagne, et qui a lu hors de l'Allemagne, les Qua- 
rante-cinq jours de la poste aux chiens, l'Extrait des papiers du 
Diable, le Procès groenlandais, les Amusements biographiques sous 
le crâne dune géante, la Vie de Quintus Fixlein tirée de quinze ti- 
roirs avec une portion congrue et quelques tablettes de jus, etc.? On 
trouvera dans l'ouvrage de Schmidt, Handbuch der Biblio- 
thekswissenschaft, Weimar, 1840, d'autres exemples de litres sin- 
guliers et pour la plupart intraduisibles, tels que ceux que se plaisait 
à fabriquer le traducteur ou plutôt le paraphraste de Rabelais, Fis- 
chart, écrivain des plus étranges et sans égal pour l'intarissable 
gaieté, pour la variété des inversions et l'inépuisable fécondité à créer 
des mots nouveaux d'une incommensurable inlerminabilité. 

( La suite au prochain numéro.) 



LISTE DE MANUSCRITS 

RELATIFS A L'HISTOIRE DE FRANCE ET A L'HISTOIRE LITTERAIRE. 

Nous trouvons dans les notes de notre voyage littéraire en Italie 
la nomenclature sommaire de quelques manuscrits relatifs à l'his- 
toire de France et à la littérature française, qui sont conservés dans 
la bibliothèque Ricardienne de Florence. Cette nomenclature n'a 
pas été comprise dans la notice que nous avons publiée sur les bi- 
bliothèques de l'Italie ; elle mérite pourtant d'être recueillie : 

Ambasciadore di Francia, orazione al senato Veneto, in-f. pap. 

Dichiarazioni a Veneziani, in-f. pap. 

Ammonio (Ottaviano, jesuita) , sonelli ed epigramma in morte di 
Luigi 14, redi Francia, in-f. pap. 

Aspramonle, in-f. pap., quinzième siècle, roman d'Octavien de 
Jacopo Doni. 

Assedio di Casale, l'anno 1630, in-f. pap. 

Avvertimenti délia Francia a Paesi-Bassi, in-f. pap. 

Baldus de Perusio, sermo ad imperatorem Garolum quando venit 
in Italiam, in-f. pap. 
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Bali di Valenza, ambasciadore del re Christian, in Roma, instru- 

zione al suo successore, in-f. pap. 

Ballata, parte provinciale, parte toscane, in-f. pap. 

Bellegarde, discorso dpllo stalodi FFancia, in?-f. pap. 

Benedizione del re di Navarra Enrico, fa lia da Clémente VIII, 
in-4, pap. 

Benotti (Michaele), canzone a Luigi 14, in-f. pap. 
Benlivoglio, Letleraal cardia. Mazzarino, în-f. pap. 
Belhunes, articoli délia sua spedizione del 1619, in-f. pap. 
Beniface IX, lellera al re Carlo di Franc, per Ievare lo sehitma, 
in-4,pqp. 

Boufflers (tyaresciallo), lett. al re, del 1700, scritta di Queiney, 
in cui gli da aviso de la perdit di un altra batlaglia, in-f. pap. 

Gard du Perron, discours, a Henri IV, recueil, par Ant. Santo 
Gallo. 

Chaulnes (duc de), a m basa, de France auprès de Clément IX, W 
1669, relation de la cour de Rome, in-f. pap. 

Clemengiis (NicoJaus), ad Gallicanos principe» dissuas io belli ci T 
vilis, cum gravium periculprum alque incommodorum inde sequu- 
lurorum expressione; epislola de calamitatibus tune temporis in 
regno Franc, currenlibus, in-8, par ch., quinzième siècle. 

Commenlarii délia Corona di Francia, ridolli in breviss. compen- 
dio, in-f. pap. 

Condizioni per fare il del fi no rede' Romani, in-f. pap. 

Convenzioni de plcnipolenziarii dell. maest. Caes. edel reCristian., 
1646, in-f. pap. 

Correrp (Giovanni), relaziope fatta dopo il riforno dejla sua am- 
baseeria in Francia, nel 1669 pi |67l, jp-f. pap 
Cronica de' fatti di Firenze, dal 1498 al 1606, obi. p$p. 
Despriplio délia Francia, in-f. pap. 

Oiario del viaggipdel cardinale Pielro Aldobrandino,andatolegato 
in Francia per la eclebraziope a*ello sposalizio (\e]\a regtW» e de^le 
nozze faite in Lippe, in-f. pap. 

Difesa del re di Francia e de' suoi ministri coptra il pianifeslo che 
sotlo nome di Monsieur si fa correre, per mezzo del pppolp, per des 
Montaigne», in-f. pap. / 

Discorso sopra quelli che tengono la guerra di Francia, în-f. pap. 

Discorso se il re di Navarra, facendosi calolico, dovea ribenedirsi 
et accerlasi per re di Francia, in-f. pap. 

Divisio Galliœ, in-4, pap. 

Epi*tola ad Enricum reg. f rancor. a pontif. Ajexand., in-f. dpu- 

zième siècle, parch. 
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Lettres françaises regardant les affaires de la reine Marie, le car- 
dinal d'Est, la ligue des princes d'Italie, etc., in-f. pap. 

Enrico II, lega econvenzioni faite con Paolo IV, nel 1555, in-f. 
pap. 

Enrico IV, leltera al duca di Lucemburgo, in-f. pap. 

Discours du duc d'Eslrées au Sacré-Collége, in-f. pap. 

Fini occulti e disegni délia Lega di Francia, în-f. pap. 

Ambasciadori di Geneva, ragionamento al re Carlo VI, in-4, pap. 

Guglielmo, duca d'Aquitaine, sua vita, in-f. pap. 

Hietoria délia guerra Ira li Englesi e Francesi, nel secolo XV, col 
tempo del re Edoardo d'Inghil terra che aveva maritata la flglia al 
duca dl Borgogna, in-f., pap. 

Réponse de PEmp. à l'ambass. de France, le 24 juin 1629, in-f., 
pap. 

Joannes ab Insula, de gestis Francorum, in-8, parch. 

Lautrec (M. de); parole a Milanesi e al suo exercito, in-4, pap. 

Leonardus Chiensis, hisloria de Gonstanlinopolis jacturâ, in-4, 
parch. 

Lettres de Louis XJII à sa mère, à M. d'Hal incourt, au cardinal 
Bentivoglio, etc., in-f. pap. 

Lettres de Loujs XJV au card. d'Estréet*, aux cardinaux, a.u card. 
de Médicis, au pape, à Phil. V, foi 4'Esp., in-f., pap. 
Lettre de Marie de Médicis, jn-f., pap. 
lettres de Catherine de Méfljcis. 
Lettres ()u card. Mazarin, écrites en 1650 et 1651. 
Merlin, jn-f., parch. 
Moralité in-8, parch. 

Morosini (Giov.), relazione délia corte di Francia, in-f., pap. 
Mystère politique : le duc-carcUnaJ, in-f., pa,p. 

##00^1 (selte Ut>r|), secondo Liberto di Samarino e per Andrta 
di Jacopo da Barberino, translati di francese, in-4, pap. 
Lettre des Napolitains au duc de Guise. 

Ordre de bataille de l'armée du roi, commandée par le maréchal 
de Villar§, sous les ordres 4e l'électeur de Bavière. 

Padiglione del re Pipino, in ottava rima, e di Mambrino, poema. 

Parlita del duca 4i Guisa d'Italia. 

Lettres-patentes du roi à Pierre Strozzi. 

Romanzo in libri IX, traita de' paladini di Francia, in-4, pap. 

Procura del re Crislian. , nel gran duca diToscana, a sposare la sua 
nepote Maria de MedicU, in-f. pap. 

PreaeWft di P*c« Ira l'imperatore e il re di Francia, in-f. pap. 
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Re di Francja, risposta a una scrittura del principe d Erclenstein, 
in-f. pap. 

Riposta di stesso al signor d'Halincourt, et autres lettres. 

Relazione délia prigionia del duca di Grisa, io-4, pap. 

Relazione délia battaglia de Dreux, in-f. pap. 

Relazione delF arresto in Francia del raarchese di S.-Angelo D 
Giovanni de' Medici. 

Inserli e nuove di Parigi, del 1648 e 1649, in-f. pap. 

Rimostranze del clero di Francia a Luigi XI circa le contribu 
zioni ecclesiastiche. 

Rimostranze a Luigi XIII a favore délia regina madré. 

Rimostrauze faite al sign. di Pompone, minislro, il di 2 aettembre 
1676, in-f. pap. 

Roman de Philippe de Flandre, oblong, vél. 

San Graal, deux Mss. in-f. vél., quatorzième siècle. 

Scolti monsign., vescovo del Burgo S. Donnino, nunzio di Ur 
bano VIII a Luigi XIII, re di Francia, relazione sopra la nunziatura 
di Francia e suoi negozii, in-f. pap. 

Segretario di Jeronimo Lippomano, cavalière veneto, ambascia- 
dore in Francia \ descrizione del Viaggio dell : andalo e rilorno di 
detlo, nel 1577. 

Descrizione di lutta la Francia, nel 1580, in-4, pap. 

Sommario brève deir espozionc degli oralori fraucesi alla si- 
gnoria di Firenze, a di 11 di maggio 1486, in-4, pap. 

Spada cardinale ; discorso se si debbono temere i Francesicontro 
lo stato délia Ghiesa nel tempo délia loro armala, in-f. pap. 

Slravaganze novisai me délia Francia, nel 1667, in-f. pap. 

Suriano (Micbaele) , relazione délia corle del re Galolico, l'anno 
1559, in-f. pap. 

Vita di Barlaam e di Giozaffat, in-f. et in-4, pap. 

Eugenius IV, epist. ad Garolum regem Francorum destruens elec- 
tionem anti-papœ, in-f. pap. 

IiE TRÉSOR DE GOUKDOÏV (1). 

EXTRAIT D'UNE LETTRE DE M. CF.. ROSSIGNOL 
A M. LE COMTE DE SALVANDY. 

« Dans le Charollais, à égale distance de la Bourbince et de la 

(1) Ce trésor, ou du moins ce qui en est resté, sera vendu le lundi 20 juillet 
dans les salons de VAUiance des Arts. Nous faisons des vœux pour que la Biblio- 
thèque du Roi puisse acquérir le vase et le plateau d'or, qui ont été sauvés de la 
destruction et qui méritent de figurer dans le cabinet des Antiques. 

{Note du rédacteur.) 
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Guye, près de Mont-Saint-Vincent, existe un petit village appelé 
Gourdon {Gurdunum), bâti sur un monticule enfermé dans les bras 
de deux petits ruisseaux. Placé à l'extrémité occidentale de l'arron- 
dissement de Chalon-sur-Saône, et isolé des grandes voies de com- 
munication, il est la Sibérie du Pagus Cabilonensis (1), dont il faisait 
primitivement partie. Gourdon est fort ancien, comme le prouve son 
nom celtique, qui signifie, si je ne me trompe, Montagne cernée- 
Un monastère y fut établi à une époque reculée. Dans les anciens 
titres, ce lieu est appelé Gitrdunense monasterium. C'est là qu'au 
sixième siècle vivait saint Désiré ou Didier, dont parle Grégoire de 
Tours (2), qui l'avait visité. Didier était un solitaire en haute vénéra- 
tion. Quelques années après sa mort, ses restes furent transportés 
par saint Agricole, évéque de Chalon-sur-Saône, ù trois cents pas de 
cette ville, dans la fameuse léproserie de Saint-Jean-des-Vignes, où 
ils furent retrouvés en 874. 

« Or, une tradition dont l'origine est inconnue, mais qui s'est con- 
servée jusqu'à nos jours, signalait l'existence d'un trésor caché dans 
le voisinage de l'église de Gourdon. Plusieurs fois des fouilles ont été 
faites sur remplacement désigné, mais elles avaient toujours été sans 
résultats. La tradition du trésor commençait à se confondre avec 
toutes ces voix mystérieuses qui veillent sur les ruines, quand une 
jeune bergère a découvert fortuitement, presque à fleur de terre, à 
l'ombre d'une pointe de rocher et sous une large brique romaine, 
le trésor qui était depuis si longtemps l'objet des rêves du village. 

« Je ne vous dirai pas, monsieur le ministre, toute l'histoire de 
cette découverte et les débals qu'elle a fait natlre ; ce serait une page 
à ajouter aux annales de la cupidité, l'archéologie n'y gagnerait rien. 
Voici ce que des révélations successives nous ont fait connaître : 
un petit vase et un plateau en or massif (3), accompagné de 
cent quatre médailles en or, de deux modules et de quatre em- 
pereurs (4). 

« Si ces objets composaient tout le trésor de Gourdon, il n'était pas 
considérable, car le vase et le plateau ne pèsent ensemble que cinq 
cent vingt grammes ; mais les condamnations de la justice nous don- 
Ci ) n fit ensuite partie du Pagellus Quadrilsensis. 

(2) Grégoire de Tours : De gloria C on f essor um, cap. lxxxvi. 

(3) Poids des vases -• 520 grammes ou 17 onces, qui, à 100 fr. l'une, forment un 
total de 1700 francs, valeur matérielle. Encore, dans celte évaluation, les plaques 
de grenat ont-elles été comprises dans le poids de l'or. 

(4) Ces 104 médailles étaient : 14 Anaslase et 20 Justin , module ordinaire; — 
1 Léon et l Zénoo, module ordinaire; — 63 Anaslase et 5 Justin, quinaires. 



3» BULLETIN DES ARTS 

neot le droit de supposer qu'elle n'a pas eu connaissance de toutcé 
que la terre contenait (1). 

« L'élévation du vase a 75 millimètres, et son plus grand diamètre 
46 millimètres, les oreilles non comprises. Il est composé d'une coupe 
supportée par un pied conique, formant à peu près le tiers de la hau- 
teur totale. La coupe est profonde, cannelée par le bas, ornée dans 
sa partie supérieure d'une ceinture de si* cœurs, les uns de grenat, 
les autres de turquoises décomposées. IIS sont divisés en deui 
groupes , qui ont tous les honneurs de l'ornementation. C'est pour 
les cœurs et autour d'eux que se joue ce fil granulé qui monte, qui 
descend, qui les sépare, qui les réunit , qui les touche un moment 
pour se retirer ensuite, qui s'incline devant eux. et se brise pour les 
embrasser : toute celte zone de cœurs est encadrée dans un double 
filet mouvant, qui n'est retenu au flanc du calice que par seize petits 
anneaux dans lesquels il est passé. 

« Le pied de ce petit vase, dans toute son étendue, est sillonné de 
cannelures à arêtes vives, qui vont en diminuant de la base au som- 
met du cône, comme les cnnnelures de la partie inférieure de la 
coupe vont, au contraire, en augmentant du fond où elles conver- 
gent au flanc du vase, qu'elles font ressembler à un calice [sortant 
d'une rangée de pétales d'or. Les deux parties du vase * le pied et 
la coupe, sont réunis par un nœud garni d'un fil granulé \ enfin, il 
est flanqué de deux oreilles dont le bas est fixé dans une des canne- 
lures. Quant à la partie supérieure, elle est formée d'une petite tête 
d'oiseau, dont les yeux sont de grenat, et qui s'appuie par le bee sur 
les lèvres de la coupe. 

« Le plateau est un parallélogramme, dont les grands côtés ont un 
peu plus de dix-neuf centimètre», et les petits un peu moins de 
treize ; les bords sont formés d'une plate-bande de deux centimètres 
de largeur. Elle se compose d'une chaîne de losanges , formés de 
plaques de grenat à encadrements ondulés; les côtés extérieurs sont 
également garnis delà même substance, qu'on retrouve encore dans 
une foule de petits barils juxtaposés, qui composent IesdéuX lignes 
parallèles des bords intérieurs et extérieurs de celte platé-bahde. 
Pour rendre probablement plus vive cette couleur de sang qui la 
distingue, l'artiste avait mis sous chaque plaque de grenat un mor- 
ceau de soie rouge, que le temps a fait disparaître , mais dont l'em- 
preinte est restée sur la face des cristaux avec laquelle il était en 
contact. 

k Après cette plate-bande, la dépression du plateau commence et 
se fait par une pente légère ; cette dépression a seize millimètre* de 
(I) Voy. le Bulletin des Arts, ton. IV, p. 107. 
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profondeur. Aux quatre angles du fond se trouvent, un peu en re- 
lief, quatre cœurs en turquoises décomposées, encadrés de filets d'or; 
une croix, également saillante, orne le milieu du plateau qu'elle 
partage en deux parties, laissant toutefois a droite et à gauche deux 
espaees vides et lisses. 

« Cette croix centrale, elle aussi , est relevée de plus de trente 
plaques de grenat; il n'y a rien dans ce signe sanglant qui ne soit de 
couleur rouge. Si Ton n'y retrouve pas les figures ou compartiments 
de la plate-bande* ce sont au moins la même couleur et les mêmes 
encadrements. Sur le point où se coupent les deux lignes qui forment 
celte croix, est une plaque carrée, rouge comme tout le reste, rouge 
cemme le sang de la victime. Celle croix a ses extrémités un peu 
épalées, et Tune de ses branches un peu plus longue que l'autre. 

« Ce plateau, enfin, repose sur une élégante petite galerie en or, 
de huit millimétrés de hauteur. Elle est à jour, et formée d une série 
d'X arrondis, couchés sur le liane, les uns à côté des autres, et con- 
tenus entre deux bandes d'or. 

« Ces petits meubles , en or massif et d'un litre trés-élevé, sont 
d'une belle conservation -, tout ce qui est or est à peu prés intact, 
mais une grande partie des plaques de grenat est perdue ; tous les 
morceaux d'étoile rouge sont anéantis, et les turquoises décompo- 
sées : elles sonl réduites en une substance pulvérulente d'une couleur 
qui lient le milieu entre le bleu et le vert. 

« A quelle époque faut-il donc faire remonter ces meubles, qui 
portent des Iraces évidentes d'ignorance, de grossièreté ou de bar- 
barie? Les médailles qui ont été trouvées avec eux nous donnent 
une réponse péremptoire : ils ont plus de treize cents ans d'existence* 
En effet, à l'exception de deux pièces un peu plus anciennes, dont 
l'une est de Zénon et l'autre de Léon, toutes les autres, au nombre 
de cent deux, sonl d'Anastase et de Justin, son successeur, qui a 
régné, deôl8 à 527, sur le trône de Constantinople. Les plus an- 
ciennes sont plus ou moins usées par le frottement ; on voit qu'elles 
ont longtemps circulé. Les dernières, celles de Justin, ont les traits 
vifs, les lettres anguleuses -, la circonférence est fraîchement coupée; 
quinaires et sous d'or sont à fleur de coin ; on dirait qu'ils ont passé 
de l'atelier du monnayeur dans les mains de celui qui les a enfouis. 

« S'il n'y avait eu qu'une pièce monnayée, elle n'eût donné qu'une 
induction de peu de valeur, mais il y en avait une quantité consi- 
dérable : ce sont autant d'inscriptions qui se répèlent et se soutien- 
nent ; il faut en accepter la signification, et placer entre 518 et 527 
l'époque où le trésor a élé caché. » 

Après avoir disserté sur la forme et la couleur des croix àu 
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sixième siècle, M. Rossignol recherche quelle a pu|être la destina- 
tion du vase et du plateau d'or. 

« Gomment un si petit vase pouvait-il être en usage dans l'Église 
à une époque où le peuple, communiant sous les deux espèces, exi- 
geait des calices qui pesaient jusqu'à vingt livres, et que le prêtre 
ne soulevait qu'avec l'aide du diacre et du sous-diacre ? Le vase de 
Gourdon, évidemment, n'était pas un de ces calices, vastes coupes 
destinées à la communion générale. Mais il y avait des messes pri- 
vées, singulares ; dans ce cas, le calice était très-petit; preuve, 
celui que Ton conservait avant la Révolution dans le trésor de l'é- 
glise de Saint-Séverin de Maastricht, et dont ce même saint faisait 
usage du temps d'Attila. Ce calice était aussi petit qu'aucun de ceux 
dont on se sert de nos jours (1). Les grands seigneurs, même laïques, 
eurent leurs chapelles privées, dont les vases n'étaient pas plus grands 
que ceux dont il est fait mention dans le testament du comte Eccard, 
filsdeHildebrand, contemporain de Charlemagne (2). Si le vase de 
Gourdon est encore trop petit pour être mis au nombre des calices 
privés, pourquoi ne serait-il pas une des ampullœ, connues aujour- 
d'hui sous le nom de burettes? Après l'oblation, l'archidiacre prenait 
une burette de vin, amulam, qu'il versait à travers un couloir dans 
le calice. Un sous-diacre allait prendre la burette d'eau, fontem, et 
venait la présenter à l'archidiacre, qui en versait, en forme de croix, 
dans le calice qu'il plaçait sur l'autel. Voilà ce qui se passait avant 
Charlemagne (3), précisément du temps de Justin et d'Anaslase, 
dont les médailles accompagnaient les vases de Gourdon. D'ailleurs 
le plateau ne semble pas destiné à recevoir un vase unique ; à 
droite et à gauche de la croix centrale, gemmée, rugueuse et un peu 
en relief, il y a deux petites places lisses, où les deux vases devaient 
reposer. 

« Peut-être ces vases sacrés appartenaient-ils au monastère de 
Gourdon , dont Grégoire de Tours peut faire supposer l'existence 
à celte époque reculée, et qui se trouvait sur le passage des Francs, 
d'Autun à Agaune. 

« Le caractère des vases de Gourdon est antique, et les médailles 
qui les accompagnaient fixent notre attention, entre 518 et 527, sur 
le règne de Justin, celui qui demanda un formulaire au pape Hor- 
misdas. Ce qui se passait alors dans nos contrées était certes de na- 
ture à faire cacher les trésors, surtout ceux des rois. La Bourgogne 
est envahie au midi par une armée de Théodoric, au nord par les 

(1) Lebrun, I, 313. 

(2) Pérard. 

(3) Lebrun, I, 283. 
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enfants de Cblothilde. Sigismond est trahi et battu ; il se cache, et 
les moines d'Agaune le livrent avec sa famille aux mains des Francs 
qui regorgent. Tout Tut mis à feu et à sang ; on passa au fil de l'épée 
les enfants, les femmes, les vieillards ; on pilla les églises comme les 
palais i c'est un effrayant tableau qu'une invasion dont chaque 
soldat combat pour s'enrichir, et croit que le droit du vainqueur est 
le droit de tout faire impunément., Les Francs ne quittèrent la mal- 
heureuse Bourgogne qu'après l'avoir entièrement ruinée (1). Ceci se 
passait en 524, précisément sous le règne de Justin, dont les mé- 
dailles, les dernières du trésor, ont une fraîcheur que la circulation 
ne leur avait pas encore fait perdre, et sont toutes frappées au même 
coin, taudis qu'il y en a plus de trente pour Anastase. 

« Jusqu'après Charlemagne, l'histoire signale des objets en or 
massif, qui étonnent nos génération». Mais entre les mains de qui se 
trouvent-ils ? dans celles des vainqueurs, chez les Romains et les 
barbares, dans les églises qui les tenaient d'eux. Il y avait alors de 
grands calices, des candélabres, des statues en or massif. Bélisaire fit 
faire, avec les dépouilles des Vandales, une grande croix d'or garnie 
de pierres précieuses ; Clovis avait une couronne d'or ; Aétius avait 
un bassin d'or qui pesait vingt-cinq livres; trois cents bassins d'or 
furent offerts à Placide, sa fiancée ; du temps de Charlemagne, on 
parlait encore de sceptres, de tables et de trônes d'or: et voici que 
nous retrouvons à Poitiers un carquois, et à Gourdon un vase et un 
plateau d'or! » 




et le* eitampei. 

(Suite. Voir le BuUetin du 10 mal 1846, tome IV.) 



Taches d'encre. — J'ai parlé de l'encre dont on fait communément 
usage. Mais il en est d'autres de diverses natures, qui peuvent exi- 
ger d'autres remèdes. Si l'acide oxalique ne réussit pas, il faut avoir 
recours au chlore, à l'eau de javelle ou a la dissolution faible d'acide 
hydrochlorique. 

Encre de Chine. — Cette encre, qui a pour base le noir de fu- 
mée très- divisé ( et non le liquide noir que sécrètej le poisson 
nommé tèche, comme le croient quelques personnes ), a été jugée 
par tous les chimistes complètement indécomposable. Ce noir, 
fraîchement appliqué sur un papier lisse et bien encollé, peut s'efFa- 
cer avec une éponge humide : dans ce cas il glisse, il est entraîné 

(I) Gesta Regum Francorum. 
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mécaniquement; mais aucun agent ne peut chimiquement le décom- 
poser qu le dissoudre quand il e»l une foi* adhérent à répiderme 
du papier. On peut même le regarder comme plus tenace que l'encre 
d'impression ancienne, qui) en certains cas, est en partie entraînée 
avec la matière huileuse qui la compose. > 

J'ai fait au sujet de l'encre de Chine bien des tentavives tans ré- 
sultat ; je n'ai pu même trouver aucun moyen atténuant. Il n*y a plus, 
si l'on veut absolument s'en délivrer, qu'à gratter le papier. C'est du 
res|e le meilleur parti à prendre sur les parties blanche». Quand le 
papier est absorbant, le noir le perce d'outre en outre ; il faut décou- 
per et remplacer le morceau. 

De celte impossibilité de détruire et même d'affaiblir des taches si 
apparentes, résulte pour les bibliophiles un nouveau conseil ; celui 
de ne jamais se servir d'encre de Chine dans le voisinage de leurs li- 
vres ni pour y tracer des notes. Il faut se garder encore d'en raèJer 
à l'encre commune, puisqu'elle laisserait une trace ineffaçable. D'au- 
tre part, celle vertu indélébile peut être utilisée toutes les fois qu'on 
veut obtenir des caractères inaltérables : aussi en indiquerat-je 
l'usage au sujet de la réparation des traits de burin. 

Taçkt$ d* noir de fwnée. — C'est du carbone tres-divisé retenant 
qe l'hydrogène qui lui donne sans doute cette nature onctueuse qui 
le (ait adhérer à la surface du papier. Bien que placé au nombre des 
gommes-résine*, i| ne peut se dissoudre dans l'alcool, où. il reste en 
suspension. On pouvait espérer que l'eau oxygénée le réduirait* l'état 
gazeux d'acide carbonique et le décomposerait ; mais sa surface re- 
pousse les liquides et le rend inaccessible à l'action de toutes les sub- 
stances chimiques. Quand le noir de fumée n'a pas été frotté sur le 
papier de manière à s'y incruster, la mie de pain rassis l'enlève assez 
facilement -, la trace noire qu'il laisserait est chimiquement inatta- 
quable. 

Tuehes de crayons — Plombagine, wngmne, crayon noir, etc. 
— La plupart des traces de crayon s'enlèvent à la gomme ou à la mie 
de pain. Quand elles résistent à cet expédient, qu'on doit employer 
avec douceur, on les entraîne au moyen de savon en gelée ou de colle 
de pâte, en frottant avec une éponge douce. Il reste presque toujours 
des taches dites mouillures, occasionnées par l'eau employée pour 
dissoudre le savon. ( Voyez ci-après le moyen de faire disparaître 
t es taches ). Mais s'il restait des traces opiniâtres sur le papier, ce qui 
arrive rarement, il faudrait désespérer de les enlever. La plombagine 
ou mine de plomb ( deux mauvaises dénominations ) est un composé 
inaltérable de 1er »èlé de charbon. Une excessive température peut 
seule en opérer la décomposition. Quant aux crayons de couleurs 
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(espèce d argile silicetise retenant du charbon ou de» oxydes métalli- 
ques colorés ), ils sont également indécomposable» (1). 

Les traces sur le papier produites par un métal simple, tel que le 
plomb) le cuivre, etc», se dissolvent dans la plupart des acides étén- 
dus. Quant aux traces de fusin et de oharbod tendre, elles cèdent 
toujours à la mie de pain ou è raction enlraînanledu savon- 

Gomme il est des cas ou les crayons peuvent laisser des traces, on 
doit éviter d'appuyer trop fortement quand on charge la marge d'un 
livre rare, de notes, à la mine de plomb* etc. 

Encre à marquer. — Ce liquide grisâtre* qui est un nitrate d'ar- 
gent dissous dans 1 eau* est très-solide, en oc sens que la potasse ou 
la chaux des lessives ne fait que lui donner de la vigueur. Cependant 
sur le papier il cède presque aussitôt à l'action de l'eau de Javelle ou 
du chlorure de chaux appliqué au pinceau. Du reste* il est bien rare 
que cette encre se trouve sur une estampe. Elle ne disparaît pas 
de même sur du parchemin, qui est une matière animale; elle y 
laisse, comme sur la peau des mains* une trace violacée, in effaçable. 

Taches de café, tabac, thé, tri», régime, etc. — Toutes ces ta- 
ches de nature végétale disparaissent dans le chlore liquide, lechlo- 
Fure de chaux ou l'eau de Javelle. Il suffit ordinairement de passer 
le liquide plus ou moins concentré sur la tache avec un pinceau. Le 
chocolat, contenant, je crois, de l'huile, exigerait peut-être une opé- 
ration plus compliquée. 

Taches de fruits. — M. Théoard affirme dans son Court de chi- 
mie, à l'article Aride sulfureux, que cet acide enlève spécialement 
sur le linge toutes les taches de fruits. Son action est sans doute la 
même sur le papier. Je crois, au reste, qu'on doit obtenir du chlore 
le même effet, et qu'en certains cas l'eau chaude est même suffisante. 

Taches de sang. — Le sang disparaît assez vite, par entraînement, 
sur le linge ; mais le papier, ne pouvant se tordre, offre plus de 
difficultés. La tache se décolore dans le chlorure de chaux ou l'eau 
de Javelle; mais il faut un séjour d'au moins 20 minutes, ce qui peut 
*« èntrafner des chances d'altération subséquente pour le point de la 
gravure mis longtemps en contact avec ces liquides. En tout cas, je 
préfère le chlorure de chaux ; il laisse une trace jaune pâle, qui dis- 

(l) Je bc parle pas ici des pastels, qui se décomposent avec effervescence dans 
les acides faibles. Les crayons argileux (et sans doute aussi la plombagine) qui 
adhèrent simplement au papier finissent, avec le temps, par se combiner en 
quelque sorte avec sa surrace j aussi les tracés de la sanguins , au bout d'un 
demi-siècle, sont-elles inentrainaUes. La triple combinaison de l'air, de l'humi- 
dité et de la lumière est un véritable agent chimique lent, mais plein de puis- 
sance. 
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parattdans un faible acide. Je n'ai pas essayé la bile; je pense qu'elle 
cède aux mêmes agents chimiques que le sang. La couleur rouge 
du sang passe pour contenir de l'oxyde de fer; néanmoins je n'ai rien 
obtenu de l'acide oxalique, qui pourtant décompose cet oxyde. 

Fientes de mouches ou d'oiseaux. — Les taches de ce premier 
genre sont très-communes, principalement sur les grandes estampes 
qui ont été longtemps étalées à nu sur une muraille- Les unes s'effa- 
cent dans l'eau, au simple frottement de l'éponge, ou glissent sous 
l'ongle ; mais les autres pénètrent le papier dans toute son épaisseur, 
et sont très-difficiles à enlever. Cette différence provient de l'espèce 
de mouches, et peut-être aussi de la nature de leurs aliments. Elles 
disparaissent dans un bain de chlorure de chaux assez concentré ; 
il vaudrait mieux les laisser, quand elles nuisent peu à l'effet de la 
gravure. L'eau acidulée n'a sur elles aucune influence ; peut-être la 
dissolution de potasse détruirait-elle le principe gras, qui s'oppose à 
leur disparition. 

Quant à la fiente des oiseaux, elle a pour base l'acide urique; on 
l écroûte d'abord et on enlève la trace jaunâtre par le chlorure de 
chaux faible. 

Taches de colle de pâte. — Ces taches, quand elles sont très-ré- 
centes, disparaissent sous une éponge imbibée. Quand elles sont sè- 
ches, on a recours à l'eau bouillante, qui dissout de même et sur-le- 
champ toutes les colles gélatineuses. 

Taches de rousseur isolées. — Ces taches se rencontrent surtout 
sur les estampes qui ont longtemps été encadrées, et elles sont dues 
à l'humidité du carton et peut-être à la nature du papier (1). Le chlore 
les enlève au bout d'un certain temps ; mais quelquefois elles laissent 
une trace qui provient, je crois, d'une décomposition partielle du 
papier, ou bien elles s'effacent momentanément et reparaissent plus 
tard. 

Taches de moisissure. — On voit quelquefois des estampes en- 
cadrées se couvrir de petits points blanchâtres formés par l'humi- 
dité: ils cèdent au frottement de la mie de pain. Mais ces larges ta- * 
ehes qu'a produites une longue action de l'air humide, et dont la 
couleur est d'un jaune fauve ou violacé parsemé de points noirs, 
étant une véritable pourriture, ne peuvent guère que pâlir dans le 
chlore ; et comme le papier très-altéré se tourne en bouillie, il est 
nécessaire de renforcer le verso. 

Taches jaunâtres de nature difficile à reconnaître. — L'applica- 

(1) Les papiers des 18* et 19* siècles offrent souvent de ces taches Isolées, ptu» 
rares i rencontrer sur les papiers des siècles précédents. 



Digitized by Google 



BULLETIN DES ARTS. 



37 



tion de l'acide oxalique liquide enlève les taches ferrugineuses; 
toutes celles qui auraient un autre principe métallique seront dé- 
crites à l'article Décoloriage. Mais il en est d'autres dues à un prin- 
cipe inconnu difficile à détruire : comme il est impossible d'en saisir 
la nature, il faut tâtonner ; commencer ses essais par les liquides les 
plus innocents, et remouiller l'estampe pour en annuler l'action, avant 
de procéder à une nouvelle tentative. 

Taches fauves et noirâtres provenant de brûlures. — On conçoit 
que celles-ci sont irréparables, puisque le papier est charbonné, 
désorganisé; il faut les conserver telles quelles, les soutenir par une 
pièce appliquée au verso, ou remplacer toute la partie décomposée. 

Encrassement des estampes. — Une estampe mise souvent en con- 
tact avec la main en transpiration, se couvre bientôt d'une crasse plus 
ou moins épaisse. Quelques recueils delà Bibliothèque royale offrent 
en ce genre de curieux échantillons, surtout sur les marges. Si la 
gomme élastique ou la mie de pain n'agissent pas, on trempe la gra- 
vure dans la bassine, on la recouvre d'une couche de savon blanc 
en gelée ou de savon noir ; au besoin on ajoute de l'eau bouillante, 
et on laisse le tout en contact pendant une nuit. Il est rare qu'en 
frottant ensuite l'estampe avec un blaireau très-doux ou uneéponge, 
toute la crasse ne soit pas entraînée, surtout quand le papier est lisse 
et sans écorchures. L'ammoniaque, qui nettoie les draps et les cha- t 
peaux encrassés, réussirait, je crois, appliqué à l'éponge douce. On 
peut, dans les cas désespérés, recourir au chlorure de chaux liquide 
assez concentré, ou enfin à la dissolution de potasse, puis retremper 
dans un bain d'eau acidulée. 

Taches noires carboneuses ( provenant de l'encre d'impression ). 
— Souvent les feuillets d'un livre relié avant le séchage complet du 
noir d'impression se déchargent sur les pages voisines ou sur les es- 
tampes intercalées. Cette trace, nommée maculation, n'est souvent 
qu'une couche très-légère de noir de fumée qui cède à la gomme, à 
la mie de pain, ou au savon en gelée. S'il résiste à ces trois moyens, 
il n'y a aucun espoir de remède, puisque nous avons vu que le noir 
de fumée ne peut ni se dissoudre ni se décomposer. 

Mouillures. — On appelle ainsi des taches d'une teinte jaunâtre 
plus foncée vers les bords, formées sur le papier par le séjour de 
l'eau ordinaire. Les livres exposés en plein vent offrent de superbes 
échantillons de mouillures ducs à l'infiltration de la pluie à travers 
les tranches du livre. Quand une goutte d'eau tombe à plat sur une 
vieille estampe, elle conserve une forme plus ou moins sphérique. 
Or cette eau dissout une certaine quantité du jaune qui enfume l'es- 
tampe, et la matière colorante, entraînée par la pente qui résulte 
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de cette formé bombée, s'accumule sur les bords de manière à pro- 
duire des taches annulaires*, au lieu d'une goutte, supposons une 
llarjue d'eau de forme inégale, la lâche ressemblera à une portion de 
carte géographique. Toutes ces taches, quand il n'y a point de moi- 
Mesures, sont fort innocentes. Un bain de quelques heure» dans l'eau 
pure suffit pour les effacer : si la disparition tarde trop à s'effectuer, 
Ton ajoute à l'eau un peu de chlore. On peut le» enlever sur les li- 
vres en posant a plusieurs reprises des linges mouillés de chaque 
côté du feuillet taché, et isolant cet appareil au moyen de feuilles 
d'èlain, l'effet produit, on retire le lout cl on ferme le livre après 
avoir plaoé le feuillet humide entre deux papiers buvards. Quand le 
livre esté moitié envahi par les mouillures^ il faut se décidera le dé- 
coudre et à le tremper une nuit dans l'eau 5 puis on fait sécher les 
feuilles à califourchon sur une ficelle tendue, et on donne au relieur. 

J'ai sans doute oublié de décrire plus d une tache qui s'offrira à 
l'amateur en certaines circonstance*. En raisonnant par analogie, il 
trouvera lout aussi bien que moi des remèdes ou des palliatifs. S'il 
croit la tache de nature végétale ou animale, il appliquera le Chlore ; 
métallique, f acide hydrochlorique ou autre étendu déau^ huileuse 

a 
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reuM.Faure de Ville-Franche, 4« et dernière partie: Monnaies étrangères; catal. 
rédigé par M. Morel-Falio. Vente en août. 

Catalogue de Livres de numismatique, provenant du cabinet de M. Faure. 
Vente en août. 

Catalogue de Médailles romaines en or, en argent et en bronze , provenant 
du cabinet de M. le comte de J..., pair de France. Vente en octobre. 

Catalogue d'Autographes du temps de l'Empire, provenant de la collection 
dn docteur Desgcneltes. Vente en août. 

Catalogue de Livres anciens, la plupart relatifs à l'histoire de France. Vente 
en novembre. 

Catalogue de Dessins anciens de diverses écoles* provenant des portefeuilles 
de feu M. F..., marchand d'estampes. Vente en septembre. 

Catalogue de Monnaies royales et baronales, françaises et étrangères, prove- 
nant du cabinet de M. ... Vente en septembre. 

Catalogue d'un choix de Monnaies antiques et de monnaies étrangères, pro- 
venant de la vente du cabinet de M. Boucher de Crèvecœur. 

Catalogue d'une riche Collection d'armes anciennes; précieuse suite des armes 
à feu depuis l'invention de lu poudre à canon : Armes offensives et défensives, 
cuirasses, casques, armures, etc., de tous les styles et de toutes les époques ; pier- 
riers, arbalètes, fauconneaux, masses, traits, lances, hallebardes, épées.etc, etc. 

Catalogue de Tableaux anciens, provenant du cabinet du docteur Erraerins, 
de Middelbourg, 2* partie. 

Catalogue de Médailles romaines et byzantines, rapportées d'Afrique par 
M. d'Égremonl, 2« partie, rédigée par M. Adrien de Longpérier, premier em- 
ployé au Cabinet des Antiques de la Bibliothèque du Roi. 

Catalogue de bronzes et camées antiques, etc. 

Catalogue d'Objets de haute curiosité, Meubles de luxe, et tapisseries. 

Imprimerie de Bbmnvtkr et O, rue Le mercier, 24. Baiigoolleft. 
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DE IaA DESTINÉE DES OBJETS D'ART, 

ET, PAR OCCASION, DE L'UTILITÉ DES COLLECTIONS SPÉCIALES. 



Les objets d'art, dits de Collection, livres, tableaux, dessins, es- 
tampes, médailles, etc, n'ont malheureusement, la plupart, qu'une 
existence plus ou moins éphémère : il n'y a que les chefs-d'œuvre 
en tout genre qui, une fois bien connus et surtout bien reconnus, 
puissent échapper aux vicissitudes de cette destinée presque géné- 
rale, destinée que combat seule avec quelque succès une bonne di- 
rection donnée aux ventes publiques. Il faut même ajouter que la 
détérioration et la destruction totale de ces objets seraient encore 
plus promptes, sans l'influence conservatrice des collections spé- 
ciales. 

Voyez ce qui arrive ordinairement : 

Les chefs-d'œuvre, c'est-à-dire tout ce qui lient le premier rang 
dans les collections, les beaux livres, les beaux tableaux, les beaux 
dessins, les belles estampes, les belles médailles, etc., trouvent tou- 
jours, en changeant de propriétaire, la même admiration, le même 
culte, et partant, la même assurance de conservation . Ils n'ont à 
redouter qu'un deces sinistres contre lesquels la volonté de l'homme 
est impuissante : un incendie, un tremblement de terre, une inva- 
sion de barbares. A part ces accidents fortuits dont les chances sont 
fort rares, les chefs-d'œuvre vieillissent en paix, sous la garde vi- 
gilante de leurs possesseurs, qui semblent n'être que des déposi- 
taires soigneux et fidèles. D'ailleurs , le plus grand nombre de ces 
chefs-d'œuvre ont une garantie de durée, par cela même qu'ils se 
sont réfugiés dans les musées et les établissements publics , ce qui 
leur promet une espèce d'éternité ; ainsi, les tableaux du Louvre , 
les livres et les manuscrits de la Bibliothèque du Roi, les médailles 
et les camées du Cabinet des antiques, les gravures du Cabinet des 
estampes, etc., ne sont-ils pas à l'abri de tout fâcheux événement, 
sinon du feu, des vols, des architectes, des révolutions et des Co- 
saques? 

TOME V. 4 
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L*s Mtes choses, Dieu merci, doivent leur saint à leur valeur vé- 
nale autant qu'à leur mérite artistique : on est toujours J>on gardien 
et bon ménager de ce qui coûte cher. Par exemple, que la Ronde 
de nuitée Rembrandt sorte du musée d'Amsterdam, que la Joconde 
de Léonard sorte de celui du Louvre, on est certain que les ama- 
teurs de tous les temps se disputeront ces deux merveilles de la 
peinture; que la Bible de Charles le Chauve, que leFroissard des ducs 
de Bourgogne soient un jour détachés des Bibliothèques nationales 
de Bruxelles et de Paris, ces superbes manuscrits ne tomberont ja- 
mais dans l'échoppe d'un chétif bouquiniste ; que des livres por- 
tant la devise de Groslier, les armes de DeThou, la marque de quel- 
que célèbre relieur, viennent à se montrer dans une salle de vente, 
la plus obscure et la plus sourde , il se trouvera là, juste à point 
nommé, quelque bibliophile dévoué, pour recueillir le précieux 
volume et le sauver du naufrage ; l'agate de la Sainte-Chapelle , 
le vase de Pergame, n'ont rien à craindre dans l'avenir, excepté, 
cependant, une pierre lancée par un nouvel Éroslrale. 

Mais il n'en est pas de même des objets d'art qui forment la plus 
grande partie des collections, et qui n'ont qu'une importance secon- 
daire en mérite comme en valeur : ils se détériorent, se dénaturent 
et s'annihilent à mesure qu'ils passent de main en main-, leur pé- 
riode de décadence peut être très-rapide, si quelque amateur ne 
les prend en pitié et ne les arrache à toutes les causes de ruine qui 
les menacent. 

Les tableaux, tombés chez le brocanteur, sont exposés aux in- 
tempéries des saisons , encrassés par la poussière et craquelés par 
le hâle ; ils sont encore plus tôt perdus, et sans ressource, s'ils ont 
à subir le nettoyage et la restauration d'un rêveur ou d'un maladroit: 
quand ils entrent dans cette fatale voie, ils s'usent bien vite jus- 
qu'à la corde et ne trouvent, pour la cacher, que des surcharges de 
couleurs parasites , sous lesquelles le maître finit par disparaître 
entièrement. 

Le livre, en descendant sur l'étalage du bouquiniste, ne tardera 
pas non plus à devenir bouquin : il aura bien de la peine à remon- 
ter dans une bibliothèque, quand il se sera senti mouillé par la 
pluie et brûlé par le soleil, quand le veau ou la basane de la re- 
liure n'attirera plus l'œil et la main du fureteur qui fait sa récolle 
le long des quais et qui la voit diminuer tous les jours. Le livre, 
après avoir erré tristement de case en case, jusqu'à cequ'il vienne 
s'engloutir dans le hideux pêle-mêle des volumes dépareillés à 4 et 
à 2 sous, retournera sous le pilon pour se remettre en pâte et se 
transformer en papier blanc. 
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Le dessin, qui arrive du portefeuille de l'amateur dans celui do 

marchand, ne s'y conserve pas intact et immaculé, s'il y reste un 
peu de temps : il s'estompe, il «'affaiblit, il se gâte ; quand il n'aura 
plus sa fraîcheur qui faisait sa force et sa beauté, il ira bientôt ache- 
ver de se perdre à quelque exposition en plein air qui effacera les 
dernières touches du maître. Que si un crayon compatissant essaye 
de raviver le trait primitif, l'original cessera d'exister et ne ressus- 
citera jamais. 

L'estampe subit les mêmes frottements , la même décrépitude 
que le dessin : une bonne épreuve se décolorera par l'action de la 
lumière; le pouce d'un ignorant y laissera une cassure, une déchi- 
rure; les taches d'huile ou de graisse ne se feront pas attendre. Il 
ne faudra qu'un nettoyage malhabile pour rendre cette e*tampe di- 
gne de figurer, collée à |q muraille, dan? une salle d'auberge. 

Et les médailles résjs|cnt-elles davantage à des causes pareilles 
de détérioration ? Dès qu'elles ont été frottées , elles sont dédai- 
gnées par le véritable amateur, qui ne leur accorde qu'un coup d'œil 
de regret ou de mépris ; elles ne peuvent donc prétendre qu'à se 
glisser dans un médailler d'un ordre inférieur. Puis, à chaque chan- 
gement de propriétaire et de condition, elles s'éloignent de leur pre- 
mier état de conservation, jusqu'à ce que, n'offrant plus qu'un type 
effacé, elles s'acheminent inévitablement vers |a fonte. 

Ajoutez à ces décadences successives celles plus rapides et plus 
irrésistibles qui résultent d'une variation dans le goût des amateurs, 
dans la mode du moment. Ce qu'on recherchait hier avec passion, 
on le dédaigne aujourd'hui; ce qu'on n'eût pas acheté dix francs il 
y a quelques années, on le paye dix louis à présent ; on ne s'en sou- 
ciera peut-être plus demain. 

Les objets d'art n'ont pas l'heureux privilège de pouvoir attendre. 
Ils disparaissent pour toujours, lorsqu'ils ne sont plus en évidence : 
on ne leur laisse pas le temps de reconquérir leur vogue et leurs 
appréciateurs ; on les détruit, ou l'on ne fait rien pour ralentir ou 
empêcher leur destruction. C'est un naufrage après lequel on re- 
trouve bien peu de débris qui surnagent encore. 

N'avons-nous pas eu sous les yeux plus d'un naufrage de cette 
espèce ? 

Il y a vingt ans, on estimait peu les bergeries de Walteau, on dé- 
tournait les yeux devant les têtes de Grcuze. Combien de ces char* 
mantes têtes ont succompé aux injures de l'air ! Combien de ces dé- 
licieuses bergeries ont servj de paravents de cheminées ! £t les meu- 
bles gothiques en bois de chêne et de châtaignier, taillés et ouvra- 
gés au ciseau, et les meubles rococo en mosaïque de bois de senteur, 
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et les admirables incrustations de Boule, ne les avons-nous pas vus 
livrés à la bande noire des Auvergnats ? On faisait des fagots avec 
les meubles gothiques, on vendait les guéridons et les bonheur du 
jour aux grisettes et aux étudiants , on enlevait récaille et l'argent 
des armoires de Boule! 

Ce n'est pas tout : il y a vingt ans à peine, les in-folios des Bé- 
nédictins, qui ont repris cours parmi les savants, les livres gothi- 
ques français, qui valent maintenant leur pesant d'or, ne se ren- 
contraient guère que chez les épiciers, tes vieux livres , en un 
mot, étaient frappés de réprobation. Chacun à son tour : c'est main- 
tenant celui des livres modernes qui pourrissent sur les étalages et 
qui n'auront probablement pas leur revanche. 

Que reste-t-il de ces milliers de dessins de maîtres, que Cro- 
zat avait rassemblés à grands frais, et qui après avoir coûté plus 
de 300,000 livres, n'en produisirent pas 40,000 q uand ils furent 
catalogués et vendus par le fameux Mariette? 

Que reste-t-il de ces immenses bibliothèques de Secousse, du duc 
d'Estrées, de Barré, etc., qui, vendues à l'encan avec d'excellents 
catalogues, classés par les Gabriel Martin, les Barrois, les De- 
bure, etc., ne payaient guère que la rédaction et l'impression de 
ces catalogues ? 

Alors on vendait vingt-cinq livres on lot de dessins de Raphaël, 
et deux ou trois sous un poète français du seizième siècle ! 

(A continuer.) 

Nous avons souvent insisté sur le tort réel que la Bibliothèque du 
Roi faisait aux cabinets de lecture, par suite d'une concurrence que 
ceux-ci ne peuvent soutenir : on paye en y entrant, on entre gratis 
à la Bibliothèque du Roi. En effet, tous les cabinets de lecture de 
Paris sont aux abois, fermés ou près de l'être. Celui qui méritait de 
survivre à tous les autres, le Salon littéraire du Palais-Royal, 
n° 88, près le Perron, est aujourd'hui à vendre, et nul acquéreur 
ne se présente. Cependant, ce salon littéraire est le seul qui ren- 
ferme 25,000 volumes de bons livres d'histoire et de littérature ; 
c'était là que la plupart des gens de lettres allaient travailler, avant 
que l'on songeât a économiser le prix des séances, en allant lire et 
copier à la Bibliothèque du Roi, où l'on a tant de peine à trouver 
ce que l'on cherche. On y va pourtant, on s'y presse, tant est puis- 
sant l'attrait du gratis. Il y a scandale dans cette prostitution de la 
Bibliothèque du Roi, qui ne sert plus qu'à recueillir la foule des 
oisifs, et à ruiner de pauvres cabinets de lecture ! 
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NOUVELLES ET FAITS DIVERS. 

FRANCE. 

PARIS. 

Nous regrettons qae le défaut d'espace noua empêche de reproduire un ar- 
ticle de M. Tboré sur la nécessité d'un nouveau catalogue du Musée du Louvre, 
article qui a paru dans te Constitutionnel , et qui a été répété dans plusieurs 
journaux de la France et de l'étranger, notamment dans le Journal de La Haye. 
Le rédacteur de ce journal Ta fait précéder des réflexions suivantes, qui témoi- 
gnent de ce zèle pour les arts, qu'on acquiert naturellement au milieu des chefs- 
d'œuvre de la peinture hollandaise : 

« Nous y avons trouvé d'excellentes choses, aussi bien dites qu'utilement pen- 
sées, surtout sur la nécessité de rédiger un catalogue raisonné des tableaux, qui, 
d'après le plan et les idées de cet écrivain, présenterait l'intérêt d'un vrai livre 
d'art et d'histoire. Nous croyons faire chose utile que de reproduire cet article 
et d'appeler en même temps sur ce point l'attention des conservateurs de nos 
Musées royaux. 11 suffit quelquefois d'exposer une bonne idée pour la voir 
mettre à exécution, surtout quand on la soumet a des hommes éclairés et véri- 
tablement amoureux des arts. » 

— Les procès i propos de tableaux deviennent très-fréquents et même trop 
fréquents. On exige des garanties d'authenticité pour vendre un tableau, comme 
si quelqu'un l'avait vu faire. De là des contestations sans fin, qui accusent sou- 
vent peu de bonne foi de part et d'autre. On en jugera par les faits d'un procès 
qui a fourni à l'un des avocats des parties, M. Henri Gelliez, l'occasion de traiter 
très-habilement la grave et délicate question du commerce des tableaux an- 
ciens. 

«Ce qui dans les arts, dit la Gazette des Tribunaux, fait la valeur de la chose 
au point de vue des marchands, c'est moins la beauté de cette chose en elle- 
même que la vogue qui s'attache au nom de l'artiste qui l'a créée. De lé, le ta- 
bleau qui passait hier pour un chef-d'œuvre est aujourd'hui dédaigné et re- 
légué dans un coin. La sixième chambre de pojice correctionnelle s'occupait 
encore ces jours derniers d'un procès relatif à un tableau de Greuze. 

« Voici les faits : M. Jeaubin, qui faille commerce de tableaux, avait été séduit 
par un délicieux petit tableau représentant une tête de jeune fille; c'était bien le 
genre de Greuze , et l'on y reconnaissait toute la gracieuseté du pinceau du 
maître. H. Jeaubin acheta le tableau du sieur Marchand, et il crut faire un ex- 
cellent marché en ne le payant que 1,000 fr. 11 ne doutait pas que ce ne fût un 
véritable Greuze; le vendeur n'en doutait pas davantage, car voici le reçu qu'il 
remit é M. Jeaubin .* 

« J'ai reçu de M. Jeaubin la somme de 1,000 fr. et un petit tableau de Chollet 
« pour une toile de peinture Greuze, que je lui ai vendue , aujourd'hui 4 mars 
« 1846. Signé: Maichawd. » 

« Des amateurs furent conviés à venir admirer chez M. Jeaubin ce petit chef- 
d'œuvre de Greuze, et entre autres, un connaisseur habile, M. le marquis Maison. 
Sans hésiter, celui-ci rendit de suite à ce tableau sa véritable paternité. Il n'était 
pas de Greuze, mais tout simplement de M 11 * Ledoux, une des meilleures élèves 
de Greuze, morte il y a trois ans a peine. 

• Sommé de résilier le marché, le vendeur a résisté, et par suite de son refus, 
il s'est vu traduit en police correctionnelle pour tromperie sur la qualité de la 
chose vendue. 
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« Cri (éinoin, appelé & l'audience par M. Jeaiibïn, est venu déclarer que le 
cours moyen, dans le commerce, des petits tableaux de M 11 * Ledoux était 6 à 
700 fr. De Greuze, un tableau semblable pourrait, selon lui, valoir 10,000 fr. 

« Dans ces sortes d'affaires où lés fraudes sont fréquentes et qu'il importe 
d'apprécier en parfaite connaissance dé Cause , M. l'avocat du roi Mongis a 
pensé qu'il serait utile que le tribunal renvoyât à l'instruction. En ce moment, 
un des juges du tribunal est saisi d'un grand nombre d'affaires du même genre, 
et les experts qu'il nommera pourront également se prononcer sur celle-ci. 

« Faisant droit à ces conclusions, le tribunal renvoie à l'instruction. » 

Il ne nous appartient pas de préjuger l'issue du proeès; mais il nous semble 
que peinture Greuje ne signifie pas peinture de Greuze; en outre, un portrait de 
jeune fille par Greuze vaudrait 4 à 7,000 fr. jôe même portrait par H 11 * Ledoux 
ou M"« Greuze, pourrait valoir 1,000 à 1,600 fr. 

— Nous insérons avec d'autant plus dë plaisir la réclame suivante, qu'elle ne 
fait pas honneur au Conseil municipal dè taris : 

« L'hôtel Carnavalet, rueCulture-Sainte-Catherine.ce monument historique 
illustré par le ciseau de Jean Goujon et le séjour de M m « de Sévigné, ne sera pas 
MTaoïT, comme on avait pu le craindre. M. Verdot, éhef d'institution , vient 
d'acquérir cette maison dont il a écrit l'histoire, et qu'il vedt conserver aux arts 
et au pays. » 

Comprend-on que personne ne s'était ému de la destruction prochaine de 
l'hôtel de Carnavalet et qu'on ne songeait ni à l'acquérir des deniers de la ville 
ni à le défendre contre les démolisseurs? Voltaire avait bien raison de le dire : 
«. Nous sommes Welches et mourrons Welches. » 

— Cè qu'on homme le Musée gr*co-romain du palais des Beaux-Arts ne nous 
parait pas mériter tout Ffc brnit qu'on en fàli dans les journaux; Il est utile 
pour l'étude, voila tout : 

« C'est le 20 juillet que la première partie du Musée griceô-romain, organisé 
dan* le palais des Beaux-Arts, par les soins de l'architecte, M. Duban, a élé Ou- 
verte aux études et au public. 

« Ce Musée se compose aujourd'hui de deux grandes galeries et d'un couloir. 
Parmi les merveilleux ouvrages d'architecture et de sculpture qui sont placés 
dans le MUsée, oh remarque : le célèbre vase dé SSinte-Céclle, le Bftcchns , la 
Potytrthle. toutes les v<«nus, la Minerve du Vatican, celle d'Albani , la Diane de 
Gable, le Bru tus ddCapHofe, leGèrmanlcus, l'Antinous du Musée britannique, 
le Mercure dit PAntiftofis du Vatican, le Ménandre du Vatican, l'hermaphrodite 
Borghêse, le Posirfippc du Valiran. le Gladiateur mourant du Capitole, le Faune 
A l'outre âit hlusée de Napïes, l'Amazone du Vatican, le Dortiilfen du même pa- 
lais, ainsi que l'Hercule dît Commode; le roi barbare captif, dd palais Farnèse, 
la base de la colonne Césarienne , l'Auguste et le Jules-César du Capitole, la 
sphère céleste du musée Bourbon à Naples, le Rémouleur de la galerie de Flo- 
rence, la caisse (Turi char de tf Idrfrphe, plus de cent bas-reliefs grands et petits, 
des chapiteaux de colonne, des cippes, des entablements tout èn tiers, desmdsca- 
rons, des candélabres, etc., etc., tous chefs-d'œuvre de l'art grec ét romain, es- 
tampés en plâtre avec un Solrt extrême. 

« Cette première partie du Musée, située dans Patle du nvfdl de la Cour de 
marbre, va avoir son pendant en face et au nord , tandis que tous le* chefs- 
d'œuvre de la Benaissance vont être déposés dans l'ancienne église des Petits- 
Augustin*, dépendant du palais, eu sont déjà réunies les copies des Inimitables 
chefs-oVauvrc de peinture et de sculpture de Michel-Ange, à savoir t son Juge- 
ment dernier, par Sigalon, le Moïse et les Tombeaux des Médlci*. 
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« Le palais des Beaux-Arts vient, du reste, d'être augmenté d'un amphithéâtre 
d'anatomie pour les élèves de l'école. » 

— On a échafaudé la grande colonne cannelée de la Halle-aux-blés de Paria* 
pour la restaurer. Cette colonne, un des monuments les plus curieux de Paris* 
se trouvait jadis dans le jardin de l'ancien hôtel de Boissons, appartenant à 
Catherine de Médicis, et c'est au sommet do cette colonne, couronnée encore 
d'une sphère armillaire , que la reine Catherine allait consulter les astres, avec 
ses astrologues. 

— Les arts viennent de faire une nouvelle perte dans la personne de M. Bar- 
thélémy Vignon, architecte. Modeste autant qu'habile, il dut à ses talents con- 
nus d'être placé auprès des personnages les plus considérables du temps de 
l'Empire. Il fut successivement architecte de l'impératrice Joséphine à la Mal- 
maison j du prince Louis Bonaparte, devenu plus tard roi de Hollande; et en- 
fin du prince Murât, roi de Naples, qui avait pour lui une estime toute particu- 
lière. Dans toutes ces positions, M. Yignon avait su garder intacte son 
indépendance et sa dignité d'artiste éminent. Arrivé dans un âge avancé et prés 
du terme d'une vie si bien remplie par les occupations sérieuses de son art, il 
avait conservé, malgré ses quatre - vingt - cinq ans, une vivacité d'esprit, une 
chaleur de cœur et un besoin d'obliger qui ne l'ont jamais quitté, même au 
dernier moment. Doyen des membres du jury d'architecture de l'Ecole royale 
des Beaux-Arts, il emporte les regrets de ses collègues. 

— Les sculpteurs sont occupés en ce moment à restaurer et a remettre à neuf 
les sculptures et les ornements de la cour de Louis XIV, è l'bôtel-de- Ville. 
D'autres artistes, sur une plate-forme volante au sommet du beffroi du même 
édiûce, le rétablissent dans son état primitif. Le grand escalier d'honneur, de 
la galerie des fêtes, est terminé, ainsi que la galerie elle-même, moins les do- 
rures et quelques peintures peu importantes. En résumé, l'Hôtel-de-Ville, qui 
a occasionné la démolition de plus de 80 maisons et une dépense de plus de 1S 
millions de francs, sera entièrement achevé è la fin de la campagne. 

— Notre savant correspondant d'Auvillars nous transmet les réflexions sui- 
vantes que nous croyons bonnes à communiquer è nos lecteurs : 

« Vous disiez à la p. 315 du Bulletin (quatrième année) : « On ne saura plus 
« bientôt au monde ce que c'est que d'avoir une biblothèque â soi.» J'en trouve 
une nouvelle preuve dans un passage de la neuvième livraison, tome II, de la 
Revue archéologique. M. Letronne y transcrit trois fragments de sa lettre à M. Ja- 
cobs (1) , « que la plupart de vos lecteurs (ajoute-t-il) ne connaissent certaine- 
• ment pas ; car je vois qu'elle est inconnue, a Paris même, de savants archéo- 
■ logues, etc.» 

• Donc, il y a, même dans Paris, des archéologues qui ne connaissent pas un 
ouvrage remarquable, que je possède, moi, simple archéologue de village. Le 
fait est que ces archéologues ne se soucient point d'acquérir des livres, même 
ceux qui les concernent spécialement. Ils comptent sans doute sur la Bibliothè- 
que du Roi!... 

« Au moment où l'on remet en vogue le format Cazin, il serait juste de réserver 
une petite place dans les dictionnaires biographiques à l'éditeur qui donna son 
nom à ce format. A Ja fin de son édition des Pensées de Pascal, Londres, 1781, 
deux vol., on voit qu'il publiait, à cette époque, une collection de poètes an- 
glais, une collection de poètes italiens, un théâtre anglais, etc. » 

(1) Voir l'appendice aux Lettres d'un antiquaire à[un artiste, etc. Paris, Jules 
Labitte, 1840, in 8°. 
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— Nous trouvons dans la préface des Souvenirs d'un vieux Greffier, que le 
. journal le Droit publie en feuilletons, quelques renseignements très-neufs et 
très-curieux sur les anciens greffiers du Parlement de Paris, considérés comme 
bibliophiles, littérateurs et amis des arts. C'est seulement i ce point de vue que 
nous pouvons nous intéresser à l'histoire des greffiers. 

« L'institution des greniers du Parlement remonte bien au delà du règne de 
Philippe le Bel, qui rendit, comme on sait, le Parlement sédentaire à Paris. 
Sous saint Louis, on voit déjà les greffiers suivre le Parlement ambulatoire, et 
se livrer non-seulement à des travaux judiciaires, mais à des travaux littérai- 
res. Le moine Oudon nous a laissé, dans sa curieuse chronique latine du règne» 
de Louis IX, un monument de la sagacité et de l'érudition des greffiers du Par- 
lement. Voici la traduction fidèle du fragment qui les concerne, dans le manu- 
scrit d'Oudon : 

■ En ce temps-là (vers 1255), le roi Louis IX étant venu en Poitou avec son 
Parlement pour juger les procès de ses sujets, Il prit de là occasion de visiter 
les églises et monastères qui se trouvaient autour de la ville de Poitiers. Le roi 
alla passer quelques jours au moutier des Ormeaux, dont un vénérable person- 
nage de la famille des comtes de Foix était abbé. Or, ce monastère possédait un 
grand nombre de manuscrits arabes, maures et chaidéens, qui provenaient de 
juifs et de synagogues, et dont les clercs s'étaient emparés lors de l'expulsion 
des juifs du Poitou, sous Philippe Auguste. Ce qu'ayant appris, les greffiers du 
Parlement, tous hommes doctes et amoureux de la science, prièrent le premier 
président de demander au roi et à l'abbé du moutier des Ormeaui, la permis- 
sion de collationner, lire, manier et cataloguer tous ces manuscrits. Le roi vou- 
lut bien, et l'abbé ne demanda pas mieux. Voilà donc nos greffiers s'escrimaol 
dans une grande salle du couvent, disposée à cet effet, à secouer, déchiffrer, et 
inscrire sur des carrés de parchemin les titres et usages de ces volumes. Mais 
pour que le cours de la justice ne souffrit pas de ces travaux de bibliographie, 
ces diligents et consciencieux écrivains prenaient sur le temps de leur sommeil 
pour venir travailler au monastère des Ormeaux. Tant ils firent, qu'à leur dé- 
part, qui arriva vers les derniers jours de la semaine des Brandons (la Pentecôte), 
ils emportèrent sur leurs mules trente ou quarante sacs remplis de notes et ob- 
servations qu'ils avaient recueillies. Le roi et l'abbé des Ormeaux furent charmés 
l'un et l'autre de l'experte adresse et facilité de MM. les greffiers du Parlement, 
surtout l'abbé des Ormeaux, qui, grâce à eux, apprit au juste la valeur de ses 
livres, et les trouva rangés fort civilement dans la salle destinée d'abord à celle 
besogne, et qu'il décora dès ce moment du titre de bibliothèque. • 

• On le voit, les greffiers du Parlement au treizième siècle n'étaient pas seu- 
lement des registrateurs de sentences, mais encore de patients et laborieux éru- 
dits. L'Académie des inscriptions et belles-lettres leur doit peut-être sa nais- 
sance : à coup sûr, les greffiers du Parlement de Paris furent les académiciens 
du treizième et du quatorzième siècle. 

« Sous le règne de Louis XII, les greffiers du Parlement ont un tel renom de 
prudhomie, d'habileté et de lumières, que le roi, dont le délassement le plus 
vif était de venir voir juger des causes à la Grand'Chambre, fait choix de deux 
greffiers de celte Grand'Chambre pour gardes particuliers de sa bibliothèque el 
de ses manuscrits déposés] dans la tour du Loinre. MM. Lahouet cl Guidamour, 
objets de celle flatteuse distinction, parviennent à mettre un si bel ordre dans 
la bibliothèque du Louvre, que Louis XII les récompense l'un et l'autre, quel- 
ques années après, par une charge de maître des requêtes... 

« Au retour du calme et de la paix (après la Ligue), les greffiers du Parlement 
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de Paris reprennent leur allure placide et laborieuse. Un poète, éternel honneur 
des muses françaises, Boileau-Despréaux , naît dans la poudre du greffe; et de 
cette même poudre croissent et s'élèvent, de 1635 à 1789, le savant et judicieux 
Mathieu de la Reynière, greffier en chef du Parlement, membre de l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres; l'historien exact et modeste Hue de Segalade; 
Michel Vernet, antiquaire; Honoré-Sébastien Rioult, bibliographe instruit et 
patient; Pierre Samson et Anastase defiramepoux, traducteurs élégants de Pro- 
perce, de Ju vénal et de Perse; enfin Pierre-François de Lorgemont, dont le fils 
a laissé un nom honorable dans le barreau de Paris... 

a En 1717, M. Raymond de la Sage t te, greffier en chef du Parlement de Paris, 
possédait en son hôtel, rue Saint* André-des-Arls, la plus belle collection de ta- 
bleaux que jamais particulier ail eue. Le régent de France, Philippe d'Orléans, 
qui était, lui aussi, amateur de beaux tableaux, alla visiter la galerie de M. de 
la Sagette, et fut frappé de la richesse et du choix de celte collection. Le régent 
demanda à acheter trois ou quatre toiles capitales pour sa galerie du Palais- 
Royal. «Monseigneur, répondit M. de la Sagette, je ne vends pas mes tableaux, 
mais je les offre à Votre Altesse Royale. » Le prince fut émerveillé de ce pré- 
sent, car les tableaux de l'Ecole bolonaise et de l'Ecole flamande valaient plus 
de 50,000 écus. Pour ne pas être en reste de générosité avec le greffier en chef 
du Parlement, il lui envoya en échange de ses tableaux une superbe tabatière 
enrichie de diamants cl le brevet de conseiller d'Etat au nom du roi. M. de la 
Sagette vendit alors sa charge de greffier en chef du Parlement. Ce greffier en 
chef avait plus de 200,000 fr. de rentes. » 

— Voici comment les trouvailles numismatiques sont annoncées dans VEcho 
de Vesonne et dans la plupart des journaux de départements : 

« Une médaille en or, de la dimension d'une pièce de cinq centimes cl d'une 
valeur marchande d'environ 80 francs, a été trouvée dernièrement incrustée 
dans un bloc de ciment découvert par hasard dans un jardin de notre ville. 
Celle médaille portail l'effigie de l'empereur Néron. Elle est remarquable par la 
beauté du travail et sa parfaite conservation. » 

DÉPARTEMENTS. 

Calvados. — La ville de Falaise, à l'instar d'un grand nombre de villes, a dé- 
siré élever à Guillaume le Conquérant un monument digne de ce prince, né 
dans ses murs en 1027. Une commission a élé formée et elle n'a pas tardé à 
réunir les fonds nécessaires pour subvenir aux frais d'une statue pédestre. La 
commission pensa alors qu'il fallait étendre le cercle des souscripteurs et faire 
un appel aux nobles familles anglaises dont l'origine normande ne s'est pas ef- 
facée par le temps. La statue pédestre deviendra équestre, grâce à l'Angleterre. 

Haute-Garonne. — On nous écrit d'Auvillars : 

• M. Benech, professeur de droit romain à la Faculté de Toulouse, a mis au 
jour d'intéressantes Etudes sur Horace , dans lesquelles la philologie cl la 

science du droit s'éclairent mutuellement alterius sic altéra poscit 

c>pem... et conjurât amicè. 

« M. de Laboulsse va publier des Lettres biographiques sur Maynard, ou il 
développera divers points d'histoire littéraire qu'il a déjà traités avec succès 
dans ia Mosaïque du Midi. Ce recueil renferme de précieux détails sur les Ran- 
rhin, magistrats et poêles, oubliés dans la Biographie Michaud, notamment 
l'auteur du triolet, si connu, sur le Premier jour du mois de mai. Heureux le 
temps ou l'on s'immortalisait à si peu de frais!... » 
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Moselle.— « La Société française pour la conservation des monuments histo- 
riques, (Jui viehl détenir session à Metz, a voté plusieurs sommes eu faveur des 
monuments dépendant dè la division de eette ville. Elle a alloué, entre aulrea 
secours, 200 francs pour élever une pierre monumentale à la place où Charles- 
Quint, après avoir pratiqué nne brèehe dans les remparts de la ville, fut re- 
poussé, principalement par le courage des habitants qui lui opposèrent un 
second rempart. Une somme de 50 francs a également été votée pour une in- 
scription à la mémoire de Harelle, boulanger, qui sauva la ville de Metz au siège 
de 1473. » 

Voici un honorable exemple donné par une Société particulière, qui vient en 
aide au Comité des arts et monuments établi près du ministère de l'instruction 
publique; mais il faut bien des exemples pareils avant qu'on en suive un seul. 

ÉTRANGER. 
ITALIE. — On écrit de Kome, le 26 juillet : 

«On vient de découvrir dans notre ville un tableau de Michel-Ange et un 
tableau de Raphaël: le premier représente la mise au tombeau du Christ; 
l'autre est un portrait du célèbre cardinal del Monte , portrait qui ressemble 
exactement â celui que Raphaël a fait du même cardinal dans la peinture à 
fresque du Vatican, qui représente l'institution du droit canon. 

« Les deux toiles ont été achetées parmi de vieux tableaux : celle de Michel- 
Ange par M. Mnc-Caul, jeune peintre écossais; celle de Raphaël par M. Car- 
deni , marchand d'objets d'art. Au dos du cadre de l'œuvre de Buonarolti se 
trouve une petite plaque en fer-blanc où sont empreintes les armoiries de la 
famille Farnése. • 

Nous nous défions singulièrement des trouvailles de tableaux de maîtres et 
nous ne voyons guère que des réclames officieuses dans la publicité qu'on donne 
è de pareilles trouvailles. A Rome surtout, Il y a toujours d'honnêtes Anglais 
prêts à payer en souverains ce qui se trouve ainsi. Nous sommes en France 
moins crédules, sinon plus connaisseurs. 

Piémont. — On écrit de Gênes, le 1S juillet : 

« Le monument de Christophe Colomb, que le gouvernement a fait exécuter 
en marbre pour la ville de Gênes, est terminé et sera érigé incessamment sur 
le quai de Darsena, situé sur notre port intérieur. L'inauguration de ce monu- 
ment aura lieu dans le courant de septembre, pendant la tenue du Congrès 
dans notre ville. Le roi et la fahiille royale honoreront de leur présence cette 
solennité. * 

L'érection de ce monument nous rappelle que la ville dè Dieppe ferait acte 
de reconnaissance en accordant uné colonne ou une inscription à la mônloire 
de ces hardis pilotes dieppois qui préparèrent la découverte de l'Amérique et 
qui y abordèrent peut-être avant Christophe Colomb. 

ALLEMAGNE. — On écrit de Leipsick, le 5 juillet : 

• Hier malin, notre municipalité a ouvert une souscription pour faire ériger 
à Leipsick un monument en l'honneur de Leibnitz. Le chiffre de la souscription 
s'est élevé, pendant la journée d'hier même, à 16,000 thalers (60,800 fr.), dont 
12,000 thalers (45,600 fr.) par quatre maisons de banque de celle ville. 

■ L'Académie des sciences de Berlin, dont Leibnitz provoqua la création t et 
dont lui le premier fut nommé président , a fait frapper à sa mémoire une 
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grande médaille q'ui porte d'an côté le buste de cet homme célèbre, et de l'autre 
côté des figures allégoriques représentant lés sciences qu'il cultivait. » 

— On écrit de Hanovre, le 3 juillet : 

• À l'occasion du deux centième anniversaire (21 juin) de la naissance de 
Leibnilz, qui a passé une grande partie de sa vie dans notre capitale, où il est 
mort, on a ouvert pour la première fois au public la chambre de Leibnitz, à la 
Bibliothèque de Hanovre. Cette pièce contient un grand nombre d'objets qui 
ont appartenu à cet illustre philosophe, tels que plusieurs de ses manuscrits 
édita et inédits ; parmi ces derniers, son journal de 1696 et sa correspondance 
avec le duc de Hesse; le fauteuil où il était assis et le livre qu'il lisait au mo- 
ment où la mort le frappa. Ce livre est le premier volume de V Argents, de Bar- 
dai, édition d'Amsterdam. L'élève et l'ami de Leibnilz, M. Eccard, y a écrit la 
note suivante en latin : « L'illustre Leibnilz avait dans ses mains et lisait Ce 
livre, lorsque, en l'an 1716, le quatorzième jodr de novembre, une mort inat- 
tendue le surprit. Témoin, George Eccard. 

« La maison que Leibnilz possédait et où il demeurait, à Hanovre, a été ac- 
quise par notre gouvernement et portera désormais le nom de Musée Uïbnits. 
On y déposera tous les objets que l'on pourra se procurer à l'avenir. » 

ANGLETERRE. — On écrit de Londres, le 16 juillet : 
«Le célèbre gobelet de Shakspeare vient d'être vendu aux enchères publi- 
qdes moyennant 121 gainées (3,267 fr.) à un sieur Isachs, marchand de curiosités. 

• Ce gobelet, qui a été fait, en 1756, par un horloger nommé Thomas Sharp, 
avec du bois provenant du mûrier que Shakspeare planta lui-même, en' 1606, 
auprès de sa maison i Slrafford-sur-Avon, est un vrai chef-d'œuvre. 11 a onze 
pouces de hauteur, et il est entouré de cercles en argent doré; sa surface exté- 
rieure et son couvercle, qui est en bois du môme arbre, sont ornés de sculptures 
représentant des scène* des principales pièces de théâtre de Shakspeare, et qui 
sont eiéculées avec une telle finesse, qu'il faut armer les yeux pour en décou- 
vrir tous les détails. 

■ Ce gobelet fut donné à Garrick par le maire de Strafford lorsque ce grand 
artiste célébra à Strafford, en 1764, le deux centième anniversaire de la nais- 
sance de Shakespeare. Après la mort de Garrick, M. John Davisson, banquier 
de Londres, en fit l'acquisition, et c'est a la vente des objets mobiliers de la 
succession de ce dernier que M. Isachs l'a acheté. • 

Nous croyons que le fameux verre à boire de Luther serait vendu encore plus 
cher que le gobelet de Shakspeare; mais, à coup sûr, Pécritoire de Boileau, que 
possédait feu M. VHlehave , ne trouvera pas un prix aussi élevé que celui de ce 
gobelet. On n'attaché pas chez nous, comme en Angleterre, une espèce de culte 
à ces reliques qui ont appartenu aux grands hommes. 11 n'y a peut-être en 
France qu'une canne de Voltaire, celle donnée par l'empereur au baron Dubois 
après l'accouchement de Marie-Louise : il y en a plus de vingt à Londres. 

DANEMARCR. — On écrit de Copenhague, le 16 juillet : 

• Hier, on a ouvert à Copenhague une bibliothèque fondée par le gouverne- 
ment et destinée exclusivement aux élèves des collèges et des gymnases royaux 
de ribtre capitale, qui seuls ont le droit de lire dans le local même de cette bi- 
bliothèque et d'emprunter les livres qui la composent. Cet établissement pos- 
sède déjà plus de 3,000 volumes, et il recevra sous peu de jours des autres bi- 
bliothèques publiqnes de Copenhague tous les doubles que celles-ci possèdent 
d'ouvrages qui pourraient convenir à sa spécialité. » 

Voilà tfflé idsiittMoh utile et libérale qui devrait faire réfléchir le ministre 
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de l'instruction publique en France sur le sort de la belle bibliothèque de Sainte- 
Geneviève, transformée en cabinet de lecture et en salle de travail pour les étu- 
diants en droit et en médecine ! 

CORRESPONDANCE. 

Au Directeur du Bulletin de l'Alliance des Arts. 

Peut-être vous sou venez- vous, mon cher ami, qu'au sujet d'un 
manuscrit qui se trouvait dans l'admirable bibliothèque de M. de So- 
leinne (c'était, si ma mémoire est Adèle, une traduction de la Ceca- 
ria de Garaciolo) (1), nous nous entretînmes du sieur Roland des 
Jardins, littérateur qui ne fut pas sans quelque mérite et qu'on cher- 
cherait en vain dans cette Biographie universelle où se sont glissées 
tant de célébrités équivoques. Je vous annonçais que je possédais 
un volume assez curieux de cet écrivain ; je vous en promis la des- 
cription , la voici : 

Recueil de quelques vers latins, italiens et françois de différents 
autheurs, dédiés et faietz en faveur de Monsieur Du Jardin. Paris, 
1610, in -8°, sans nom de libraire. Exemplaire avec la signature de 
G. Colielet. 

On remarque sur le frontispice les armoiries x de Du Jardin, ar- 
moiries parlantes, puisqu'elles offrent un jardin , des arbres, une 
haie. Tout autour, en deux cercles concentriques, on lit d'abord 
son nom tout au long : Roland Du Jardin, sieur des Roches, ensuite 
deux anagrammes : D'un nid royal ard; D'un dard loin ira. Au- 
dessous, une devise latine : Neminem lœdere et liberum esse, N. A. 
C. D. 

Parmi les pièces de vers adressées à Du Jardin et qui toutes célè- 
brent ses louanges, en se conformant à ces échanges complimen- 
teurs dont les premiers feuillets de presque tous les ouvrages du 
temps offrent des exemples aussi fastidieux que multipliés, parmi 
ces panégyriques plus ou moins outrés, on trouve deux sonnets de 
Bertauld, des vers de Durant de la Bergerie, des vers latins de Dorât, 

()) N° 4132 du Catal., t. IV, p. 26. Nous avons dit d'après le catalogue de La 
Vallière dans lequel figure ce manuscrit autographe, n° 3790, que cette traduction 
avait pour auteur Roland Brisset, sieur du Jardin, plus connu par son Théâtre 
tragique ( Tours, Claude Monstr'œil, 1590, in -4, contenant des traductions de 
Sénèque). Nous regrettons que notre savant et infatigable correspondant n'ait 
pas cherché à découvrir si le sieur des Roches était un autre poêle que le sieur 
du Jardin, et si Roland Brisset, qui se qualifiait de sieur du Sauvage , était le 
même que Roland du Jardin. A notre avis, il n'y a là qu'un seul poète sous 
différents noms ou surnoms. Voyez la note du n° 131, dans le supplément au 
premier volume du catal. Soleinne. .(Note du rédacteur.) 
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des vers italiens, des acrostiches. On y remarque surtout une lettre 
de l'ancien secrétaire de Philippe II, de cet Antonio Perez, qui vient 
de fournir à M. Mignet le sujet d'un beau livre; elle est datée de 
Saumur le 12 mai ; elle montre que, dans son exil, le rival du ter- 
rible monarque espagnol n'était point revenu de ses erreurs amou- 
reuses, qui avaient déjà été pour lui le motif de tant de catastro- 
phes. Je copie le texte ; il est presque aussi facile à entendre que 
le latin d'A-Kempis : 

« Amo un poquito en Francia corne si mo huviera ido bien en 
esta mercancia. Pero que marinero dexo de bolaer a Tagua por 
miedo de tormeutas pesadas y e lo bueno que me dize mi Melressa 
que no entiende mi liogua y yo le digo que conque entienda a mi 
Aima , me contento y entendio eslo. » 

A la suite de ces divers écrits, Ou Jardin en a placé quelques-uns 
de sa composition : une lettre du philosophe Lynderach au roi Cut- 
leber, sur l'incommodité du mariage; la traduction en prose d'une 
hérolde d'Ovide (Héro à Léandre); des lettres d'amour supposées, etc. 
Tout cela, il faut l'avouer, n'est pas fort amusant. 

Le volume en question se compose de trois parties de 35, 90 et 
38 pages ; chacune est paginée séparément. J'ai cherché inutilement 
ce volume sur quelques-uns des catalogues les plus riches $ je serais 
tenté de croire qu'il rentre dans une catégorie, nombreuse au delà de 
la Manche, mais toujours rare en France, surtout au dix-septième 
siècle, dans celle des livres printed for private circulation , qu'on 
ne peut obtenir que de la généreuse obligeance de l'auteur ou de 
l'amateur qui en fait les frais. 

Agréez, etc. C. B. 

VARIÉTÉS. 

CurUilté» bibliographiques. 

(Suite. — Voir le Bulletin du 10 juillet.) 

Donnons les titres de quelques-uns des pamphlets d'Henley, 
tels que nous les fournit la Bibliomania de Dibdin : 

Manifestation de Dieu aux Hollandais par l'entremise d'une étoile. 

Le général Thumbissimo (expression qu'on traduirait assez bien 
par Poucetissime). 

Au meurtre .' au feu ! où ? où ? 

Tous pervertis ; pas un homme de bien : non ; pas même un seul. 
Donnons beau jeu à saint Patrice. 
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Une Armée battue et enterrée. 

Divers écrivains britanniques du seizième et du dix-septième 
siècle ont, au milieu des querelles politiques et religieuses, donné de 
même à leurs écrits les intitulés les plus* grotesques, mais le sel de 
ces pointes, de ces jeux de mots, ne résiste guère à l'épreuve de |a 
traduction ; nous nous bornerons à citer le pamphlet suivaut : C'est 
une figue pour mon filleul ; casse cette nojselte ; ferme soufflet ap- 
pliqué sur la joue de l'imbécille Martin, par quelqu'un qui appelle 
un cbien un chien. 

Le Quadragesimal spirituel c'est à sauoir la salade, les febues frites, 
les poys passez, la purée, la lamproye, le saffren, les oranges, la 
violette de mars, les pruneaux, les figues, les alemandes, le miel, le 
pain, les eschauldez, le vin blanc et rouge, l'ypocras, les invitez au 
disner, les cuisiniers, les serviteurs à table, les chambrières servant 
de blanches nappes, serviettes, pots et vaisselles, les grâces après 
disner, le lue ou harpe, les dragées, Pasques flories et les grandes 
Pasques. Puis enfin le double des lettres du Saincl-Espril, envoyées 
aulx dames de Paris, veufves, jeunes religieuses, filles et pucelles, 
touchant les voyages de Pasques. Paris, veuve Michel Lenoir, sans 
date, in-4°. (Ce litre que nous nous serions fait scrupule d'abréger, 
est tout au long au catalogue Duriez, n° 284, et l'ouvrage, sans doute 
à la faveur de son litre, s'éleva au prix de 90 francs.) 

Indiquons aussi deux livres mystiques venus d'au delà des Pyré- 
nées ; il en poussa jadis par milliers dans le sol de l'Espagne, mais 
nous ne pouvons tout indiquer : 

Triangulo de las très virtudes theologicas y cuadrangulo de las 
cualro cardinales, por M. Sanchez, Toledo, 1595. 

Eva y Ave, por A. de Souza Macedo, Lisboa, 1620. 

Chez les Anglais, les titres bizarres durent également trouver fa- 
veur. Personne, dans l'art de parler ainsi aux yeux, d'épicer forte- 
ment un frontispice, ne surpassa un certain Menley, prédicateur, 
charlatan, pamphlétaire, que Pope a placé dans un de ses vers, 
qu'Hogarth a dépeint dans une de ses mordantes caricatures. 

Les écrivains orientaux , les rabbins , ne manquaient guère de 
donner pour titres à leurs écrits une expression figurée, métapho- 
rique, qui n'avait aucun rapport avec le contenu du livre. Conten- 
tons-nous d'indiquer en ce genre les imaginations de deux docteurs 
Israélites. 

Manasses Azaria, Cannepki Jonqh, les Ailes de la colombe, traité 
des dispositions de la paix et des fondements de la cabale. 
n Majan gannim ou Fontaine des jardins. 
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» Aid rimmonim ou Suc de» grenades. Ce sont deux traités de 
grammaire. 

Mariasses de Lonzano, Sehte Jadoth ou les deux Mains ; disser- 
tations critiques sur le texte de l'Ecriture. Cet ouvrage est divisé en 
deux partie», la main du pauvre et la main du roi. Chaque main est 
divisée en cinq doigts; de ces dix doigts, quatre sont restés inédits: 
il est assez vraisemblable qu'ils le demeureront toujours. 

La bibliographie française offre de son côté bon nombre de titres 
tout à fait bizarres et inventés sans doute pour s'emparer des yeux, 
de l'attention d'un public blasé. Nous nous contenterons d'en placer 
ici deux seulement : 

Cela est singulier, histoire égyptienne, traduite du chaldéen, par 
un rabbin génois (c'est un libelle satirique de Chevrier}. 

Un pot sans couvercle et rien dedans (par Euaèbe Salverle), ro- 
man satirico-allégorique. 

Il serait facile d'étendre considérablement la liste que donnent les 
Curiosités bibliographiques d'ouvrages de dévotion et de mysticité, 
dont les litres bizarres attirent encore l'attention des curieux. En voici 
quelques-uns que l'on placera, si l'on veut, dans une seconde édition : 

Les Sept degrés du temple de Salomon, Paris, 1620. 

Le sacré Chariot de l'Aurore de grâce, 1628. 

Chariot angélique conduit par saint Michel, pour mener les âmes 
à Dieu, 1632. 

La Florence convertie à la vie dé vole, par la victoire de douze 
bataillons de l'Amour de Dieu obtenue sur douze escadrons de la 
Vanilé, par le père Philippe d'Angoumois, Paris, 1626, in-8°. 

Les Baisers spirituels, par Rivaux, 1605. 

La Fontaine d'Hélie, arousant le parterre de l'Église cl des âmes 
dévotes, divisée en quatre canaux, par le père Toussaint Foucher, 
Lyon, 1639, in-12. 

Le Cabinet de l'âme fidèle, où sont contenus le miroir, la bague, 
la couronne et le corset spirituel, par Jacques Froye, Douay, 1583. 

A côté des livres ornés de litres bizarres , on peut ranger ceux 
qui portent des lieux d'impression grolcsquement supposés ; nous 
laissons de côté touleune série de livrets licencieux qui s'annoncent 
impudemment comme exécutés dans des villes dont le nom ne peut 
pas toujours s'écrire; d'autres portent la rubrique signiflcatjve de 
Lampsaque(l); d'autres encore composés dans des intentions satiri- 

• 

(1) Une traduction de la P errante de l'Arétin, 1760,8» édition enrichie de 

pièces de vers du même genre, porte la rubrique de fjampsaque. C'est le même 
nom qui figure au frontispice d'un petit roman orduricr Intitulé CUhnentme, 
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qucs ou imprégnés de ce libertinage musqué et fardé, à la mode du 
temps des? Crébillon fils et des Voisenon,se présentent comme impri- 
més loin de Paris, en des contrées où Ton n'imprime pas. Se rangent 
d'eux-mêmes dans cette catégorie des livres tels que les suivante : 

Les Bijoux indiscrets, au Monomotapa. 

Angola, à Agra, avec privilège du Grand-Mogol. 

Neraïr et Melhoe, imprimé à *, se vend à *, Van de l'âge de l'au- 
teur 60. 

Éloge de l'ivresse, à Bachopolis 
Histoire des rais, à Ratopolis. 

Anecdotes pour servir à l'histoire secrète des Ebugors. Medoxo, 
l'an de l'ère des Ebugors 3333 (anagramme qui se révèle de lui- 
môme). 

Mélanges confus (par de Morande), imprimé sous le soleil. 

Le philosophe cynique (par le môme), imprimé dans une île qui 
fait trembler la terre. 

Alphonse, dit l'impuissant, tragédie, à Origènie, chez Jean qui ne 
peut. 

Trop longue serait la liste des ouvrages imprimés à Sardanapnlis, 
Stamboul, Cythère, Paphos, le grand Caire, Montmartre, Gaillar- 
dopolis, Luxuriopolis, Bicèlre, Amathonle, Aslracan, Ridiculo- 
manie, Calceopolis, Equivopolis, Baliverne, etc. 

Les recueils trop connus de figures d'après de fausses pierres gra- 
vées du temps des Césars , s'annoncent avec justice comme sortant 
des ateliers de Caprée. * 

Les bibliophiles donnent volontiers asile chez eux à certaine 
édition du Cabinet satyrique, dont le frontispice porte : Au mont 
Parnasse, de Cimprimei'ie de messire Apollon. Des ouvrages trés-peu 
décents, très-irreligieux, portent l'indication de Rome ou du Vati- 
can, avec approbation de Sa Sainteté. 

Un des plus anciens ouvrages dans lesquels on ait fait usage de 
ces indications supposées de lieux d'impression, c'est sans doute le 
rarissime recueil intitulé : Collectanee de cose facetissime, imprimé 
à Milan, vers 1514, avec la désignation suivante : Stampalo in Goga 
Magoga. (Voir le Manuel du libraire, 1844, t. IV, p. 813.) Quelque 
temps après, la Tari ffa délie P... (ce volume si rare, dont un 
exemplaire s'est payé 400 fr. à la dernière vente Nodier) mettait 
sur son titre : Stampato net nostro hemisfero. Un petit poème que 
l'Arétin avait entrepris, mais qu'il n'acheva point, sans doute 
parce que la décence y était ménagée, VOrlandino portait de son 

an 7, ln-1 8, de l'Esprit des mœurs au dix-huitième siècle, 1790 (comédie sur laquelle 
on peut consulter le Catalogue Soleinne, n° 3867), etc. 
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côté : Stampato nela stampa pel maestro delà stampa dentro de la 
cilla in casa e non di fuora, nel mille vallo cercha. 

L'abbé Rive, bibliographe médiocre, disputeur acrimonieux, in- 
diquait, comme sortis des presses de Discaiopolis, d'Eleutheropolis, 
deNomopolis, de Charitopolis , les pamphlets qu'il lançait contre 
Debure ou contre Mercier de Saint- Léger. 

C'est à Cosmopolis qu'ont été imprimés les Ragionamenti de PA- 
rétin (Amsterdam, EIzevir), les poésies vénitiennes et plus que libres 
de Georges Baffo (Venise). 

Les écrits des Sociniens adoptèrent assez longtemps la rubrique 
d' Irénopolis . , 

Les bibliophiles connaissent bien certaines éditions du Moyen de 
parvenir, imprimées nulle part, ou bien à Chinon, de l'imprimerie 
de François Rabelais, l'année pantagruéline. 

Il n'est pas rare de rencontrer, dans toute bibliothèque où le ca- 
price a réuni des facéties de haulte gresse, des livres tels que 
ceux-ci : 

Facetiae faceliarum, Puthopoli. 

Nugrc vénales, apudntminem, $ed tamenubique. 

Les vieilles Lanternes, Pneumatopolis , chez tous les débitants 
de vérités à la mode, 5871. 

L'Esclavage rompu (il s'agit de la servitude du dieu Crepitus), ci 
Por dépolis, à l'enseigne du Zéphire- Artillerie. 

L'Art de péter, en IVestphalie, chez Florent Q., rue Pet- en- 
gueule. 

Le Livre des quatre couleurs, aux quatre éléments, de Vimprime- 
rie des quatre saisons, 4444. 

Le Calendrier des Tous, à Stultomanie, chez Mathurin Petit' 
Maître, Van depuis qu'il y a des fous, 7737. 

Mille et une fadaises, à Baillons, chez VEndormy, à l'image du 
Ronfleur. , 

Contes théologiques, de l'imprimerie delà Sorbonne, se vend aux 
Chartreux, chez le portier. 

Mais en voilà assez, trop sans doute, sur cette matière. 

Toutes les personnes familiarisées avec la vieille littérature fran- 
çaise savent qu'il s'était introduit l'usage de désigner le nom de l'au- 
teur d'un livre dans une devise, qui se plaçait soit à la fin du livre 
lui-même, soit après l'avis préliminaire au lecteur, et une anagramme 
plus ou moins fidèle voilait ce mystère. Le Formulaire de Bredin, 
l'une des plus ingénieuses facéties du seizième siècle , a été restitué 
à Benoist du Troncy, examen fait de la devise qui s'y intercale en 
guise de signature : Bonté ny soit. Une farce licencieuse et fort rare, 

TOMK V. & 
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le FaUt à tout faire (Lyon, 1606), a son épttre dédicatoirc sous- 
crite des mots : Roc bien acquis > anagramme de Jacques Cor b in. La 
tragédie d'Octavie, Rouen, 1599, s'annonce comme « composée par 
celui qui porte en son nom tourné : Ung à luy m'ellut à gré (Guil- 
laume Regnault)». 

Nous avons eu le regret de rencontrer, dans les Curiosités biblio- 
graphiques, un certain nombre d'erreurs , résultat inévitable d'une 
rédaction un peu native j en voici quelques-unes que nous relevons 
à l'ouverture du livre. 

L'imprimerie ne fut point introduite à Bordeaux en 1529; dés 
1520, Gaspard Philippe, typographe, qui avait déjà exercé à Paris, 
y mit au jour un gros in-folio, sur l'art de guérir, œuvre du docteur 
Farrega; la nouvelle édition du Manuel décrit en détail ce très- 
rare volume. 

Il est fort douteux, que l'auteur de l'audacieux pamphlet, connu 
sous le nom du Cochon mitre, se soit nommé Chavigny ; il est bien 
démontré qu'il n'a point passé trente ans enfermé dans une cage de 
fer au Mont-Saint-Michel. (Voir le catalogue Leber, n° 4478, YAna- 
tectabiblion, de M. D. R., t. II, p. 412.) 

Le poète astrologue, brûlé a Bologne, en 1327, se nommait Cecco 
(et non Secco) d'Ascoli. 

Nous reviendrons peut-être une autre fois sur )'in-18 qui nous a 
suggéré toutes ces observations; après lui, il reste encore une im- 
mense récolte à faire dans le champ des singularités livresques ; après 
lui, on trouverait encore À former mille faisceaux de ces petites cir- 
constances bibliographiques, « qui ont plus de charme qu'on ne pense, 
quoiqu'elles aient encore moins d'importance qu'on ne le dit. » 

RAPPORT JJWUCIj 

DE LA COMMISSION DES MONUMENTS HISTORIQUES, 
AU MINISTRE DE L'INTÉRIEUR. 

Monsieur le ministre, 

Malgré l'intervalle de temps assez considérable qui s'est écoulé 
depuis que la Commission a eu l'honneur de vous présenter un 
aperçu général de ses travaux, elle ne peut vous signaler aujour- 
d'hui d'amélioration bien notable dans la situation des monuments 
historiques ; elle se voit, au contraire, obligée de reproduire ici les 
regrets et les vœux qu'elle exprimait dans son dernier rapport. 

La faiblesse du crédit dont vous avez bien voulu qu'elle vous pro- 
posât la répartition annuelle, imprime nécessairement une grande 
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lenteur aux réparations qui s'exécutent, aux frais de votre dépar- 
tement. Concilier l'économie la plus sévère avec les nécessités com- 
mandées par la situation des monuments ou la nature des travaux; 
tel a été le but constant des efforts de la Commission. Avec des res- 
sources notoirement insuffisantes, on pourrait s'applaudir de n'avoir 
suspendu aucune des grandes restaurations entreprises, d'en avoir 
assuré l'exécution et limité la durée : on a obtenu encore un suecês 
plus difficile , en parvenant à secourir ou même à racheter des monu- 
ments dont la conservation semblait désespérée. 

Le plus important de tous était l'église de Saint-Julien, à Tours, 
admirable modèle de l'archileoture du treizième siècle, arrivée à son 
plus complet développement. Devenue propriété particulière, celle 
église allait être entièrement dénaturée, lorsqu'une allocation très- 
considérable, que vous avez bien voulu accorder, et le concours gé- 
néreux de M. l'archevêque de Tours, ont permis d'en effectuer l'ac- 
quisition. Si l'église de Saint-Julien est désormais garantie de la 
destruction, il est bien à désirer qu'elle reçoive promptcment la 
meilleure et la seule destination qui lui convienne. Pour la réparer 
et la rendre au culte, de grand» sacrifices sont encore nécessaires, 
et vous les avez prévus. L'assistance de M. le ministre des cultes ne 
saurait lui manquer, et bientôt, sans doute, Saint-Julien reprendra 
son rang parmi les plus belles églises de la France. 

Vous avez également autorisé l'acquisition de l'église romane de 
Silvacane, et obtenu du propriétaire de l'abbaye de Fonlfroide la 
conservation de son beau cloître et de son église. Ces deux édifices, 
d une architecture si remarquable, n'exigeront plus maintenant que 
quelques faibles dépenses d'entretien. 

La libéralité des Chambres a pourvu par un crédit spécial aux ré- 
parations de quelques grands monuments, trop coûteuses pour être 
imputées sur le budget du ministère de l'intérieur. Grâce aux études 
approfondies que yous aviez prescrites, on a la certitude que les trar 
vaux maintenant en cours d'exécution ne dépasseront pas les éva- 
luations annoncées. Cependant une de ces restaurations demeurerait 
incomplète si le projet ne recevait pas une extension indispénsablc. 
Les réparations qui s'exécutent au château de Blois, dont vous avez 
apprécié vous-même l'excellente direction, devront-elles se borner 
à la partie de l'édifice construite sous François I er ? ISe compren- 
dront-elles pas et la vaste salle des Etats et le corps de bâtiment 
élevé par Louis XII ? En vous rappelant un vœu déjà exprimé par 
les deux Chambres, la Commission se platt à espérer que les mutila- 
tions qu'a subies ce noble palais cesseront bientôt d'affliger les re- 
gards. 
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Lorsque vous avez demandé un crédit spécial pour le château de 
Blois, les arènes d'Arles et l'église de Sainl-Ouen, vous annonciez, 
monsieur le ministre, qu'il faudrait encore avoir recours, et plus 
d'une fois, à des allocations extraordinaires, comme au seul moyen 
de conserver des monuments d'un intérêt non moins incontestable, 
et dont la restauration dépasserait de beaucoup les ressources ordi- 
naires dont vous pouvez disposer. Vous avez autorisé la Commission 
à faire préparer des projeta et des devis pour la consolidation de ceux 
de ces édifices qui inspirent les plus sérieuses inquiétudes. Aujour- 
d'hui ces projets sont terminés. Ils ont été examinés avec la plus 
scrupuleuse attention, réduits même aux travaux urgents et indispen- 
sables. Les noms des monuments pour lesquels des secours extraor- 
dinaires sont réclamés vous prouveront que la Commission s'est 
montrée sévère dans son choix. Il s'est porté sur des édifices qui sont, 
pour ainsi dire, des types, et qu'on ne pourrait abandonner à la des- 
truction sans encourir les reproches de la postérité. Il suffit de nom- 
mer les églises de Sainte-Croix, à La Charité ; de Saint-Philibert, à 
Tournus ; de Saint-Nazaire, À Carcassonne ; le temple d'Auguste et de 
Livie, et l'église de Saint-Maurice, à Vienne. 

Paris, si riche autrefois en monuments de l'architecture civile du 
moyen âge, est menacé de perdre un des derniers souvenirs d'une 
époque aussi intéressante. On annonce la destruction prochaine de 
l'hôtel de Carnavalet^ la Commission espère que les magistrats éclai- 
rés qui président à l'administration de la capitale feront leurs eîTorts 
pour la prévenir. Sans avoir recours à des acquisitions coûteuses, il 
serait possible peut-être d'arriver au même but par des échanges 
d'immeubles entre la ville et les particuliers propriétaires de bâti- 
ments classés au nombre des monuments historiques (1). Il est inutile 
de vous faire remarquer, monsieur le ministre, tout l'avantage qu'il 

(I) Nous rappelons e core, avec un nouveau senliment de regret, que U 
Chambre des députés n'a pas voulu adopter une addition très-importante pro- 
posée par M. le baron de Pérignon a la loi d'expropriation pour cause d'utilité 
publique. M. le baron de Pérignon , sans être architecte, ni même antiquaire , 
avait Tort bien fait comprendre é la Chambre que la conservation des monu- 
ments historiques est presque toujours une affaire d'utilité publique, puisqu'ils 
servent à la gloire du pays et intéressent ainsi tous les citoyens : le discours de 
M. de Pérignon, i l'appui de son amendement, eût gagné une moins bonne 
cause. Un ministre, M. Martin du Nord, je crois, vint déclarer à la tribune que 
la lettre de l'amendement était renfermée dans l'esprit de la loi, et que l'on 
pourrait toujours appliquer celle-ci aux monuments comme aux établissements 
et travaux d'utilité publique. Or, le cas s'est présenté plus d'une fois d'appli- 
quer la loi, et l'on n'y a pas songé, parce que la loi n'était pas applicable. Nous 
réimprimerons le discours de M. de Pérignon j pour l'instruction des députés 
à venir. (Note du rédacteur.) 
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y aurait à placer des établissements publics dans des édifices qui, soit 
par leur architecture, soit par les souvenirs qui s'y rattachent, exci- 
tent depuis longtemps le respect et l'admiration. 

L'hôtel de Cluny, devenu aujourd'hui un musée national , dont 
les développements rapides n'ont pas cessé d'attirer l'intérêt du pu- 
blic, exige encore des réparations considérables. Tout Paris a vu 
l'excellent effet des premiers travaux que vous avez fait exécuter. Dé- 
barrassé des constructions modernes qui le déparaient, l'hôtel de 
Cluny semble avoir pris aujourd'hui une importance toute nouvelle. 
II a donné, pour ainsi dire, un autre aspect au quartier au milieu 
duquel il s'élève. Encore quelques travaux, et ce beau palais aura 
repris son antique apparence. 

La Commission appelle tout votre intérêt sur le projet de restaura- 
tion de ce monument, projet dont la dépense, quelque modérée qu'elle 
soit, serait encore une trop lourde charge pour le budget des monu- 
ments historiques. 

Le musée de l'hôtel de Cluny, qui reçoit toutes les semaines un 
nombre extraordinaire de visiteurs, n'avait pour son budget particu- 
lier qu'une somme à peine suffisante pour couvrir les dépenses d'en- 
tretien ; cette allocation ne permettait pas d'entrer en concurrence, 
pour des acquisitions nouvelles, avec les amateurs qui se disputent 
aujourd'hui les objets d'art dans les ventes publiques. Dans son der- 
nier rapport, la Commission sollicitait l'établissement d'un fonds ex- 
clusivement consacré à l'achat d'objets d'art destinés à enrichir nos 
différents dépôts d'antiquités. Sans abandonner cette proposition gé- 
nérale, dont l'utilité lui semble toujours incontestable, elle se félicite 
aujourd'hui de la demande que vous avez bien voulu faire d'une 
subvention annuelle qui permette au musée de l'hôtel de Cluny d'ac- 
croître et de compléter graduellement ses collections. 

La Commission regrette de ne pouvoir vous annoncer, comme elle 
l'espérait, l'achèvement des travaux commencés il y a deux ans pour 
la reconstruction de l'arc romain de Saintes. Par suite de la démo- 
lition de l'ancien pont sur la Charente, vous savez, monsieur le mi- 
nistre, qu'il a fallu déposer en entier le monument et le reconstruire 
à quelques mètres en arrière de son emplacement primitif. Si ce 
changement, commandé par une impérieuse nécessité, peut inspirer 
quelques regrets, il a permis, en compensation, de retrouver la base 
de l'arc, enfouie dans une des piles du pont, et de rendre toute son 
élégance à cette construction, si étrangement défigurée dans le 
' moyen âge. Malheureusement une série d'inondations, jusqu'alors 
sans exemple, a retardé beaucoup les Ira vau x . Ils sont arrivés aujour- 
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d'huiau point ou, toutes les difn>ullcV matériel les étant surmontées, 
on peut en prévoir le rapide achèvement. 

La Commission se plaît à reconnaître que, dans ses travaux, elle a 
trouvé presque toujours une vive sympathie et souvent le concours 
le plus généreux de la part des autorités ecclésiastiques et des ad- 
ministrations municipales. La coopération de M. l'archevêque do 
Tours à l'acquisition de l'église de Saint - Julien vous a déjà été si- 
gnalée. On doit à M. l'évêque de Strasbourg la conservation de l'in- 
téressante église de Saint-Etienne, un des plus anciens monuments 
(Jel'Alsaçe. Les conseils municipaux de Nîmes, de Rouen, devienne, 
de Narbonne, de Carcassonne, de Saint-Omer, de Poissy, de Rem- 
bercourt, n'ont point hésité à voler des subventions importantes pour 
les réparations de leurs monuments. Le zèle de ces villes à conserver 
leurs nobles édifices, leur libéralité à pourvoir à leur entretien, de- 
vaient être pris en considération par l'administration centrale, et vous 
vous êtes associé à leurs généreux efforts par des allocations aussi 
considérables que l'état de votre budget pouvait le permettre. 

Après ces exemples de généreux sacrifices, il est triste d'avoir à 
enregistrer des (raris de vandalisme. On pourrait excuser peut-être 
c£ttc indifférence qui laisse perdre, faute de secours,-un monument 
déni personne n'a signalé l'importance; mais ce que l'on ne saurait 
trop condamner, c'est cette manie barbare de détruire sans nécessité, 
d 'abat Ire ce qui est ancien, en dépit des avertissements des gens de 
gôàt, en dépit môme des réclamations du bon sens le plus vulgaire. 
La Commission, monsieur le ministre, ne peut s'empêcher de vous 
rappeler ici ('inqualifiable obstination du conseil général du Loiret 
et du conseil municipal d'Orléans à démolir l'ancien Hôtel-Dieu de 
cette ville- Que rafchilecture s? élégante de ce monument, que ses 
dépositions si commodes et si parfaitement appropriées à sa destina- 
tion n'aient pas été appréciées, on le comprend a peine ; mais qui 
pourrait croire que, dans une grande ville, à trois heures de la capi- 
tale, on ajl pu oublier toute idée de saine économie et de bonne ad- 
ministration, au point de persister pendant trois ans à renverser un 
édifice yaste, solide, susceptible de recevoir mainte destination utile? 
C'est cependant les pectacleque vient de donner le conseil muni- 
cipal d'Orléans. Le prétexte de celte destruction , c'est le besoin 
de faire une place autour de la cathédrale. En vain la Com- 
mission a-t-elle représenté qu'il était possible, sans rien abattre, 
de faire celle place, de la faire régulière, de lui donner des dimen- 
sions convenables et une disposition monumentale. Elle n'eût point 
hésité sans doute à vous proposer de faire, aux frais de l'Etat, l'ac- 
quisition du monuinent, si le prix que la ville d'Orléans y mettait 
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n'eût pas dépassé de beaucoup toute» vos ressources. Toutes les re- 
présentations ont été inutiles devant un corps municipal qui croit 
apparemment agrandir sa Ville eh la dotant d'une espèce de plaine 
pavée, sur laquelle, par un rare oubli des convenances, on met en 
regard la salle de spectacle et la cathédrale. A une époque où toutes 
les traditions d'art et de style étaient perdues, l'architecte de celte 
cathédrale avait respecté l'ancien hospice d'Orléans. Ce que le mau- 
vais goût du dix -huitième siècle n'avait pu faire, l'ignorance et 
l'étourderie du dix-neuvième l'auront accompli. 

Si le goût des arts fait des adeptes, le vandalisme a les siens. 
L'exemple funeste donné par le conseil municipal d'Orléans allait 
être imité par celui de Beaugency. Là, comme à Orléans, c'était le 
désir de faire une grande place irrégulière, qui portait à demander 
la destruction d'une église très-ancienne, un de ces râre» monu- 
ments antérieurs au onzième siècle, comme on en Voit si peu dans la 
France centrale. 

Heureusement, monsieur le ministre, en prenant à la charge de 
votre déparlement l'acquisition de cet intéressant édifice, vous le 
conserverez a une ville qui probablement vous remerciera un jour 
d'avoir résisté à ses imprévoyante» sollicitations. 

Dans un moment où les spéculations industrielles préoccupent les 
esprits à un si haut degré, on ose à peine plaider la cause des arts en 
présence de ce qu'on nomme aujourd'hui les intérêts matériels. Mais, 
pour une nation comme la nôtre, la conservation des grands souve- 
nirs, le respect des œuvres d'art, n'est-ce pas un devoir qu'elle ne 
doit jamais oublier ? La Commission, monsieur le ministre, n'hési- 
tera jamais à s'élever de toutes ses forces contre les projets qui sa- 
crifieraient à de prétendues nécessités publiques des monuments an- 
ciens et vénérés. Un des tracés proposés pour le chemin dé fer de 
Lyon à Marseille supprime la moitié de» remparts d'Avignon. Ce» 
vieille» murailles, couronnées de créneaux et de mâchicoulis, qui 
rendent si pittoresque l'aspect de la ville, seraient remplacées par 
une chaussée. La Commission regarderait comme un malheur public 
la destruction de cette belle enceinte, si complète et si bien conser- 
vée jusqu'à ce jour. Malgré la faveur que le projet auquel nous fai- 
sons allusion a trouvée auprès de quelques personnes, un grand nom- 
bre de réclamations se sont élevées dans Avignon même. 

Habitués à nous renfermer dans des questions d'art et d'érudition, 
il ne nous appartient pas de discuter ici le» avantage» que présente un 
autre tracé ; notre devoir doit se borner à rappeler combien sont ra- 
res aujourd'hui le» enceinte» du moyen âge, et quel caractère elle» 
donnent aux villes qui les possèdent. 



64 



BULLETIN DES ARTS. 



Les Avignonnais ont à leurs portes un exemple des inconvénients 
de celte fatale manie de nos jours, qui sacrifie le passé au présent : 
Garpenlras, qui, grâce à ses remparts, passait autrefois pour une des 
plus jolies villes de l'ancien comtat Venaissin, les a démolis depuis 
peu, malgré nos vives réclamations. Il n'est point aujourd'hui de 
bourg d'un aspect plus vulgaire ni plus insignifiant. 

Malgré la sourde opposition de vieux préjugés qui disparaissent 
tous les jours, les monuments du moyen âge n'ont été, à aucune épo- 
que, mieux appréciés qu'ils ne le sont aujourd'hui (1). Pour les res- 
taurer convenablement, on dispose maintenant d'un assez grand 
nombre d'artistes habiles, élevés en dehors des systèmes exclusifs, et 
conduits, par une tendance naturelle à notre temps, à étudier avec 
curiosité les différent» styles d'archilcelure dont la France offre tant 
de types remarquables. Ni l'expérience, ni l'érudition, ni l'amour de 
l'art, ne font défaut quand il s'agit de réparer les ravages dont le 
temps ou le vandalisme ont laissé les traces sur nos vieux édifices. 
Mais il est une objection que l'ignorance élève et qu'une catastrophe 
récente semble confirmer jusqu'à un certain point. 

La restauration de Saint- Denis, qui, bien que placée en dehors de 
la surveillance de la Commission, avait donné lieu de sa part à des 
réclamations réitérées, vient d'être interrompue par un accident dé- 
plorable. Le clocher de cette église, achevé depuis peu de temps, 
s'est lézardé d'une manière alarmante, et Ton a reconnu la nécessité 
de le démolir au plus vite. De cet accident, dont on n'a peut-être 
pas voulu voir la véritable cause, quelques personnes étrangères à 
la pratique de l'architecture ont pris un argument pour soutenir que 
les édifices du moyen âge ont fait leur temps, et que désormais leur 
ruine est devenue inévitable. Ainsi, l'on devrait laisser crouler tant 
de magnifiques monuments, ou plutôt une sage prévoyance conseil- 
lerait de les démolir comme dangereux pour la sûreté publique. Les 
• conséquences de l'opinion que l'on vient d'exposer en sont une ré- 
futation suffisante. Mais qu'on prenne la peine d'examiner ces mo- 
numents, pour ainsi dire condamnés. Sans doute leur abandon pro- 
longé, le manque d'entretien, les mutilations du vandalisme, ont 

(I) Ce retour de justice et d'admiralion pour les monuments que nous a légués 
1c moyen Age, est dû surtout aux efforts persévérants et infatigables de quelques 
hommes animés d'un vrai sentiment de l'art et d'un vif amour des gloires natio- 
nales; citons seulement l'auieur des Voyages pittoresques dans l'ancienne France, 
M. le baron Taylor, qui s'était mis à la tête de cette croisade dès 1818; M. Vitet, 
qui a souvent employé son crédit politique â faire triompher des questions 
d'art; AI. Victor Hugo, M. le comte de Montalemberl, M. Dusomraerard, et sur- 
tout M. Didron, qui s'est acquis une si grande influence dans l'archéologie 
chrétienne. (Note du rédacteur.) 
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rendu grave la situation de quelques-uns de nos grands édifices. Elle 
est loin d'être désespérée toutefois, et, si Ton recherche avec atten- 
tion la cause des sinistres que Ton déplore ou que Ton redoute, il 
sera facile de reconnaître que le temps y a moins contribué que des 
travaux mal dirigés, qu'on nomme des restaurations, par une triste 
confusion de mots. Une expérience toute spéciale dans ces sortes de 
réparations est absolument nécessaire ; elle est la seule garantie de 
leur réussite. La Commission croit pouvoir vous donner l'assurance 
qu'aucun accident semblable h celui qu'elle citait tout à l'heure n'est 
à craindre sous sa surveillance et sous la direction des architectes 
commissionnés par votre département. 

La Commission a dû s'occuper de conserver le souvenir dequelques 
monuments remarquables, dont il est impossible de prolonger indéfi- 
niment la durée. A sa prière, vous avez chargé M. Vaudoyer de re- 
lever et de dessiner un assez grand nombre de maisons anciennes qui 
existent encore à Orléans. Dans une ville où le respect des monu- 
ments anciens n'est point enseigné par l'administration municipale, 
on doit s'attendre à voir disparaître rapidement des constructions en 
général peu solides et sans cesse exposées à être altérées par leurs 
propriétaires. 11 n'y avait pas un moment à perdre pour étudier la 
disposition et les détails de ces habitations, qui jettent le plus grand 
jour sur les usages et les mœurs du moyen âge. Le travail de M. Vau- 
doyer a répondu à votre attente, et vous avez apprécié le soin et le 
zèle qu'il a mis à remplir sa mission. 

Vous jugerez sans doute à propos, monsieur le ministre, de faire 
continuer ce travail dans d'autres localités non moins intéressantes; 
plusieurs villes de France possèdent encore des maisons fort an- 
ciennes et d'une architecture très-remarquable. Quelques-unes de 
ces maisons sont tellement importantes, que, si l'état des fonds le 
permettait, la Commission croirait devoir vous en proposer l'acqui- 
sition. Telles sont, par exemple, la maison des Ménétriers de Reims, 
la maison du douzième siècle, de Saint-Gilles, plusieurs maisons à 
Cordes, à Angers, à Provins, etc. Espérons que les administrations 
communales seconderont de leurs efforts ceux que vous voudrez 
bien faire pour conserver au pays des souvenirs si précieux. 

D'autres monuments, d'une conservation encore plus difficile 
que celle des maisons particulières, ont été l'objet d'un travail plus 
général. Vous avez chargé M. Denuelle de dessiner, en plusieurs 
lieux, des peintures anciennes dont chaque jour efface quelque trait. 
Déjà plusieurs dessins, d'une exactitude scrupuleuse et d'une ex- 
cellente exécution, ont été mis sous vos yeux. La Commission at- 
tache beaucoup de prix à voir continuer cet intéressant travail. 
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Plusieurs fois, et notamment dans son dernier rapport, la Com- 
mission a réclamé Une augmentation des fonds attribués a la conser- 
vation des monuments historiques. Permettez-lui d'insister de nou- 
veau et avec plus de force; car jamais cette augmentation n'a été si 
nécessaire. Depuis longtemps fa lâche dé la Commission ne con- 
siste plus guère qu'a constater des besoins urgents qu'elle ne peut 
satisfaire. Chaque jour de nouvelles demandes lui sont soumises, 
dont elle est obligée de proposer l'ajournement ; et cependant Une 
espèce de responsabilité pèse sur elle. Le publie connaît sès attri- 
butions, mais ignore l'insuffisance de ses moyens d'action. L'aban- 
don d'un monument peut être imputé à sa négligence, lorsqu'il 
n'est, en effet, qu'une nécessité fatale, résultai de l'épuisement de 
ses ressources. 

C'est à vous, monsieur le ministre, témoin de ses efforts et de ses 
regrets, qu'il appartient de la tirer d'une situation si pénible. Lâ 
cause des arts a toujours été populaire en France, et aujourd'hui 
que les monuments historiques de toutes les époques sont appré- 
ciés par les gens de goût, pourrait-on reruser à l'administration les 
moyens de conserver ces glorieux souvenirs? La Commission ose se 
tlaller que les restaurations exécutées sous sa surveillance ont ôté 
à la critique le droit d'en contester l'utilité et d'en nier les heureux 
résultats. 

Je sui* avec respect , 

Monsieur le ministre, 
Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

P. MÉRIMÉE, 
Inspecteur général des monument» historiques (1). 

I/iRT CÉRAMIQUE LE NIVERNAIS. 

DEPUIS LK SEIZIÈME SIÈCLE. 

La poterie en terre cuite et vernie qui figurait avec honneur, au 

(I) La Commission des monuments historiques est présidée par le ministre de 
l'intérieur. Elle se compose de MM. Vitet, membre de l'Institut, conseiller d'État, 
député, vice-président; P. Mérimée, membre de l'inslitut, inspecteur général des 
monuments historiques; le comte Montesquiou, pair de France; A. Passy, sous- 
secrétaire d'État au ministère de l'intérieur, député ; Cavé, maître des requêtes, 
directeur des beaux-arts; Vatout, conseiller d'Etal, député, président du conseil 
des bâtiments civils; A. Leprévost, membre de l'Institut, député; de Golbéry, 
député; Denis, député; comte de Laborde, membre de l'Institut; Lenormant, 
membre de l'Institut; baron Taylor, inspecteur des établissements des beaui- 
arls; Caristic, architecte, membre de l'Institut et du conseil des bâtiments civils; 
Duban, architecte, membre du conseil des bâtiments civils; Courmonl, secré- 
taire. 
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seizième siècle, sur tes vaisseliers et sur les tables somptueuses des 
rois et des grands, était totalement tombée en discrédit depuis près 
de deux siècles. La fabrication des vases en terre était confiée à des 
mains inhabiles. Tous les produits de ce genre étaient destinés aux 
plus humbles usages ; aussi chercherai t-on vainement, dans leur 
forme ou lèur couleur, quelque réminiscence de l'ancienne perfec- 
tion de nos fabriques nationales. Aujourd'hui, nous le croyons, cet 
état de stagnation va cesser : l'art céramique est destiné à recon- 
quérir la place honorable qu'il a occupée Jadis dans les châteaux 
de nos ancêtres. L'impulsion est donnée, et d<\jà nos lecteurs ont 
pu voir les ravissants produits de la fabrique fondée naguère par 
un" peintre distingué, M. Ziégler (1). Nous allons faire une rapide 
esquisse des progrès qu'avait faits l'art céramique dans le Nivernais, 
avant de tomber dans la décadence où il se trouve aujourd'hui. 

La faïence tire son nom de Faënza en Italie, où elle fut inventée. 
Plusieurs anciens auteurs affirment que la première faïence qui se 
soft fabriquée en France s'est faite à Nevers. On raconte à ce sujet 
que, vers 1560, un des courtisans qui accompagnèrent en France 
Ludovic de Gonzague, duc de Nevers et prince de Mantoue, dé- 
couvrît, èn se promenant auprès de Nevers, une qualité de terre 
que l'on employait en Italie dans la confection des poteries de 
Faenza. Après s'être assuré de la bonne qualité de cette argile, 
H fit tenir d'Italie des artistes et des ouvriers distingués, qui con- 
struisirent immédiatement un four dans lequel fut fabriquée la pre- 
mière vaisselle, h l'instar de Faenza , dont on ait fait usage dans le 
dochè de Nivernais (2). 

Cette nouvelle branche d'industrie prit bientôt une extension 
rapide. 

En 16*34, Barthélemi Boursier, potier en vaisselle de faïence, ré- 
sidant à Nevers, demanda la permission de tirer de l'argile à l'en- 
lour de la Croix-Neuve, attendu qu'il ne pouvait plus s'en procurer 
ailleurs. On lui imposa la condition de rétablir la croix avec un 
piédestal de huit pieds sur chaque face , environné de boute-roues 

(1) Nous applaudissons aussi i la pensée qui a présidé à la création du Musée 
ceVamique établi dans la manufacture royale de Sèvrès par les soins de M. Bron- 
gntart. 

(2) Voyez t'Épltre dédicatoire de VÀpologia argyropiœ et chrysopiœ advtrsùs 
TfUmam Eràstùth, par Gaston Clave, Nivernais. Nevers, 1590, 1 vol. in-8».— La 
faïence de Névers i été chantée par Pierre de Frasnay, natif de Moultns-Kngtl- 
berl. Son poème de la Faïence a été traduit du français en latin.— Voy. Mercure 
de France, août 1734 et octobre 1735. On y lit, page 25, que l'art du faïencier 

« Dans l'Italie reçut naissance , 

« El vint, passant les monts, s'établir à Nevers. »• 
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portant les armes de la ville, et on lui accorda l'autorisation qu'il 
sollicitait. 

Les ducs de Nevers ayant encouragé les progrés de l'art céra- 
mique dans le Nivernais, les manufactures s'y multiplièrent; mais, 
le 15 septembre 1743, un arrêt du parlement de Paris en fixa le 
nombre à onze ; elles devaient même être réduites à huit, avec dé- 
fense d'en établir de nouvelles, sous peine de mille livres d'amende. 
Cet arrêt n'a jamais été exécuté (1). 

Les anciennes faïences de Nevers se recommandaient à l'attention 
des artistes par la beauté de l'émail, la vivacité des couleurs et l'élé- 
gance de la forme. Nous avons vu récemment un vase bleu trouvé 
dans une mare où il est resté prés de deux siècles, et dont, cepen- 
dant, l'émail n'avait été aucunement altéré (2). 

On comptait quelques villes en France dont les produits céra- 
miques pouvaient rivaliser avantageusement avec les faïences niver- 
naises, pour le choix des artistes et des matières. Nous citerons entre 
autre» Houen, Bordeaux, Limoges, etc. ; mais la porcelaine décorée 
a détrôné la faïence, et on ne peut nier sa supériorité. Depuis cin- 
quante ans environ , Nevers emploie ses argiles et ses kaolins à 
confectionner de la faïence commune, fort simple et à des prix très- 
minimes. 

Il règne une prodigieuse variété dans la forme et le décor des 
anciens vaisseliers nivernais. Parmi les débris échappés au naufrage 
des siècles, nous signalerons des plats, des vases et des fontaine» de 
grande dimension (fond blanc, à dessins bleus et jaunes), des béni- 
tiers de formes élégantes, et plusieurs assiettes avec la date de 1718. 
Elles représentent saint Loys, saint Pierre et saint Jehan. D'autres 
offrent des figures allégoriques telles que la Force, la Justice, etc. 
Au bord de celle qui représente la Prudence, on lit ces vers : 

Arcana rerum serntor prudetia, causas prelerilas 
Ancipili vullti video qs (que) fuluras (3). 

Sur un bidon à large panse qui se portait suspendu par une cour- 
roie, on lit ces mots : rive le Roy! Nous pensons qu'il dale de l'é- 
poque de la Ligue (4). 

Nos pères étaient , vous le savez , de grands buveurs. Si vous 
voulez vous convaincre combien l'ars potandi était cultivé avec 

(1) Voyez Archives de la ville de Nevers. par Parmenlier, ch. xxx (2 vol. in-8«, 
1842, Paris, Techcoer). Maintenant il n'existe plus a Nevers que cinq fabriques, 
d'où ne sortent que des pièces destinées a l'usage du peuple. 

(2) Cabinet de M. Roubet, à Decize. 

(3) Cabinet de M. Gallois, conducteur des ponts et chaussées, a Nevers. 

(4) Cabinet de M. Jauberl aîné, à Moulins- Engilbert. 
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succès il y a un siècle et demi, regardez celle énorme Jacqueline , 
el lisez : 

VIVE LE BON VIN! 
Qui veut sçavoir mon nom , 

Je m'appelle Jacline; 
Quand j'ai le ventre plein , 
Je fais venir rouge mine. 
Cinq ou six gaillards autour de moi 
Ne me font pas peur 
Quand Ils ont de quoy (1 ). 

Avant 1789, les cellules des couvents recélaient un grand nombre 
d'objets en poterie de Nevers, tels que bénitiers, statuettes, figu- 
rines, cassolettes, fontaines, vidercons, flacons à essence ou a fleurs. 
Le pinceau des peintres nivernais prêtait une légère teinte de la vie 
ascétique aux objets les plus insignifiants. Voici ce qu'on lit sur une 
assiette plate d'un monastère dont la règle était fort rigoureuse : 

ACTE DE CONTRITION. 
Mon Dieu , je me repens de 

vous avoir offensé, parce que 
vous êtes infiniment bon. Je vous 
demande très humblement 
pardon de mes péchés : je les 
déteste, et vous promets d'en faire 
pénitence et de n'y plus retomber, 
moiennant votre sainte grâce. 
AMEN. 1770(2). 

Parmi les cabinets du département de la Nièvre qui renferment 
les plus curieux produits céramiques, nous citerons celui de M. Gal- 
lois, à Nevers. On y trouve plus de cent quarante pièces qui pré- 
sentent ensemble un spécimen assez complet de l'art céramique à 
Neyers, depuis le seizième siècle. La beauté de ces faïences el leur 
surprenante conservation méritent l'attention des archéologues. 

Le cadre de cet article ne nous permet pas de citer loules les 
pièces remarquables du cabinet de M. Gallois, telles que assiettes, 
plats, bouteilles, vases, bénitiers, tableaux, etc. Cependant, nous ne 
pouvons passer sous silence un énorme broc qui, à une assez grande 
valeur intrinsèque, joint le mérite de nous faire connatlre que l'ar- 
tiste des mains duquel il est sorti était à la fois faïencier el chan- 
sonnier. 

Ce broc, d'une forme ovale et renflée, est à dessins bleus, jaunes 
el verts, sur fond blanc. 

Sur le ventre est un écusson qui porte un coteau couvert de 
vigne 5 il est surmonté d'une Renommée embouchant la trompette 

(1) Cabinet de M. Gallois. 

(2) Idem. 
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pour célébrer les hauts faits des buveurs, et soutenue par des Amours 

eouronnés de pampres. Tous ces personnages sont souples et gra- 
cieux. 

Au-dessous de l'écusson se lisent les couplets suivants : 

Tiends goûte le donc 

Compère Besançon 
Tiends goûte le done compère. 
Vraits Dieu qu'il est bon 

Compère Besançon. 
VraiU Dieu qu'il est bon compère. 

Voici du bon bon 

Compère Besançon 
Voici du bon bon compère. 

Donne m'en donc: 

Compère Besançon. 
Donne m'en donc, compère. 
Puis ces deux vers : 

Fait par l'auteur de la ebansop. 

Rempli par Besançon (1). 

La vraie faïence, comme la vraie chanson bachique, ont disparu, 
chassées , Tune par la porcelaine et la terre de pipe, l'autre par la 
romance plaintive et les bruyants refrains politiques. Nos lecteurs 
nous sauront gré, peut-être, de leur avoir donné un échantillon de 
ce qu'elles étaient Tune et l'autre, il y a presque un siècle, dans la 
patrie de Maître Adam, le menuisier poëte. 

Ch. G rouet. 

Catalogue d une belle Collée S Ion de Lettre* 

autographe*, 

Vendue le Jeudi 16 avril 184 fi et jour* suivants. 
( Suite. - Voir le BuUetin du 10 mai et du 10 juin.) 

199. GENLi8(lacomles8ede),Iiltér.N.1746.M. 1831. L. 

aulog. sig. 5 50 

200. Gkssner (Salomon), littér. a Ile m. N. 1780. M. 1788. 

L. aut. sig. (enallem.). 2fi ? 

•201. Gillot ( Jacques ), l'un des auteurs de la Satire 
Ménippée. M. 1619. 7 » 

202. GodoÏ (Don Manuel), prince de la Paii. L. aut. sig. 8 60 

203. GRtf.vius (Jean-Georges ), savant antiquaire et phi- 
lologue. N. 1632. M. 1703. L. (latine) aut. sig. 9 » 

204. Grégoire XIII, pape. N. 1502. M. 1583. L. aut. 

sig. (en ilal.). 70 » 

(l) Besançon était aussi habile faïencier que franc buveur. Il reile de cet 
ouvrier des pièces assez remarquables. 
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205. Grégoire XIV, pape. M. 1591. L. aut. sig. (en ita- 
lien). 4Q y 

206. Grindal (Edmond), archev. de Cantorbéry et év. ide 
Londres. L. aut. sig. (en latin). 30 » 

207. Grotius (Hugues), grand jurisc. N. 1583. M. 1645. 

L. aut. sig. 20 50 

208. Guichardin (François), ambassadeur et hislor. cé- 
lèbre. N. 1482. M. 1540. L. aut. sig. (en ital.). 35 » 

209. Guichknon (Samuel), historiographe du duc do Sa- 
voie. N. 1607. M. 1664. L. aut. sig. 8 » 

210. Guerriers celebres.4 lettres sig., aveclecompl. 
aut., l'amiral Bonnivet; le maréchal de Saint-André; 
François de Lorraine, duc de Guise ; Loys I e » de Bour- 
bon, prince de Condé. 25 » 

211. Guillaume de Nassau, prince d'Orange. N. 1533. 

M. 1584. L. aut. sig. 95 » 

212. Guise (François de Lorraine, duc de N. 1519. 
Assassiné par Pollrol en 1563. L. aut. sig. 45 >, 

213. Guise (Henri de Lorraine, duc de), dit le Balafré. 

N. 1550. Assassiné à Blois, en 1588. L. aut. sig. 31 » 

214. Guise (Henri de Lorraine, duc de), célèbre par ses 
expéditions dans le roy. de Naples. N. 1614. M. 1664. 

L. aut. sig. 5 n 

215. Haller (Albert), médecin suisse. N. 1708. M. 

1777. L. aut. sig 7 M 

216. Harcourt (Henri de Lorraine, comte d'), surnom- 
mé Cadet à la perle. N. 1599. M. 1666. L. aut. sig. 15 » 

217. Henri II, roi de France. N. 1518. M. 1559. Sa si- 
gnât, et le compl. aut. au bas d'une lettre. 22 50 

218. Henri III, roi de France. N. 1551. M. 1589. Onie 
grandes lignes aut. et sig. au bas d'une lettre. 11 » 

219. Le même. L. aut. sig. 30 50 

220. Henri IV, roi de France. N. 1553. M. 1610. L. 

aut. sig. 40 » 

221. Le même. L. d'amour sig. de son monogramme. 34 » 

222. Henri (Frédéric de Prusse, dit le prince), frère du 

grand Frédéric. N. 1726. M. 1802. L. aut. »ig. 5 » 

223. Henriette-Marie (de France), reine d'Angle- 
terre, femme de Charles I er . N. 1609. M. 1669. L. 

aut. sig. 32 50 

224. Hevelius (Jean), savant astron.N. iCll.M. 1687. 

L. aut. sig. (en latin). 15 50 
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235. Hobbes (Thomas), un des plus grands philosophes 
de l'Angleterre. N. 1588. M. 1679. L. aut. sig. (en franc). 45 » 

226. Hommes titrés du règne de Louis XIV. 6 lettres 
aut. sig. le ducdcChaslillon;le duc deCharosl;leduc 
de Chevreuse ; le duc d'Harcourl ; le duc de Rohan ; le 

duc de Richelieu. 13 » 

227. Hommes d'état d'Anglelcrre. 3 lettres. Notlin- 
gham (lord), amiral ; Walsingham (si'r Francis), minis- 
tre; Winwood ( Rodolphe). L. aut. sig. (en italien).. . . 15 50 

228. Hommes d'état d'Angleterre. 2 lettres aulog. sig. 
Clarendon (lord); Fox (Charles- James). 18 » 

229. Hood (Samuel), amiral anglais. N. 1735. M. 1816. 

L. aut. sig. (en angl.). 6 » 

230. HuET(Daniel),évêq. d'Avranches. N. 1630. M. 1721. 

L. aut. sig. 18 » 

231. Le même. Pièce de vers autog. (en latin). 15 » 

232. Hume (David), historien anglais. N. 1711. M. 1776. 

L. aut. sig. (en angl.). 20 » 

233. Huygens de Zulichem (Christian), grand géomè- 
tre et physicien. N. 1629. M. 1695. L. (latine) aut. sig. 26 » 

234. Institut ( Membres de 1). 5 billets aut. sig. D'A- 
lembert; Barthélémy (l'abbé); Condorcel;Dacier;Dupuy. 16 50 

235. Institut (Membres de 1'). 5 lettres autog. signées 
Camus (Arm.-Gaston), conventionnel ; Court de Gôbelin 
(A ni.); Darcet (Jean); De Laborde (Alexandre); Laya 
(Jean-Louis). 9 m 

236. Jacques V, roi d'Ecosse, depuis Jacques l ,r , roi 
d'Angleterre. N. 1566. M. 1625. L. aut. sig. (en angl.). 65 >» 

237. Jacques I er , roi d'Angleterre. Let. sig. et le compl. 

aulog. 24 » 

238. Jacques, duc d'York, depuis roi d'Angleterre 
sous le nom de Jacques II. N. 1633 M. 1717. L. aut. 

sig. (en angl ). 35 » 

239. Jacques II!, fils de Jacques II, dit le Prétendant 
ou le chevalier de Saint-Georges. N. 1688. M. 1758. L. 

aut. sig. de son initiale. 40 » 

240. Jeannin (Pierre), le président. N. 1540. M. 1622. 

L. aut. sig. 20 » 

241. Jordan Dora, célèbre comédienne anglaise. L. aut. 

sig. (en angl.). 14 » 

242. Joseph (François Leclcrc du Tremblay, dit le Père) , 
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confident du card. de Richelieu. N. 1577. M. 1638. L. 
aut. sig. 

243. Jules II ( Julien de la Rovère), pape. N. 1442. M. 
M. 1513. L. aut. sig. (en ital.). 

244. Jussieu (Bernard de), célèb. bolan. N. 1699. M. 
" 1777. Pièce aut. sig. 

245. Kant (Emmanuel), le célèbre philosophe allemand. 
N. 1784. M. 1804. L. aut. sig. (en allem.). 

246. Kellermann (le maréchal), duc de Valmy. N. 
1735. M. 1820. L. aut. sig. 

247. Kepler (Jean), savant astronome et mathématicien. 
N. 1571. M. 1623. L. aut. sig. (en ital.). 

248. Klopstock (Frédéric Gottlier), poète allemand. N. 
1724. M. 1803. L. aut. sig, (en allem.). 

249. Kosciusko (Thadée), général polonais. M. 1817. 
L. aut. sig. 

250. Kotzebue (Auguste-Frédéric-Ferdinand de), litté- 
rateur allemand. N. 1761. M. 1819. L. aut. sig. (en al.). 

251. La Chaise (François d'Aix, dit le Père), jésuite, 
confesseur de Louis XIV. N. 1624. M. 1709. L. aut sig. 

252. La Fayette (Marie-Madeleine Pioche de la Ver- 
gne, comtesse de), lillér. N. 1633. M. 1693. L. aut. 

253. La Fontaine (Jean de). N. 1621. M. 1695. Conte 
en vers aut. 52 i w 

254. Le même. Madrigal aut. sig. 60 » 

255. Lagrange (Joseph-Louis), célèbre géomètre et ma- 
thématicien. N. 1736. M. 1813. L. aut. sig. 32 50 

256. Lalande (Jérôme de),cél. astron. N. 1732. M. 1807. 

Pièce aut. sig. 10 » 

257. Lambert (Anne-Thér. de Marguenat de Courcelles, 
marquise de). L. aut. sig. 21 » 

258. La Monnoye (Bernard de), littérateur, membre de 
l'Acad. franç. JV. 1641. M. 1728. L. aut. sig. 7 . » 

259. Lanfranco (Giovanni), peintre et graveur célèbre 
d'Italie. N. 1581. M. 1647. L. aut. sig. (en ital ). 31 » 

260. La Rochefoucauld-Liancourt (loduc de)N. 

1747. M. 1827. L. aut. sig. 'c"iT 

261. Lascaris (Jean-André), célèbre savant grec. N. 

1445. M. 1535. L. aut. sig. (en ital.). Re " 0 r î l £?" De 

262. Lavalette (le cardinal de), lieutenant-général des 
armées du roi. N. 1592. M. 1639. L. aut. sig. 18 50 
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263. Lavatws (Jean-Gaspard). N. 1741. M. 1804. L. 

aut. sig. (en allem.). 14 » 

264. Lavoisier (Antoine-Laurent), un de nos plu» cé- 
lèbres chimistes. N. 1743. Mis à mort en 1794. L. aut. 

sig. 57 » 

265. Le même. Mémoire aut. 26 » 

266. Leclerc (le général), beau-frère de Napoléon. M. 

à Saint-Domingue en 1802. L. aut. sig. 13 » 

267. LEifiNiTZ(Godefroy-Guillaume), célèbre philosophe 

et mathématicien. N. 1646. M. 1716. L. (lat.) aut. sig. 50 » 

268. Le même. L. aut. sig. (en franç.). 40 » 

269. Lemoine (Pierre, dit le Père). N. 1602. M. 1672. 

L. aut. sig. 5 » 

270. Léon X (Giovanni de Mèdicis), pape. N. 1475. M. 

1521. L. aut. sig. (en ital.). 140 » 

271. Leonardus Aretinus, célèbre historien italien. 

N. 1369. M. 1444. L. aut. sig. 5 » 

272. Lesdiguières (François de Bonne, duc de), con- 
nétable de France. N. 1543. M. 1620. L. aut. sig. 16 50 

273. Lessing (Gotthold-Ephraïm), poète et littérateur 
allemand. N. 1729. M. 1781. L. aut. sig. (en allem.). 24 50 

274. Le Tellier ( Charles -Maurice), archevêque de 
Reims. N. 1642. M. 1710. L. aut. sig. u 

275. Linné (Charles), céléb. naturaliste. N. 1707. M 

-, 1778. L. (latine) aut. sig. 57 » 

276. Littérateurs. Acad. franç. 5 lettres aut. sig. An- 
drieux; Nivernois (le duc de); Palissot de Montenoy; 

Tissot (Pierre-François); Villemain. 5 » 

277. Littérateurs (Hommes d'État). 5 lettres aut. sig. 
Daru (le comte)*, Dussaulx (Jean)-, François de Neufchâ- 

teau ; Garât (Dominiq.-Jos.); Lacépède ( le comte de). 5 » 

278. Lorraine (Charles de Guise, cardinal de), minis- 
tre et ambassadeur. N. 1525. M. 1574. L. aut. sig. 53 » 

279. Lorraine (Charles V, duc de). N. 1643. M. 1690. 

L. aut. sig. 6 50 

280. Lorraine (Le révérend père Charles de), de la Com- 
pagnie de Jésus. N. 1592. M. 1631. L. aut. sig. 5 » 

281. Lorraine (Elisabeth-Charlotte d'Orléans, duchesse 

de) et de Bar. N. 1676. L. aut. sig. 6 50 

( La suite au prochain numéro.) 
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Qalerlè du Cardinal Fegeh. 

ÉCOLBS ITALIENNE ET ESPAGNOLE <1). 

(Suite. - Voir le Bulletin des 10 novembre et 10 décembre 1846, 10 janvier 

et 10 février 1846.) 
CARRACHE (Attribué à Annibal). 

603. Jésus-Christ portant «a croix. . 19 écus romains. 

ALBANE (Francesco). 

604. Baptôme de Jésus 158 

GUIDE (Guido Reni, dit le). 

605. Tète d'un saint évêque 71 

606. Tête d'un saint 36 

607. Saint Antoine, abbé 33 

PRIMATICE (Attribué à). 

608. Sainte Famille 60 

TITIEN (École de Tiziano Vbcellio). 

609. Saint Jérôme 17 1/2 

PALME LE VIEUX (École de Jacopo). 
611. La Vierge, l'Enfant Jésus et saint Jean. 16 

DOMINIQUIN (École du). 

613. Sainte Cécile 41 

ALBERTINELLI (Mariotto). 

614. La Vierge, l'Enfant Jésus, le petit saint 

Jean et sainte Elisabeth 310 

CORRÈGE (D'après le). 

615. La Vierge au lapin 30 1/5 

DOLCI (D'après Carlo). 

616. Une Mère de douleur 30 1/2 

ANDRE DEL SARTO (École de). 

617. Sainte Famille 26 

NAPOLITAIN (Philippe d'Angbli, dit le). 

618. Combat de cavalerie ( 

619. Pendant du précédent \ 101 

RAPHAËL (D'après). 
621. La Transflguratioo (ancienne copie). . 36 

(1) Nous oe donnons pins qu'un extrait du Catalogue, lequel est rédigé avec 
une négligence et une ignorance incompréhensibles. Il est facbeu qu'un expert 
du Musée du Louvre ait présidé à un pareil gâchis. (Note du rédacteur.) 
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GIMIGNANI (Giacinto). 

623. Énée reçoit Tordre de quitter Carthage. J ^ 

624. Funérailles d'Anchise ) 

GUERCHIN (Gio. Francesco Barbieri , dit le). 

627. Saint Jean dans le désert 50 

SIRANI (Attribué à Elisabetta). 

629. Portrait en buste de cette artiste. . . 14 

MOLA (Pier Francesco). 

630. Prédication de saint Jean-Baptiste. . 50 

MANFREDI (Bartolommeo). 

632. Saint Jean-Baptiste enfant 18 

LÉONARD DE VINCI (Style de). 

633. Sommeil de l'Enfant Jésus 53 

MATURINO. 

634. Découverte des livres Sibyllins .... 12 1/2 

MESSINE (Attribué à Salvo, dit Antonio, de). 

637. La Vierge en prière 18 

C ARRACHE (École des) 

638. Le Christ descendu de la croix . . . 141/2 

ALBANE (Francesco Albam) 

639. Le Collin-Maillard ^ 

640. Les Forgerons 

641. Les Lutteurs 

642. La petite guerre 

643. Jeux divers 

644. Pendant du précédent j 

645. Avec le Temps l'Amour s'envole. . . i 

646. Pan etSyrinx (pendant du précédent). ) 

DOMINIQUIN (A l'imitation du). 

647. Paysage 17 

PADOUAN (Alessandro Varotari, dit le Padovaniwo). 

648. Renaud et Armide 76 

CIGNANI (Carlo). 

649. Sommeil de l'Amour 13 

SALVATOR ROSA (Attribué à). 

650. Charité chrétienne 10 1/2 

CARRACHE (D'après Annibal). 

651. Jésus-Christ porté au tombeau 32 

PARMESAN -(Style de Francbsco Mazzuola, dit le). 

652. La Vierge et l'Enfant • • 20 
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BRONZINO (ANGELO). 

653. Passage de la mer Rouge 135 

PAUL* VÉRONÈSE (D'après Paolo Cagliari). 

654. Le Christ à Emmaûs 146 

DOLGI (D'après Carlo). 

655. La Mère de douleur ) 4l 

656. Tête du Christ ) 

657. La Vierge en prière \ 15 

658. Le Sauveur j 

FIESOLE (Fra Giovanni Francesco, 
dit le Beato Angelico de). 

660. Le Jugement dernier. . 3,020 

LAURI (Filippo). 

661. Martyre de saint Laurent 00 

PESARESE (Simone Cantarini, de Pesaro). 

662. Adoration des Bergers 77 6 paoli. 

GIMIGNANI (Giacinto). 

663. Saint Bernard et le duc d'Aquitaine . . 00 

ALIENSE (Antonio Vassblacchi , dit F). 

664. Saint Joachim et sainte Anne 11 

665. Purification de sainte Anne ...... 15 1/2 

CASTELLO (Valerio). 

666. Le Christ pleuré par la Vierge et par 

les anges 47 

CARRACHE (Attribué à Ludovico). 

667. LeChrislautombeau,adoréparIesanges. 31 

RIBERA (Joseph, dit l'Espagnolet). 

668. Un Lévite, figure à mi-corps 37 

CALABRESE (Mattia Prête, dit le). 

669. Martyre de saint Barthélemi 25 

VELASQUEZ (Ecole de don Diego Rodriguez di Silva). 

670. Portrait en pied d'un général 71 

GUERCHIN (École du). 

671. Saint Sébastien 15 1 p. 

GENNARI (Benedetto Junior). 

672. La fille d'Hérodiade 60 

673. Saint François d'Assise en prière. ... 96 

674. Saint Jérôme dans le désert 102 
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GUIDE (OtfiDO RlHi, dit le). 

675. La Vierge à l'aiguille 250 

GUIDE (d'après le). 

676. Sainte Catherine, vierge et martyre. . . 17 

SALYATOR ROSA. 

677. L'Ange et Tobie. . . . 100 

SALVATOR ROSA (École 4e). 
67g. Jonas vomi par la baleine i ^ 

679. Saint Pierre marchant sur les eaux. . J 

CANALETTO (Attribué à Antonio). 

680. Vue de l'église et de l'Ile Saint-Georgei \ 

681. Vue du pont du Rialto I ^5 

682. Vue du grand canal de Venise. . . .1 

683. Vue de la place Saint- Marc J 

TINTORET (Jacopo Robusti, dit le). 

684. Le Jugement dernier 304 

685. Notre Sauveur arrête la peste ..... 48 

BAROCHE (FREDERICK) Barocci ou Fiori). 

686. Le Christ eh croix 70 

MANTEGNA (Andréa). 

687. Jésus au jardin des Oliviers 1,230 

MANTEGNA (Attribué à). 

688. Jean Pic de la Mirandole 85 

FRANCIA (Giacomo). 

689. Sainte Catherine , 90 

GUERCHIN (École du). 

690. Didon 15 

ALLORI (style d'ALESSANDRO). 

692. Charité de saint Thomas de Villanova. 00 

PARMESAN (Style du). 

693. L'Adoration des bergers 86 

604. La Charité 2* 

GIORGION (Style de Giorgio Barbarelli, dît le). 

695. Le Christ conduit au Calvaire 21 1/2 

696. Jésus remettant les clefs à saint Pierre. 37 

CARRACHE (Anmbale Carracci). 

697. Le Christ mort 370 

ANDRE DEL SARÎO (École de). 
699. La Sainte Famille 35 1/2 
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SALVIATI (Francesco Bobsi, de}. 

700. Jésus bénissant les enfante 77 1/9 

BONIFAZIO (Manière de). 

701. La Vierge, l'Enfant, saint Roch et saint 
Sébastien lg i/3 

GAROFOLO (École de Benvenuto). 

702. La Vierge, l'Enfant, saint François et 
saint Georges 

CORTONE (Style de Pierbe de), 

703. Judith tranchant la tête à Holopherne.. 51 

MUTIAN (Girolamo). 

704. La Visitation 45 

RAPHAËL (D'après). 

705. Sainte Famille 7g 

GENTILESCHI (Francesco). 

706. Saint Sébastien secouru par sainte Irène. 52 

DOSSO DOSSI (Attribué à). 

707. La Sainte Famille et un cardinal. ... 152 

RAPHAËL (École de). 

708. Portrait d'homme gO 

709. La Vierge, l'Enfant et le petit saint Jean. 12 

ANDRE DEL SARTO. 
7U. Sainte Famille 63 

SÉBASTIEN DEL PIOMBO (D'après). 

712. Flagellation 44 

SCHIDONE (Bartolommeo). 

713. Sainte Famille 47 

PARMESAN (Slyle du). 

714. La Charité 44 

SCARCELLINO (Ippolito, dit le). 

716. Le Centurion aux pieds du Sauveur.. . 42 

PARMESAN (D'après). 

717. Adoration des bergers 17 

SCHIDONE (École de). 

718. Sujet inconnu 23 

PAUL VÉRQNÈSE (A l'instar de). 
721. Adoration des mages, des anges et des 

bergers 84 
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MUR1LLO (Bartolommeo Esteban). 

722. Sainte Famille 820 

723. La Vierge et l'Enfant 122 

LUINI (Attribué à). 

724. Saint Jean-Baptiste 40 

TINTORET (jacopo Robusti, dit le). 

725. Portrait d'homme 53 

v% v*%w» *%%*a»a % %*.^»*^%^ » »»% v»% wwv» »v%%» % 

Travaux, de l'Alliance des Art». 

Catalogue de Monnaies antiques et modernes, provenant de la collection de 
feu M. Faure de Yillefranchc,4* et dernière partie : Monnaies étrangères; calai, 
rédigé par M. Morel-Fatio. Vente le mardi 15 septembre. 

Sous presse. Catalogue des Tableaux composant la galerie de M. Ricketts.esq. 
Vente en décembre. 

Catalogue d'Estampes d'ornements anciens, par les maîtres allemands, bol- 
landais, italiens et français, provenant de la collection de M. Reynard, artiste, 
3« et dernière partie. Vente en septembre. 

Catalogue de Livres de numismatique, provenant du cabinet de M. Faure. 
Vente en octobre - 

Catalogue de Médailles romaines en or, en argent et en bronze, provenant 
du cabinet de M. le comte de J..., pair de France. Vente en novembre. 

Catalogue d'Autographes du temps de l'Empire, provenant de la collection 
du docteur Desgenettes. Vente en octobre. 

Catalogue de Livres anciens, la plupart relatifs à l'histoire de France. Vente 
en novembre. 

Catalogue de Dessins anciens de diverses écoles , provenant des portefeuilles 
de feu M. F..., marchand d'estampes. Vente en novembre. 

Catalogue de Monnaies royales et baronales, françaises et étrangères, prove- 
nant du cabinet de M. ... Vente en novembre. 

Catalogue d'un choii de Monnaies antiques et de monnaies étrangères, pro- 
venant de la vente du cabinet de M. Boucher de Crèvecœor. 

Catalogue d'une riche Collection d'armes anciennes; précieuse suite des armes 
à feu depuis l'invention de la poudre à canon : Armes offensives et défensives, 
cuirasses, casques, armures, etc., de tous les styles et de toutes les époques ; pier- 
riers, arbalètes, fauconneaux, masses, traits, lances, hallebardes, épées, etc., etc. 

Catalogue de Tableaux anciens, provenant du cabinet du docteur Ermerins, 
de Middelbourg, 2' partie. 

Catalogue de Médailles romaines et byzantines, rapportées d'Afrique par 
M. d'Égremonl, 2* partie, rédigée par M. Adrien de Longpérier, premier em- 
ployé au Cabinet des Antiques de la Bibliothèque du Koi . 

Catalogue de bronzes et camées antiques, etc. 

Catalogue d'Objets de haute curiosité, Meubles de luxe, et tapisseries. 

Imprimerie de Hbnmjybr et O, rue remercier, 24. BaiiguoUes. 
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10 SEPTEMBRE 1846. 

■ 

DE L'ÉTAT I>ÉPL.OKAB1jE 

DES BIBLIOTHÈQUES DE PA BIS. 

Nous ne parlerons ici que des bibliothèques publiques ; les biblio- 
thèques particulières, il n'en est plus question, et, au train dont vont 
les goûte et les idées, en fait de collections de livres, nous voyons 
bien que le temps des bibliothèques particulières ne reviendra pas. 
Mais, du moins, pour nous consoler de les avoir perdues, que n'a- 
vons-nous des bibliothèques publiques, ordonnées, classées, catalo- 
guées et complétées comme elles devraient l'être? 

Paris compte, avec orgueil, outre la Bibliothèque du Roi, trois 
grandes bibliothèques publiques : celle de Sainte-Geneviève, celle 
de l'Arsenal, et la bibliothèque Mazarine. Or, ces trois bibliothèques, 
vraiment dignes d une ville telle que Paris, quoique mieux adminis- 
trées et moins dilapidées que la Bibliothèque du Roi, sont restées 
ce qu'elles étaient en 1789, comme si l'on n'avait rien écrit et rien 
imprimé depuis cinquante-six ans ! 

C'est là, nous l'avouons, un phénomène unique en Europe; c'est 
là un scandale presque incroyable ; c'est là une honte pour un pays 
qui doit aux lettres et aux sciences ses gloires les plus éclatantes ; 
c'est une honte enfin pour tous les gouvernements qui n'ont pas porté 
remède à ce ridicule état de choses. On peut dire seulement pour 
leur excuse, qu'ils n'ont jamais connu la situation réelle des biblio- 
thèques publiques et l'immense solution de continuité qui existe 
dans leur cadre, à dater de l'époque où les bibliothèques sont deve- 
nues nationales et publiques. 

Il suffit peut-être de faire connaître celte situation inqualifiable 
à un ministre bien intentionné, pour que ces bibliothèques dont nous 
sommes fiers, malgré leur énorme arriéré, s'organisent et se recon- 
stituent d'une manière durable, sous les yeux d'une commission 
composée d'hommes éclairés et spéciaux ? 

Laissons de côté la Bibliothèque du Roi, pour cette fois ; laissons-la, 
en gémissant, livrée à la pédagogie inepte cl superbe de son direc- 
teur, qui ne sait ce que c'est qu'une bibliothèque et qui la définirait 

TOMI V. 7 
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sans doute ainsi . a Place de doiwe mille franc», noir compris le lo- 
gement, le chauffage et autres menus profils, que Ton gagne bon an 
mal an A se promener dans les cours et les galeries, à tempêter con- 
tre Trotteurs et concierges, à menacer des employés subalternes, à 
faire régner partout Tordre du collège, etc. » Espérons pour celte 
chère et incomparable Bibliothèque un autre directeur et un autre 
avenir ; espérons qu'elle sera fermée aux bailleurs et aux oisifs de 
bas étage, qu'elle s'ouvrira seulement pour un public choisi et lettré, 
sous les auspices dé bdhs bibliothécaires ; qu'elle de verra plus ses 
livres s'éparpiller au dehors ou se gaspiller au dedans, qu'elle aura 
enfin un catalogue général, un local définitif et une existence assurée. 

îilais les autres bibliothèques publiques, comment léUr donner ce 
qui leur manque : des livres ? elles n'ont pas, ainsi que la Bibliothè- 
que du Roi, le privilège, Un peu bien abusif, de prendre aux pau- 
vres libraires et aux* plus pauvres auteurs un exemplairé de chaque 
ouvrage nouveau. Lors même que, par un oubli de toute justice, les 
Chambrés, assetf indifférentes d'ailleurs au sort des gens de lettres, 
augmenteraient^ nombre des exemplaires du dépôt légal, et sanction- 
neraient, par forcedé loi, un vol manifeste de quatre exemplaires, au 
lieu d'un seul que s'approprie maintenant la Bibliothèque du Roi ; 
eh bien ! il y aurait encore à combler, dans chacune des trois autre* 
bibliothèques publiques, une lacune de 250,000 volumes environ, 
qui ont été publiés eu France et à l'étranger depuis coixante ans! 
250,000 volumes, c'est plus d'un million de francs, môme au prix 
de rabais où sont tombés les livres par suite de la* décadence de la 
librairie. Où trouver trois millions, bon Dieu, pour acheter de* livres? 
Et qoahd on aurait ces trois millions, concédés k urie œuvré libérale 
et intelligente, où trouvër les livres ? 

Voilà des réflexions qui ne sont venues à la pensée de personne, 
certainement, ou qui, du moins, ont été repoussées comme gênantes 
et impossibles à résoudre. On a des bibliothèques magnifiques, qui 
n'ont rien coûté à l'Etat et qui sont sa propriété inaliénable ; on ne 
sait donc pas ce que coûterait une bibliothèque à créer ; on ne con- 
cevrait pas qu'elle coûtât quelque chose pour son entretien et pour 
son augmentation. Suivant l'expression triviale et usitée : « les 
livres ne mangent pas de pain. » Quant aux bibliothécaires, ils 
mangent naturellement plus que les livres ; de là, le budget des bi- 
bliothécaires, lequel n'est pourtant pas aussi élevé que oelui des ins- 
pecteurs de prisons. Ce sont de ces anomalies monstrueuses qu'on 
devrait montrer au doigt, et qui se perpétuent, comme les lèpres et 
les maladies héréditaires. 
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Qu'est-ce qui songe aux bibliothèques publiques, si ce n'est pour 
demander ou convoiter une place de bibliothécaire? 

Il est donc malheureusement vrai que nos bibliothèques sont dans 
une condition bien inférieure aux bibliothèques des moindres villes 
d'Allemagne, qui achètent des livres et qui tiennent à honneur de se 
procurer tout ce qui se public de remarquable, en tous genres, dans 
Je monde savant. Chaque année, une somme importante est consa- 
crée à ces achats; landisque chez nous, on alloue pour le même ob- 
jet tpielques milliers de francs à peine, qui sont dévorés en frais de 
reliure! Allez, par exemple, à Rostock* dans le duché de Mecklen- 
bourg, vous serez étonné et fier de rencontrer dans la bibliothèque 
de l'Université la plupart des bons livres que la France a mis 
au jour jusqu'à présent ; allez ensuite visiter nos bibliothèques de 
Sainte-Geneviève, de l'Arsenal, la Mazarine, vous serez stupéfait 
cl indigné de n'y pas voir figurer un seul des excellents ouvrages de 
littérature et de science, qui ont. porté si loin le nom de la France, 
depuis un demi-siècle. 

U n'y a peut-être qu'en France où Ton puisse tolérer, comme un 
fait accompli, un semblable état de chose», qui nous inspire un pro- 
fond xcnliment de pitié. Comment ! pendant soixante années, pas un 
ministre, pas un chef de bureau, ne s'est dit qu'une bibliothèque 
ne pouvait pas être stationnaire et s'endormir en quelque sorte, à 
l'instar d'Epiménide, dorant deux ou trois générations de livres! On 
a fait une foule d'ordonnances ministérielles pour demander des 
catalogues, pour multiplier les bibliothèques, pour mesurer l'en- 
cre et l'espace aux lecteurs parasites ; mais on n'a pas signé la moin- 
dre ordonnance portant en substance : «Attendu qu'une bibliothèque 
a besoin de livres avant d'avoir besoin de bibliothécaires, affectons 
une somme... honnête à l'achat de ces livres, en toutes facultés et 
en toutes langues, au fur et a mesure qu'ils paraîtront. » 

Je le répète, on ignore en France que les livres s'achètent. Telle est 
la force de l'habitude. Après la Révolution, on n'avait qu'à se bais- 
ser pour en prendre, et les grands dépôts, formés avec les livres 
provenant des couvents supprimés et des châteaux confisqués, per- 
mettaient de composer, à peu de frais, des bibliothèques nouvelles 
et considérables dès leur naissance. On était alors tellement encom- 
bré de livres, qu'on en détruisait sans remords une effrayante quan- 
tité. L'épicier, l'artificier, le cartonnier, le papetier se partageaient, 
les bourreaux ! ces reliques précieuses de la France savante et let- 
trée. On n'avait garde d'acheter des livres, on pensait n'en man- 
quer jamais. Ce sont encore les mêmes routines qui régissent main- 
tenant nos bibliothèoues. 
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Ah! messieurs les députés, qui accordez si généreusement des 
primes de plusieurs millions à la pêche de la morue, des harengs et 
de la baleine, vous ne soupçonnez pas combien d'argent, de soins et 
de temps sont nécessaires pour faire une de ces grandes bibliothèques 
que la Révolution a trouvées toutes faites î Celle de Sainte-Geneviève, 
qui s'est enrichie de la réunion successive de plusieurs collections 
célèbres léguées à l'abbaye, notamment par les abbés d'Estrées et 
Renaudol, le cardinal de Gesvres, Michel Letellier, archevêque de 
Reims, etc. , a été lentement rassemblée durant trois siècles, sous l'in- 
fluence des plus doctes bibliographes -, celle de l'Arsenal, pour la for- 
mation de laquelle le duc de La Vallière avait dépensé tous ses revenus 
et employé tous ses efforts durant sa vie entière, s'est augmentée tout 
à coup de la belle bibliothèque du marquis de Paulmy, qui en devint v 
acquéreur (on achetait à cette époque des bibliothèques de200,000 vo- 
lumes !); la bibliothèque Mazarine, enfin, est ce que Naudé, le 
grand Naudé a pu la faire avec une persévérance infatigable, avec un 
savoir universel, avec les trésors et la volonté du cardinal Mazarin. 

Naudé ne voudrait pas, à coup sûr, revenir danj ce mauvais 
monde, s'il apprenait qu'on n'a pas acheté un volume de six francs 
pour la bibliothèque qu'il a créée , depuis que cette bibliothèque 
fait partie du domaine de l'État. Mazarin chasserait ignominieuse- 
ment des bibliothécaires qui ne se soucient pas d'acheter des livres. 

(La suite au prochain numéro.) 



On assure que M. de Cailleux, directeur des Musées royaux, a ob- 
tenu du roi l'autorisation de modifier le classement général des ta- 
bleaux du Louvre et de rédiger un nouveau catalogue en harmonie 
avec ce classement chronologique. M. de Cailleux est homme de 
goût, d'instruction et d'esprit : il comprend mieux que personne ce 
•qu'on peut reprocher au classement ou plutôt au désordre actuel 
de nos collections nationales ; il a surtout une connaissance très- 
étendue de toutes les choses d'art, et par conséquent aucun des dé- 
fauts de l'ancien catalogue n'a pu lui échapper; mais M. de Cailleux 
n'est pas toujours libre d'exécuter les réformes qu'il juge utile* et 
même nécessaires. Ainsi, l'effroyable baraque, qu'une fatale obsti- 
nation laisse accrochée honteusement aux murailles de la galerie de 
peinture, n'a pas de plus véritable ennemi que M. de Cailleux. Es- 
pérons que, pour nous délivrer de la baraque , on votera bien vite 
l'achèvement du Louvre. 

Dès que le local de la Bibliothèque du Roi aura reçu l'extension 
que réclament tous les services, on se propose d'établir, dans une 
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salle attenant au département des manuscrits, une exposition d'au- 
tographes de personnage» célèbres. Déjà M. Champollion-Figeac, à 
qui ce département est redevable de tant d'améliorations impor- 
tantes, a fait placer dans des montres vitrées une série de beaux au- 
tographes et de manuscrits annotés. Mais ce n'est pas une collection 
suivie et historique d'autographes, qui puisse servir à l'élude et 
à la comparaison des écritures de toutes les époques. 

NOUVELLES ET FAITS DIVERS. 

FRANCE. 

PARIS. 

L'Académie des Bcaui-Arts, sur la demande du ministre de l'intérieur, 
vient de déligner les trois candidats à la place de directeur de l'École de Rome, 
en remplacement de M. Schnetz. Ces trois candidats , pris parmi les peintres 
d'histoire, ainsi que le veut le règlement de l'Académie', sont présentés au mi- 
nistre dans l'ordre suivant : 1" M. Couder, 2 e M- A!aux, et 3* M. Delorme. 

Nous croyons qu'il est temps de modiOer quelque peu les règlements de l'Aca- 
démie et de ne plus faire une exception de tous les peintres en faveur des peintres 
d'histoire. 11 n'y a plus, a vrai dire, de peintres d'histoire, parce que la peinture 
dite historique est totalement abandonnée, pour bien des causes majeures et ir- 
rémédiables : le manque de travaux et d'encouragement, l'exiguité des appar- 
tements, la révolution opérée dans le goût public, etc. Les peintres d'histoire qui 
tiennent A conserver cette qualification sont relégués parmi les faiseurs d'aca- 
démies : on les estime fort comme bons citoyens et bons pères de famille; mais 
on les connaît peu à Paris, et moins encore à Rome. 

— • L'Académie des Beaux-Arts de l'Institut a jugé le concours des grands 
prix de sculpture, dont le sujet à traiter, en ronde-bosse, était Mésence 
blessé. 

« Il a été décidé qu'il n'y avait lieu à accorder aucune récompense. > 
Diable 1 est-ce la faute du sujet? Est-ce la faute des concurrents? Pauvres 
statuaires, hélas 1 découragez-vous dès a présent, plutôt que d'être découragés 
plus tard ! il n'y a plus de travaux pour vous; on ne fait plus de statues ; ou 
l'on en fait si peu, et on les paye si mal, que Phidias serait réduit* modeler des 
pendules. 

— Nous avons'attendu un mois avant de reproduire la note suivante, qui a 
été insérée dans le Journal des Débats; nous pensions que l'Académie des Beaux- 
Arts démentirait cette bizarre nouvelle : 

« L'Académie des Reaux-Arts vient de protester contre la délibération par 
laquelle le Conseil municipal de Paris avait réclamé l'adoption du style gothique 
dans la construction de l'église qui doit être élevée sur la place Bel léchasse. » 

Eh quoi 1 l'Académie proteste contre l'architecture que l'on peut dire natio- 
nale, celle qui convient le mieux, par son caractère d'ensemble et de détails, 
aux églises catholiques, et, par sa solidité et sa durée, aux intempéries de notre 
climat pluvieux 1 L'Académie persiste à suivre les errements des deux derniers 
siècles dans la construction des églises, et surtout ceux de l'école de l'Empire, 
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malgré lu rdaetion qui t'est opérée dans ropiniou du public, el dans celle des 
artiste». Nous espérons que tesMnofaarchéctogiques de M. Didron feroul benne 

justice de la. ridicule protestation de l'Académie des Beaux-Arisjpous espérons 
surtout que celle protestation n'empêchera pas le style gothique de reparaître 
avec honneur dans l'édifice religieux de la place Bellechasse. 

— Dans une de ses dernières séances, l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres a reçu de M. Cb. Lenormant la communication d'une découverte qoi 
vient d'être faite à la Bibliothèque royale et qui intéresse l'étude de l'art antique. 
M. Lenormant avait été frappé de l'analogie qu'offraient le style et la proportion 
d'une fêle colossale en marbré pentélfquc avec les sculptures de Phidias au 
Parlhénon. Celle tète esl très-bien conservée; on ignore à quelle époque elle est 
arrivée en France; mais il Tient d'être reconnu qu'en 1676, lers dé l'ambassade 
du marquis de Nointel, ce précieux débris figurait encore à sa place dans le 
fronton du Parlhénon. Déjà l'existence d'autres fragments de la sculpture de ce 
temple, renversés par la fatale explosion du 28 septembre 1687, avait été con- 
statée dans diverses collections de l'Europe. De ce nombre est la tête mutilée 
que M. le comte de Labordc a rapportée de Venise l'année dernière. La compa- 
raison de ce dernier monument a confirmé la conjecture de M. Lenormant, ea 
permettant d'arriver à la certitude que le buste de la Bibliothèque du Roi esl 
dû au ciseau de Phidias. 

— L'Académie des inscriptions el belles-lettres, dans sa séance publique an- 
nuelle, a décerné les prix de ses concours. 

Le prix de Î.000 fr., proposé pour 1846. sur Y Examen de l'Histoire des Dynas- 
ties égyptiennes, d'après les textes et les monuments, est décerné à M. Lesueur, 
architecte, récemment élu membre de l'Académie des beaux-arts. I/Académle 
déclare que le concours sur cette question, bien que borné à deux ouvrages, a 
éîë très-brillant; elle décerne en conséquence la mention la plus honorable au 
second Mémoire, dont M. Wladimir Brunei de l'resle, déjà couronné par l'Aca- 
dêmlè pour l'Histoire des Colonies grecques en Sicile, s'est déclaré l'anteur. La 
Compagnie exprime de plus le vœu que les deux Mémoires soient imprimés, 
comme devant contribuer l'un et l'autre aux progrès de la science. 

Le prix 4e 1844 et celui de 1845 avaient é|é ajourné* à cette année, Le pre- 
mier est décerné à M. Kiepert, de W'eymar, pour la Géographie des expéditions 
de Gordien HI auMmie l'Euphmte; le second a M. Po|. Nicard, pour VEwmen 
critique des hinUmeM 4e Constantin. 

Gieat M. Adolphe de Cbalajs qui remporte le prix de numismatique, pour «a 
remarquable Description des médailles gauloises, du Çabinet de f ranc^ en. un vol. 
ia~8°; une mention lcé*-bonorableesl accqnlée à 4L le chevalier de - m-uuiu- 
tino, de Turin, pour un Mémoire sur les médailles de l'empereur JustinienLI, 

D'après, Je rapport de la commission des antiquités de la France, la première 
dçs ^ojs médailles d'or dont l'Académie dispose pour ce concours est accordée à 
M. Long, médecin à Die (Drôme), pour son Mémoire sur les antiquités du pays 
des Voconces ; la secondé à M. Levmarie, pour la première partie d'une Histoire 
du Limousin, traitant de la bourgeoisie; et la troisième médaille est partagée 
entre M/Cartjçr, pour son ouvrage sur les Monnaies au type chartrain, et M. le 
bajQu de Girardol. pour son Histoire du chapitre de Saint-Etienne de llpurges. La 
riçbcssc extraordinaire de ce concours engage l'Académie à demander une qua- 
trième médaille à partager enlre M. Vaudoyer, auteur de W^ncien Orléanais, 
architecture civile des quinzième e( seizième siècles, et M. Le Rqux de l/incy, a, u leur 
de ['Histoire de VHMel-de- Ville de Paris. ' 

7 ,"T i » ' ' * i ......... , 

Un rappel de médailles est appliqué à la conlinuallon de travaux dont le dé- 
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but avait mérité la médaille à de précéderai concours : c'est Je suite de l'ouvrage 
de M. Marehegay sur les Chartes et prieuré* de ¥ Anjou, et le 2* volume de l'#W- 
toiredela Franche- Comté, par M. Clerc. 

Dix mentions très-honorables sont réparties entre MM. Mazure et Hatoutct, 
éditeurs des Fors du Béarn; M. de La Queriérc, Essai sur les décorations des 
toitures dans le moyen Age; M. Boutbors, Coutumes locales du bailliage d'Amiens; 
M. de La Villemarqué, Chants populaires de la Bretagne; M. de Quatrebarbes, 
fauvres complètes du roi René; M. Louandre, Histoire d'AbbeinUe; M. Balissier, 
Histoire de l'art monumental; M. Guignard, Lettre à M. le comte de Monlalembert 
sur les reliques de saint Bernard; M. Hauréau, Histoire littéraire du Marne; 
M. Eysenbach, Histoire des évéques de Nevers. • • 

Il y a eu, en outre, de simples mentions honorables pour MM. Baudot, Saint» 
Yves, de Cbergé, Barbeu du Rocher, du Cholais, Boileau, Morand, du Mège et 
Fouque. Le nombre des personnes qui ont pris part à ce concours était de qua- 
rante-deux. 

M. Walckenaer, secrétaire perpétuel de l'Académie, a attiré ensuite l'attention 
et l'intérêt de l'auditoire par l'éloge de feu M. Mionnct, savant modeste, dont 
la tranquille existence fut concentrée dans la numismatique, et qui, malgré les 
incommodités d'une santé débile, trouva réellement le bonheur dans ce goût si 
prononcé qu'il put satisfaire pendant un demi-siècle, en voyant l'utilité pra- 
tique de ses ouvrages spéciaux appréciée par tous les connaisseurs. 

• Le père de M. Mionnet, dit M. Walckenaer, était huissier, ou, comme on 
dit maintenant, commissaire-priseur, et il avait de continuels rapports d'intérêt 
avec ceux qui a Paris désiraient vendre ou acquérir des objets d'art. Par suite 
de sa fréquentation, dans la maison paternelle, avec quelques-uns de ces riches 
amateurs, M. Mionnet contracta presque dès l'enfance un goût très-vif pour les 
médailles, je veux dire les monnaies antiques. On rapporte que dés l'âge de 
douze ans, et lorsqu'il était encore au collège, il en avait formé une petite, mais 
intéressante collection. 

a Les progrès rapides de M. Mionnet dans l'étude des médailles le firent con- 
naître par ceux (toujours en petit qombre) qui à Paris possédaient de grandes 
collections. C'est avec le secours de leurs lumières, et au moyen des échanges et 
des achats qu'il leur voyait faire, et don.1 il était souvent l'intermédiaire, que 
M. Mionnet acquit très-jeune encoje une grande expérience en numismatique,. 

« Il se rendit agréable et utile $ ceux qui, à Paris, cultivaient cette science j 
l'un d'entre eux, M. d'Heaumartf, possesseur d'un riche cabinet de médailles, 
je prit en affection et lui légua par testament une belle suite d'or des empereurs 
romains; mais avant de lui faire ce don précieux, M. d'Heauraont avait rendu 
à M. Mionnet un plus éipinent service : il l'avait présenté à l'abbé Barthélémy ; 
celui-ci le fil admettre comme surnuméraire au Cabinet des médailles, et le re-; 
commanda en mourant comme devant être d'une utilité indispensable a l'éta- 
blissement, cinq jours après le décès de cet homme illustre, le 6 mai 1795, 
M. Mionnet fut nommé second employé. Dès lors son sort fut fixé. De toutes le, s 
collections de médailles qui existaient en Europe, la plus belle et la plus nom- 
breuse était celle qui était mise à sa disposition. Il se livra tout entier à ses 
études favorites. Ce qui est rare au milieu des révolutions et des agitations po- 
litiques qui ont offert tant de chances nouvelles et Inattendues à l'ambition et 
9 la fortune; ce qui suppose dans M. Mionnet un caractère modéré et ferme, un 
esprit sage et modeste, un grand zèle pour la science, c'est qu'il a circonscrit 
lui-même, dès son début, les limites de la carrière qu'il se proposait de par* 
courir, et que jamais 11 ne fut tenté de franchir ces limites. » 
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M. Walckenaèr Tait ainsi connaître la mesure qui fournil a M. Hioonel une 
application étendue des connaissances approfondies qu'il possédait déjà sur les 
médailles, lors de la mort de l'abbé Barthélémy. 

« On décida qu'il était temps de procéder à l'arrangement des médailles du 
Cabinet de France, et d'en publier le catalogue. C'était ce que l'Europe savante 
espérait depuis longtemps du célèbre auteur A'Anacharsis ; ce qu'il avait promis 
de faire et ce qu'il ne fil pas. L'entreprise était difficile et surtout laborieuse. 
Il fallait examiner une é une les milliers de pièces dont se composait le Cabinet, 
les décrire et les ranger selon un ordre conforme aux progrés que la numisma- 
tique avait faits depuis un demi-siècle. Pour trouver les meilleurs moyens d'exé- 
cution, on n'assembla pas d'imposantes commissions, on ne fit pas faire de 
longs rapports, on ne consomma pas en longues délibérations un temps pré- 
cieux; on choisit pour celte besogne celui qui se connaissait le mieux en mé- 
dailles, on en chargea M. Mionnet. C'était combler ses vœux; c'était faire servir 
à accroître ses connaissances les richesses qu'il avait constamment sous les 
yeux; c'était le rendre lui-même utile à lous les savants qui voudraient le con. 
snlter. H. Mionnet avait, pour ceux qui avaient besoin de lui, un fonds d'obli- 
geance inépuisable; mais, pour ceux qui s'occupaient de numismatique, il y 
joignait une patience que rien ne pouvait lasser. 

■ La classification des médailles du cabinet a été pour M. Mionnet le travail 
préliminaire des nombreux volumes qu'il a publiés; on peut dire qu'il s'en oc- 
cupa toujours, car lorsqu'il l'eut terminée, il ne cessa pas un instant de la per- 
fectionner. » 

M. Walckenaèr aurait dû citer comme trait caractéristique de la passion de 
M. Mionnet pour son art, le profond chagrin qu'il ressentit du fameux vol des 
médailles d'or et des camées les plus précieux, la longue maladie que lui causa 
même ce chagrin, et sa joie de voir retrouver au moins une partie de ce trésor 
Inestimable, entre autres la célèbre agate de la Sainte-Chapelle. Il est certain 
qu'on peut, sans rien exagérer, citer M. Mionnet comme un des hommes les 
pins complètement identifiés avec la science à laquelle sa vie était vouée; et le 
travail excessif que lui causa l'achèvement du dernier volume qui complétait 
toute la série de ses travaux détermina l'accès fatal auquel II succomba. 

« A peine a-t-il corrigé une épreuve de la première feuille du volome dont II 
avait achevé la rédaction, que des symptômes alarmants se manifestent, et qu'il 
devient incapable d'aucun travail. De sa bibliothèque, dont il avait fait sa 
chambre à coucher, vis-à-vis et dans la même cour, il voyait les fenétr*» du 
Cabinet des médailles, et il apercevait la place qu'il avait coutume d'y occuper. 
Ponr la dernière fois, Il se leva, afin de jouir encore de cette vue; sans proférer 
une seule parole, il soupira et versa des larmes, et peu après il expira, le 6 mat 
1842. c'est-à-dire le quarante-septième anniversaire du jour de son entrée an 
Cabinet des médailles. » 

Dans un morceau intitulé Introduction au Mémoire sur l'Hercule assyrien et 
phénicien, considéré dans ses rapports avec l'Hercule grec, principalement à t'aide 
des monuments de l'antiquité figurée, M. Raoul-Kochetle a présenté très-briève- 
ment d'importantes considérations d'archéologie comparée. 

L'heure avancée de la séance n'a pas permis d'entendre la Notice de M. Na- 
talls de Wailly sur Guillaume (iuiarl, et même a obligé M. Reinaud à ne lire 
que les premières pages de l'extrait d'un savant Mémoire géographique, histori- 
que et scientifique sur l'Inde, antérieurement au milieu du onzième siècle de l'ère 
chrétienne, d'après les écrivains arabes, persans et chinois. 

—L'Académie française a tenu sa grande séance annuelle pour la distribution 
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des prix. M. Villemain , secrétaire perpétuel, a continué de prouver, dans son 
discours, que le cœur et la raison n'étaient pas indispensables pour faire un 
grand écrivain. Ce discours a, comme toujours, vivement impressionné l'audi- 
toire. Le prix Gobert , décerné à l'ouvrage le plus éloquent sur l'histoire de 
France, a été perpétué i M. Augustin Thierr y et à H. Bazin. Nous aimons, nous 
admirons le magnifique talent d'historien de M. Thierry, nous regardons ses 
ouvrages comme les plus remarquables peul-élre qui aient été écrits sur notre 
histoire nationale; mais nous sommes forcé de ne pas approuver cette inféo- 
dation d'un prix accordée i un seul. Quant é M. Bazin, le lauréat favori de 
M. Villemain, nous l'engageons à consacrer sa couronne aux dieux inconnus, 
dis ignotis. Le prix d'éloquence a été décerné à M. Baudrillart, professeur d'his- 
toire, et les deux mentions honorables ont été accordées à MM. Bouchot et Da- 
reste, également professeurs d'histoire : l'éloge de Torgot avait inspiré le pro- 
fessorat de l'Université plutôt que la secte nouvelle des économistes. Un prix ex- 
traordinaire de littérature, proposé pour un Vocabulaire des principales locutions 
de Molière, a été partagé entre MM. Francis Guessard et F. Génin. Ce sont deux 
littérateurs de savoir et d'espril, le second surtout, critique éminent, rédacteur 
du National et de M. Villemain. 
Les prix destinés aux ouvrages les plus utiles aux mœurs ont été ainsi répartis : 
Une médaille de 3,000 fr. à M. Marbeau , auteur d'un ouvrage intitulé : Des 
crèches, ou des moyens de diminuer la misère en augmentant fax population. 

Une médaille de 3,000 fr. à M 11 * Marie Carpentier. auteur d'un ouvrage inti- 
tulé : Conseils sur la direction des salles d'asile. 

Une médaille de 3,000 fr. à M"" Agénor de Gasparin , auteur d'an ouvrage 
intitulé : Ilyades pauvres à Paris... et ailleurs. 

Une médaille de 2.000 fr. a M. Léon Feugére, pour son ouvrage Intitulé : 
Etienne delà Boit ie, ami de Montaigne, étude sur sa vie et ses ouvrages. 

Une médaille de 2,000 fr. à M. Germez, pour son ouvrage intitulé : Nouveaux 
Essais d'histoire littéraire. 

Les trois premiers prix, accordés à des ouvrages sans valeur, sans portée et 
sans style, quoique tris-estimables d'ailleurs, nous semblent un scandale public 
en présence de la triste position de tant d'écrivains distingués. 

La séance a fini par le rapport que le directeur, M. Viennet, a présenté sur 
les prix de vertu. Il fallait tout l'esprit de M. Viennet, qui en a infiniment, 
pour animer et pour varier le fond de ces morales en action un peu monotones, 
un peu tristes, que l'Académie récompense de ses couronnes. 

Enfin, le prix fondé par M. le comte de Maillé Lalour-Landry en faveur d'an 
écrivain ou d'un artiste pauvre dont le talent mériterait d'être encouragé, a été 
décerné cette année i un jeune aveugle, M. J. Lafon-Labatut, auteur d'un re- 
cueil de poésies intitulé : Insomnies et Regrets. On est heureux de penser que si 
Homère vivait aujourd'hui, l'Académie ne le laisserait pas mendier son pain. 

— Nous annonçons eomme une des plus grandes nouvelles littéraires de 
notre temps, la mise au jour de la traduction de Juvénal et de Perse, en vers 
français, par M. Jules Lacroix. Cette traduction, commencée depuis quinze ans, 
était bien connue, quoique inédite, des personnes qui s'occupent de la littéra- 
ture de l'antiquité, plus fidèle et plus élégante que les traductions en prose. 
FJIe semble résoudre le problème des traductions en vers. C'est, à poup sûr. un 
étonnant et admirable travail qui surpasse les Géorgiques de Virgile, traduites 
par Delille, et qui égale le poème de Lucrèce, traduit par M. de Pongerville. 

— Nous trouvons dans un recueil très-estimable publié à Gand, le Messager 
des sciences historiques, qui n'a malheureusement que peu de lecteurs en France, 



Digitized by Google 



90 



BULLETIN DES ARTS. 



an document précieux concernant la confection des manuscrite à miniatures 
au moyen âge Ce document, eitrait d'un beau MS. du Tréxor de brunetto La- 
tlni, lequel est conservé sous le n» 10,to« de la Bibliothèque des dues de Bour- 
gogne, aurait peut-être exigé des recherches plus précises sur la valeur de l'ar- 
gent au qniniième siècle. 

« Au calligraphc, pour la transcription de 855 Feuillets. ... 44 «sp, de gros. 
A l'enlumineur, pour là confection d'une miniature en grisaille. 4 » 

Achat de 18 mains de papier blanc 6 » 

Pour le louage du manuscrit à Pierre de Hauteville, seigneur 
d'Aix et prince d'Amour, pour en faire la copie 7 • 

Total. ... 61 esp. de gros. 

« Si l'on cherche à se rendre compte du tarif monétaire du quinzième siècle, 
en trouvera que chacune des espèces dont il est ici question faisait 12 gros de 
Flandre, et que le gros pesait 4 poids d'un sol (en France le gros était, comme 
on sait, de 20 *o|s tournois). Par conséquent, Ies6i espèces dont il s'agit repré- 
sentaient 72? gros de Flandre; mais cette somme, aujourd'hui décuplée, équi- 
vaudrait approximativement â 2,300 fr. de notre monnaie actuelle. » 

-rr fl.de Jouy, wemhre.de l'Acadéipie française, est mort le 4 septembre dans 
sa maison de campagne, a Saint-Germain; ses obsèques, qui ont eu lieu le 6, 
avaient rassemblé la plupart des littérateurs présente à Paris. M. de Jouy n'était 
ni. un grand Rpctç. ni un grand prosateur; mais c'était un écrivain d'infiniment 
d'esprit, et à ce litre essentiellement français: il s'est essayé et il a, réussi dans 
(qus les genres, depuis |a tragédie jusqu'au vaudeville. Ses oeuvres complètes 
en 20 volumes in-8°, après avoir subi une excessive dépréciation , ont repris 
valeur en geyenant presque rares. Voyez, dans la France littéraire de t\. ( Qué- 
rard, une bonne notice bibliographique sur le* ouvrages de M- de Jouy. 

— On lit dans la Mode : 

« Dans notre siècle si agité, où l'on trouve si peu de ce calme et de cette tran- 
quillité dont jouissaient autrefois les hommes d'étude dans la solitude des elol- 
l'rès, il y a cependant encore de jeunes hommes laborieux, qui passent leurs 
journées, leurs mois, leurs années à faire de ces beaut missels si recherchés 
aujourd'hui et que nos devanciers offraient aux reines et aux rois , a Marie 
S^uari, à Anne de Bretagne, â Charles V et â saint Louis. Dans ce siècle où fa 
presse lance tant de volumes Imprimés , il eiiste encore des écrivains enlumi- 
neurs dont la patience et le génie savent créer des merveilles. Parmi eux Éoù* 
nommerons fe jeûne Bouton, qui vient de nous présenter un Livre de mariage 
que l'on croirait écrit par quelque pieux solitaire de Boyaumont, de laMeilleràyè 
ou de la Grande-Chartreuse. Bien de plus net, de plus lisible, de plus pur; rièn 
de plus gracieux, de plus délicat, de plus vif en couleur que les arabesques qui 
encadrent le texte. Cés cent pages de vélin devraient entrer avec une belle re- 
liure dans une corbeille de mariage; mais à noire époque où l'économie le dis- 
pute au luxe, qui donnera 1,200 fr. pour un livre de prières P • 

— Nous trouvons dans le Journal des Débats, qui reçoit ses notes du Conseil 
des bâtiments civils, une énumération des grands travaux d'embellissement que 
préparc la ville de Paris. L'administration de M. le comte de Bambuteau laissera 
de magnifiques "souvenirs; mais on lui reprochera d'avoir laissé détruire quel- 
ques vieux monuments historiques .que tous les raillions du monde ne referont 
jamais : l'hôtel de LaTrémouille. la maison sculptée de la rue Saint-Denis, etc. 

« Paris, avec l'accroissement si rapide de sa population et de ses rapporte 
industriels, exige, sur bien des pointe, des communications plus larges, plus 
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directes ou plus sures. Ainsi, ta rue Montmartre, placée au centre, et qui reçoit, 
de si nombreux affluents, va s'élargir, de la Pointe-Saint-Eualache a la rue 
Mander; erte aura treize mètres de largeur dans tout ce parcours, les expro- 
priions ont lieu; les démolitions commenceront cette année; il en coûtera 
900,000 fr. CVst ainsi que sera terminée, cette année encore, la rue allant de 
l'École Polytechnique au Collège de France, et que la rue Soufâot sera con- 
duite jusqu'à la rue d'Enfer. .» . 

« A l'autre extrémité de Paris, on achèvera, pour 800,000 fr., le boulevard qui 
conduit, le long du canal, de la place de la Bastille au ponloïAualerliU; puis, 
sur l'autre rive de la Seine, une voie nouvelle, ia rue du Cardinal-Umoina, 
traversant les chantiers, rapprochera le quartier Saint- Victor et celui du Pan- 
théon du ponv des Tournelles. 

« Parfois des percements utiles sont des embellissements désirables et depuis 
longtemps réclamés. Voltaire demeura quelque temps près de l'église Seint- 
Gervais. « Il ne manque à son portail . disait-Il , qu'une place et des admira- 
teurs. » Ce célèbre morceau d'architecture n'est pourtant qu'une pièce de rap- 
port assez maladroitement collée à des constructions d'un autre style; mais al 
les admirateurs éclairés lui manqueront encore longtemps, ia place du moins 
ne lui manquera pas. On ouvre, de l'Hôtcl-de- Ville à Sainl-Gervais, une rue 
de vingt-trois mètres, plantée d'arbres. Les deux édifices se serviront mutuel- 
lement d'aspect, et la décoration du portail aura tout son effet monumental. 
L'idée est grande et belle; on la payera 1 million 100,000 franc* : dépense bien 
faite n'est pas dépense. François Miron, ce sage prévôt des marchands qui 
termina l'ancien Hôtel-dc- Ville, donnera son nom à la rue nouvelle : lie des, 
successeurs dignes de lui. 

« Il y a des voles reconnues nécessaires: une rue manquait de la place Saint- 
Su! pice à la place de l'église Saint-Germain-des-tPrés; elle sera percée l'année 
prochaine. Il y a des voies qne la pente du sol, le resserrement des maisons, 
les mouvements d'une circulation considérable rendent dangereuses; une sol-, 
licitude qui tient de l'humanité court aux plus pressées. Dès l'année 1847* on 
consacrera 400,000 fr. à l'élargissement de |a rue de la Harpe. Les achats, las 
travaux se monteront, sur ce point, à 1 million 800,000 fr. Puis seront élargis 
de même le quai Saint-Paul, d'une part, et, de l'autre, la rue Saiote-Avoie, de 
la rue Barre-du-Bec à la rue Rambuteau. 

« pans les mémo» intentions. on étudie des projets.relatifsà la rue du Vieui- 
Colombier, à la rue S*int-Deujs, prise des. Halles, au Châtelel , à la rué de la 
Verrerie qu'on veut prolonger. Ce qu'on projette pour les unes , on l'exécute 
pour d'autres en ce moment. La vu£ ^euve-Sainl-Auguslin s'élargît de la rue 
Sainte-Anne à |a place, Gaillon,, et, bjeptôt \% rue de Çrussol débouchera direc- 
tement sur le boulevard,. Éludes,, plaps , travaux , achats, démolitions, perce- 
ments, tout est l'objet d'une attention constante; ej l'activité de l'administration 
répond à l'exigence des besoins ou les devance* Ces, travaux, coûteront de 10 à 
13 millions, et seront achevés d^ps Irais » . 

— Nous empruntons h rexccllehte histoire du palais Mazarin ( 4» lettre sur 
l'organisation des bibliothèques publiques ), par M. le comte de Laborde, 
une page curieuse relative à un grand amateur de tableaux, dont le nom est à 
peine connu aujourd'hui. 

« Jabach, né à Cologne, vint à Paris en 1638. Sans entrer dans le détail de 
ses entreprises financières, il suffira de dire qu'il devint directeur de la Com- 
pagnie dès Indes Orientales. Mais ce fut surtout comme amateur dea arts qu'il 
acquit une certaine célébrité. Il fut compté parmi les plu* surs connaisseurs, et 
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se montra, en même temps, sinon le plus généreux, au moins le pins hardi des 
acquéreurs. Nous n'en donnerons qu'une preuve : par une de ces fatalités qui 
font enseignement dans l'histoire, d'ineptes brutalités suivent toujours de 
grands crimes. Après l'exécution de Charles I". le Parlement anglais dispersa 
ses collections; comme après le bannissement de Mazarin, le Parlement de Pa- 
ris vendit sa bibliothèque au plus offrant; comme après la mort de Louis XV|, 
on saccagea nos monuments et nos musées sous les plus absurdes pré- 

• Dans la tourmente de 16&0, Jabach se rendit à Londres; il s'f rencontra 
avec les envoyés de tous les rois et les amateurs de tou le l'Kurope; c'était un véri- 
table congrès de plénipotentiaires, réunis pour morceler celte puissance déchue, 
capable d'enrichir de ses débris vingt collections royales. Le représentant de la 
France y apporta le plus d'ardeur; l'ambassadeur d'Espagne, don Alonzo de 
Cardenas; l'archiduc Léopold, l'envoyé de la reine Christine, et les amateurs 
anglais et hollandais, Reynst, Gerbier, de Critz, Wright, van Leemput, du- 
rent céder a ses enchères les plus beaux tableaux de la collection, toutes les 
tapisseries et les plus rares morceaux de sculpture. Jabach en revint comblé, 
et. comme après une victoire un général d'armée se fait suivre de ses trophées, 
il rentra dans Paris, triomphant, au milieu du cortège de ses acquisitions. Sa 
collection se composait, en outre, d'un nombre incroyable de dessins de grands 
maîtres. 

• Vers ce temps, le cardinal Mazarin rentrait aussi triomphalement en 
France; Il puisa dans la collection de Jabach avec l'autorité de rang et de la 
richesse 

• Après avoir étendu sa réputation d'amateur par la publication de sa collec- 
tion de dessins de grands maîtres, Jabach vit peu épeu la fortune le quitter, et 
avec elle, les moyens de comerver un musée qui eût Tait sa consolation dans le 
malheur. Tourmenté par ses créanciers. « gens avec lesquels il n'y a aucun 
quartier, pressé, comme II l'écrit en 1672, entre le marteau et l'enclume», il 
abandonna au roi cent un tableaux et cinq mille cinq cent quarante-deux des- 
sins, qu'il estimait 963,425 francs, pour la somme de 200,000 francs qui lui fu- 
rent payés comptant, conservant encore un asses grand nombre de dessins 
pour enrichir la collection Crozat et permettre à ses héritiers de faire quelques 
ventes a l'étranger. » 

— On voit en ce moment, dans l'avant-cour de l'hôtel des Invalides, la statoe 
colossale en bronze de Parmentier , destinée à être érigée sur la place princi- 
pale de la ville de Montdidler. 

Parmentier est représenté en costume de l'Institut, tenant, d'une main, du 
mais et des pommes de terre, précieuses plantes dont 11 a propagé la culture en 
France, et de l'autre main ses ouvrages. Quatre bas-reliefs retraçant les prin- 
cipales circonstances de sa vie ornent le piédestal. 

Cette su lue est de H. Holchneit. 

Si Ton accordait un monument à tous les hommes éminentsque Parts a pro- 
duits, on pourrait faire deux rangées de statues, depuis la place Louis XV Jus- 
qu'à l'Arc de triomphe. Un pareil projet serait digne d'une grande ville ; mais 
il faudrait aussi de grands esprits pour le comprendre et pour le faire exécu- 
ter. Paris, comme Saturne, dévore ses enfants, et ne daigne pas se souve- 
nir d'eux. 

— • En creusant diverses tranchées pour asseoir les fondations de la mairie 
du 12* arrondissement, place du Panthéon, les ouvriers ont mis à découvert 
d'importants vestiges de monuments romains.* 
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Telle est la nouvelle que les journaux se disent l'un à l'autre; mail on n'a- 
joute pas que l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, ou le Comité des 
Arts, ait été averti de surveiller les travaux et d'étudier les débris mis au jour. 
Vraimeut ! on se soucie bien que les Romains aient passé par la 1 Le comte de 
Caylus eût dépensé 10,000 francs pour faire continuer les fouilles; mais nos 
entrepreneurs ne se piquent pas d'être antiquaires. 

— On ne se préoccupe pas davantage d'une découverte du même genre, ame- 
née par la construction du grand égout de la rue Saint- Jacques, â peu de dis- 
tance du palais des Thermes et de l'hôtel de Cluny. 

« En creusant la tranchée pour construire les voûtes de cet égout, la pioche 
des ouvriers a rencontré, à un mètre ou uu mètre et demi au-dessous du niveau 
du sol, des masses considérables de débris de tuiles et de poteries portant le 
cachet romain bien connu des archéologues. Enfin, presque a l'endroit où la 
rue des Malburins débouche dans celle de la Harpe, ces mêmes ouvriers ont ren- 
contré des morceaux de maçonnerie qui étaient incontestablement les pre- 
mières assises d'un grand édifice romain en cet endroit. » 

— Parmi tant de sujets qui restent encore à|traUer,el qui intéressent au plus 
haut degré l'histoire de France et la science des livres, nous signalerons ce qui 
concerne les Mazarinades, C'est un vaste chaos qui réclame une main intelli- 
gente. On ne sait guère, à cet égard, que les litres de quelques-unes des plus 
saugrenues de ces pièces légères. Un savant aussi laborieux que modeste, 
M. Moreau, a consacré de longues veilles à l'étude de ces innombrables pam- 
phlets; nous voyons dans le dernier numéro du Bulletin de la Société de l'histoire 
de France, qu'il est question de la publication du fruit de ses recherches. Nous 
ne saurions trop vivement désirer la prompte apparition de ce livre; il serait, à 
coup sûr, d'un intérêt plus vif, d'une utilité plos réelle, que des réimpressions 
d'ouvrages déjà publiés maintes fois. Reproduisons le passage entier du Bulletin : 

« Le travail de M. Moreau , fruit de huit années de recherches sur un sujet 
aussi mal connu qu'il est généralement vulgaire, parait devoir mériter la plus 
grande sympathie. Les Mazarinades sont, en effet, du nombre de ces pamphlets 
politiques, fruits de la liberté de la presse a une époque où on la croirait si 
étroitement enchaînée, et dont on parle autant qu'on les connaît peu. Ils n'em- 
brassent à peu près que quatre années, de 1648 à 1651, c'est-à-dire le temps de 
la Fronde, et ils présentent, par leur nombre excessif, par la prodigieuse variété 
de leurs titres, comme une nuée de sauterelles ou comme une grêle violente qui 
se serait abattue brusquement et passagèrement sur la ville de Paris; car on ne 
voit presque point de ces pamphlets avant 1648 et après 1641. 

« Le travail que M. Moreau doit proposer au Conseil n'est point un choix, 
mais une bibliographie critique des Mazarinades, c'est-à-dire le catalogue analy- 
tique de plus de 1,000 pièces de ce genre. Après avoir examiné plus de 20,0d0de 
ces pamphlets politiques, cou tenus en plus de 3 ou 400 cartons, dans les plus 
grandes collections connues, M. Moreau est parvenu à reconnaître qu'à raison 
des doubles emplois. Il serait difficile d'en admettre un plus grand nombre. Il 
a reconnu aussi que beaucoup de pièces étaient restées manuscrites. Il ne s'est 
pas borné à une sèche énuméralion bibliographique : il y a ajouté de courtes 
notices sur les auteurs de la plupart de ces pièces , quelques extraits peu nom- 
breux destinés à conserver des anecdotes perdues au milieu d'un misérable 
fatras que personne ne lirait et ne voudrait lire, mais qui n'en représente pas 
moins en partie l'expression de l'esprit public et de la liberté de la presse au 
milieu du dix -septième siècle. Il s'est efforcé de faire connaître les opinions 
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désdtvers partis, les éléments de la polémique, l'état de la presse et de la juris- 
prudence , et quelques autres questions suggérées par un aussi prodigieux dé- 
vergondage de passions politiques. 

« Il serait à regretter qu'un travail si considérable, tout à fait neuf et entrepris 
avec tant de zèle, fût perdu pour l'histoire ; tout annonce que la Société pourra 
le faire figurer dans ses publications. » . 

.,— La lettre suivante, adressée à M. Rarbier le 19 octobre 1819, nous montre 
quel est le véritable rôle du bibliographe au milieu des littérateurs ét des sa- 
vants : c'est lui que l'on consulte toujours comme une nomenclature vlvàtite 
pour connaître les travaux déjà faits sur telle et telle matière. Cette tettre prouve 
aussi combien sont ignorants en bibliographie la plupart des écrivains distin- 
gues de notre temps, ceux même qui se piquent d'aimer les livres et dVn *VdH\ 

... •..*<■.'« ub 

• Monsieur, 

« L'aveu que je vais vous faire ne vous étonnera pas, en vous rappelant coin- 
bien de fois j'ai recouru à votre obligeance et quels précieux secours J'en ai 
reçus. 

« Au moment où je me trouve d'une manière inopinée appelé a remplir a 1a 
Pfleutlé de droit une chaire aussi neuve que difficile, j'ai eu, au milieu da juste 
effroi que me cause cette tâche, la confiance d'espérer que vous viendriez à 
ftioh aide, et dans l'intérêt du bien public et par l'affection que vous voulez 
bien m'accorder. 

« C'est un vrai service, un service essentiel que j'ose vous demander. Vous 
seul pouvez me guider dans le ehoix des ouvrages que je dois consulter. . , 

« Je vous prierais donc d'abord de me donner une nomenclature des plus 
Importants : 

■ 1° Pour faire connaître la forme de l'ancienne administration en France, 
tant dans les pays d'État que dans ceux d'Élection, et la compétence des diverses 
Cours, ainsi que du Conseil du Roi* en matière administrative on de gouver- 
nement; 

■ $° Ceoz qui ont pu paraître depuis 1789 sur les formes et les règles de l'ad- 
ministration intermédiaire ou présente. (J'ai Sirey, Macarel, Fleurigeon et de 
Tolofean.) , , 

« Je vous prierais ensuite de m'indiquer sur la note de ces ouvrages ceux qui 
sont à la bibliothèque du Conseil d'État. 

«Cnfin je recourrais encore à votre complaisance pour me procurer les ou- 
vrages ci-après, que je désire acheter, etjqueje ne sais où trouver : , 

« i° Le Cours de droit administratif fait à l'École de droit de Paris, par 
H. Portiez de l'Oise. . 

«2° Un Écrit sur l'administration, par M. Lalouelte, sous-préfet; 

« 3° Les OEuvres complètes de Turgot; 

« 4» Necker (Compte-rendu et Administration des finances); 

« &° Sirey, Jurisprudence de la Cour de cassation ; , , 

' «<k Sirey, Jurisprudence du Conseil d'État; 
: « T° Chabroud, Annales de la Cour de cassation, an V; 

« 8° Règlement du Conseil, par M. de Tolosan. Paris, 1786. 

^ Extrêmement pressé par le temps, je vous prierais encore de me faire passer 
«ces divers ouvrages au fur et à mesure que vous pourriez me les procurer. .,' 

«Enfin, je vous prierais de me dire s'il y a un recueil des cahiers pour les 
États généraux et une récapitulation de la substance de ces travaux; si vous 
Pavez i votre bibliothèque, j'en aurais un pressant besoin, et j'aurais également 
besoin d'un recueil in-8° cartonné, assez volumineux, que vous eûtes la bonté 
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de me prêter Ht* deux ou trois ans , lorsque je fus chargé du travail relatif i 
l'administration départementale et municipale. 

« Vous voyez, Monsieur, avec quelle indiscrétion je commence; mais vous 
savez quelle est ma gratitude. Veuillez en recevoir l'expression avec celle des 
sentiments les plus distingués de votre dévoué serviteur. 

t Baron du Géha*dô. - 

DÉPARTEMENTS; 

: , \ . . . : . . . ■ ■ . •» *..:'# .u 

Sbine-Inféhiecbe. — On lit dans un journal normand : « Un habitant de 

Lillebonne a trouvé, en bêchant son jardin, deux objets fort curieux par eux- 
mêmes et par leur rapprochement. Ce sont une médaille, en moyen bronze de 
Trebonianus-Galius et un sceau en plomb de Clément V. Celte dernière pièce 
présente d'un côté deux têtes barbues, grossièrement modelées, avec cet exergue, 
SPA-S-PE, et de l'autre coté, CLEMENS V. PP. , 

«Il est évident que si des fouilles intelligentes étaient exécutées dans une ville^ 
où , sans nulle métaphore, chaque coup de louchcl amène quelque chose , nos, 
collections nationales ne pourraient que s'enrichir. A l'abandon dans lequel esf, 
laissée l'ancienne Juiiobona, on se demande de quelle utilité il est pour nous 
d'avoir un député archéologue. » 

Oui da! il s'agit bien de fouilles! quand on s'occupe de ce qui s'appelle les 
affaires, celles du pays, et les siennes avant tout. Des fouilles? Pour qui ? pour- 
quoi? et avec quel argent, s'il vous plail? On a des millions cl des milliards pour 
changer l'uniforme de l'armée, modifier la forme du sacko , remplacer un 
kepy rouge par un kepy tricolore, etc.; mais on n'a pas cinq cents francs au 
service d'une fouille archéologique. Est-ce que l'on ne remue point assez la 
terre avec les chemins de fer? . . 

Vaucluss. • On écrit d'Orange que des fouilles pratiquées dans en JdrdnV 
de eetté ville tiennent de mettre à découvert un large Cttré de pavé rttosalqxie 
(Ptm admirable travail, avee rosace et «ordure, le tout diras on état parfait de 
conservation. » * * ' 

Nous ofTrons de parier que celte mosaïque sera, sous peu d'années, brisée el 
déblayée , sinon recouverte de terre, ce qui aurait du moins un meilleur ré- 
sultat pour l'avenir archéologique. Les mosaïques romaines et gallo-romaines 
trouvées en France et conservées en place étaient assez nombreuses lorsque, 
Milita et Artaud, du musée de Lyon, eurent l'idée de les faire connaître par la, 
gravure; mais depuis cette époque, on en a découvert un très-grand nombre 
qui n'ont pas été respectées : tantôt lç propriétaire du terrain, après avoir es- 
sayé de vendre sa mosaïque au gouvernement, l'a détruite ou enterrée de nou- 
veau par dépit; tantôt l'ignorance et la barbarie de ce propriétaire l'ont conduit 
à faire de ce payé une aire de grange pour battre le bl£. U faut donc une joj 
qui sauve ces précieuses exhumations de l'antiquité. 

Veecas. *- « Le conseil municipal d'Bpinal a confirmé l'offre d'argent qd'il 
aTtll faite en faveur de l'érection an chef-lien d'âne statue à Claude Gelée, dit 
le Lorrain, le célèbre paysagiste auquel les Vosges s'honorent d'avoir donné Id 
jour. Celte statue sera dressée sur une nouvelle place que l'on vient d'ouvrir 
derrière l'Hôtel-de Ville.» 

C'est bien heureux que la France daigne encore se souvenir qu'elle compte^ 
parmi ses gloires nationales , ce grand peintre que les Italiens se sont approprié 
sans façon, sous le nom de Claudio. Nous sommes moins accapareurs, el nous 
avons la bonne foi de laisser à l'Italie Léonard de Vinci, le Primatice, le Rosso 
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el Benvcnuto Cellini, qui ont passé une partie de leur vtê en France, et qui 
ont dû une partie de leur renommée à l'éclatante protection de nos rois. 

ÉTRANGER. 

ALLEMAGNE. — La France, qui est plus intéressée que tous les autres pays en- 
semble dans les traités de littérature internationaux, reste indifférente a tout ce 
qui se fait en Europe relativement aux lettres et au commerce de la librairie. 
Ainsi la France n'est pas nommée dans le traité de réciprocité entre l'Angleterre 
et la Prusse, sur la contrefaçon, conclu le 13 mai et ratifié le 16 Juin. 

Voici les principales dispositions de ce traité: 

« Le droit d'éditeur est le même dans les deux États; mais il faut une décla- 
ration è Londres et, réciproquement, à Berlin. Les œuvres dramatiques sont 
comprises dans cette disposition. 

L'article 4 du traité diminue les droits d'importation perçus sur les livret 
prussiens. Tous les livres seront revêtus d'un timbre, pour les {faire connaître 
aux douanes. Les parties contractantes se réservent d'exclure tout ouvrage con- 
traire aux bonnes mœurs. 

L'article 7 porte que cette stipulation sera introduite dans tes traitésqui pour- 
ront être conclus avec d'autres Etals. 

Art. 8. Les Etats allemands de l'Union des douanes, ou qui y entreront, pour- 
ront adhérer à ce traité. 

Art. 9. Le traité sera mis en vigueur à dater du 1" septembre 18*6, et pour 
cinq ans, el ensuite tacitement jusqu'à la dénonciation qui devra être faite une 
année d'avance. 

Le traité est signé par le comte de Canitx el te comte de Westmoreland. 

Il sera remis un exemplaire de cbaque ouvrage déclaré a la corporation des 
libraires de Londres et au ministère des affaires ecclésiastiques à Berlin. 

Les ouvrages de marque ne payeront pas de droits plus élevés que les livres.» 

De tous les commerces, le moins protégé et le plus malheureux en France est 
celui de la librairie. La faute en est un peu aux auteurs et surtout aux jour- 
naux qui font les affaires de tout le monde excepté les leurs. 

DANEMARCK. — On écrit de Copenhague : 

« On a déposé au Cabinet royal des monnaies et médailles, six grandes mon- 
naies romaines d'or, qui viennent d'être trouvées dans la terre, aux environs 
de la ville de Ploen (Holstein). Quatre de ces monnaies portent l'effigie de Ti- 
bère, et celte légende t Tibernu Claudius Augustus - t sur les denx autres se trouve 
l'effigie de Néron, avec l'inscription : Nero Claudius Cœsar. Les quatre premiè- 
res sont très-usées, mais les deux dernières, d'une belle conservation. 

Il est à remarquer que l'histoire du Holstein, où ces monnaies ont été dé- 
couvertes, ne commence à être positive qu'à une époque qui est de sept siè- 
cles postérieure à celle où ces mêmes monnaies ont été frappées. • 

La découverte de ces monnaies est une indication précieuse pour l'histoire 
qui n'a pas de notions très-précises sur les établissements des Romains dans 
le Nord* 

HOLLANDE. — On nous transmet des détails intéressants sur les collections 
que possède à La Haye M. le baron de Weslreenen de Tiellandt, connu en 
France par ses travaux de numismatique, d'archéologie et de bibliographie : 

« Le bel hôtel, situé à La Haye, sur le Princessegracht , et depuis cent ans le 
siège de cette famille, est devenu le point cenlral de réunion pour tout ce que 
les sciences et les art* pouvaient offrir de plus rare et de plus précieux, à tel 
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point qu'il contient aujourd'hui : une Bibliothèque, occupant cinq salons, dans 
Inquelle se trouvent : d'abord une collection de prés de trois cents manuscrite, 
et ensuile un précieux recueil de monuments typographiques, dont le nombre 
surpasse treize cents volumes; de plus, un cabinet de nuldaiUes et d'ancienne? 
pièces de monnaie, au nombre de dix mille ; ensuite une nombreuse collection 
d'Antiquités égyptiennes, étrusques, grecques, romaines et germaniques, placées dans 
une vaste salle et un cabinet avoisinanl; et enfin une réunion d'objets d'art, 
tels que statues de marbre et d'ivoire, vases, mosaïques, majoUca, et surtout, 
outre les portraits de la famille du baron, diverses productions de la peinture 
primitive, depuis son introduction de l'Orienté l'Occident jusqu'à l'époque de 
de Hemling et de Van Eyck. 

« Le premier ouvrage de l'art byzantin appartient a l'espèce connue sons le 
nom de Madones de saint Luc : une figure de la Vierge Marie, peinte sur un fond 
d'or, avec l'Enfant Jésus auprès d'elle; ta Sainte Vierge et le divin Enfant 
sont tous deux désignés par le monogramme MvtTxp Siaû l-hcoç Xptaro; placé 
à côté des figures. La chevelure noire et frisée de l'Enfant Jésus Indique 
l'origine orientale de cette peinture, et le panneau voisin qui représente le 
même sujet, peint par Cimabué, est visiblement une imitation du premier, mais 
traité dans le style occidental, qui a toujours représenté l'Enfant Jésus avec les 
cheveux blonds. 

« Nous voyons aussi dans ce cabinet une peinture de Giotto, représentant, 
d'un côté, le Sauveur, avec l'apôtre Jean et saint Jean-Baptiste, et de l'autre, 
Marie, mère de Jésus, et Marie Madeleine, mais sans perspective. Toutes les Ogurea 
sont peintes sur un fond d'or. 
• « Nous y trouvons encore, comme œuvre de buccio, nn triptique, représen- 
tant aussi dans le milieu la Vierge Marie avec l'Enfant Jésus, entourée de plu- 
sieurs sainte, parmi lesquels on remarque saint Antoine avec son porc; sur les 
deux volets du triptique, la naissance et le crucifiement du Sauveur. 

« Le même sujet est encore traité dans un charmant tableau de forme ogivale, 
peint par Ambrogio Lauratli. La Vierge et l'Enfant Jésus y sont représentés entre 
deux saints, saint Jean-Baptiste et saint Laurent avec son gril, sur le premier 
plan ; des anges planent par derrière au-dessus du groupe principal. Cette pein- 
ture est finie comme une miniature, de l'exécution la plus gracieuse; aussi, ne 
s'élonne-t-on pas que le premier propriétaire de ce tableau en ait entouré le 
cercle intérieur de quelques pierres précieuses, comme marque de la haute va- 
leur qu'il attachait à cette production du pinceau. 

Indiquons seulement, en passant, cinq petits sujets d'autel, de l'école de Sienne, 
Pise et Florence, exécutés par conséquent dans le même style, mais dont on ne 
peut pas, avec certitude, indiquer les auteurs, et arrêtons-nous un instant de- 
vant un tableau qui , suivant l'opinion de quelques connaisseurs, aurait été 
peint par Jean Van Eyck, avant qu'il eût inventé la peinture à l'huile. Ce ta- 
bleau représente îiérodias qui reçoit sur un plat la tête de Jean-Baptiste; dans le 
lointain, à travers une porte ouverte, on aperçoit par terre, dans la prison, 
le corps do saint décapité. Le fond du tableau est évidemment un paysage 
flamand, et les vêlements, la coiffure, en un mot tout le costume accuse le 
commencement du quinzième siècle. 

« I* dernier tableau sur lequel nous avons longtemps fixé nos regards est une 
belle et charmante peinture de Hemling, représentant la Vierge Marie assise sur 
un trône et tenant l'Enfant Jésus sur ses genoux. Des deux côtés du trône sur le- 
quel est assise la Vierge Marie, se dessine dans le lointain un paysage flamand, 
coupé par une rivière, et où l'on remarque des ponts, des châteaux et autres 

TOMR V. 8 
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habitations, avec quelques petites figures d'un fini aussi précieux que les mi- 
niatures de ce grand mallre qu'on admire dans les manuscrit* du quinzième 
siècle. - 

COBRE8POIDJUIÎCE. 

MONàlEÙR LE RÉDACTEUR , 

Je Yous adresse quelques ligues sur un point important de la vie 
de Murillo. Cet illustre peintre a-t-il été marié ? Eh dépit d'un mot 
de Dargenville qui parle de ses enfants , et du texte de F. Qutlliet , 
qui nomme son fils Gaspard, les amateurs se sont assez générale- 
ment persuadés que jamais Murillo n'avait eu de liens de famille , 
ni comme époux , ni comme père. 

En 1833, il a été rapporté, de Séville à Paris, une composition 
capitale de ce grand maître ( neuf figures et paysage ) : commencé 
eh 1645, par Vélasquez, ce tableau fut terminé la même année à 
Séville, par Murillo. Voici l'explication de celte apparente singu- 
larité , explication donnée à Séville même, par la personne qui 
possédait ce tableau. 

En 1642, Murillo qui, depuis quelques années, avait épousé 
une de ses parentes, pius âgée que lui, mais assez riche , résolut 
de visiter l'Italie. Il part, laissant sa femme et une petite-fille âgée 
de quatre ans. Il arrive à Madrid; son compatriote Vélasquez, pre- 
mier peintre du foi , lui ouvre les portes de l'EscUrial et de toutes 
les Collections royales : a la vue de tous les chefs-d'œuvre qu'il dé- 
couvre, il écrit à sa femme : « Viens me rejoindre avec Conception 
{ c'était le nom de sa petite fille ), j'ai trouvé l'Italie à Madrid. » 
Là il copie les grands maîtres pendant trois ans, avec un tel succès, 
qu'il sent que son noviciat est terminé , et il petit s'écrier pommé 
Allegri : « Anche io sono pittore! » 

Avant qu'il ne quitte Madrid, Vélasquez veut lui laisser un sour 
venir, il s'empare d'une grande toile qu'il trouve toute préparée 
dans l'atelier de Murillo : « A quelle composition la destines-tu ? 
dit-il à son compatriote. — A représenter sainte Elisabeth distri- 
buant dès aumônes -. c'est un tableau qui m'a été commandé avant 
mon départ de Séville. » Vélasquez saisit les pinceaux et peint , 
dans un coin à gauche , la femme et la fille de son ami ; la première 
ayant dans une main des pièces de monnaie; l'autre, image vivante 
de son père, ayant devant elle un panier chargé de petits pains. 
Jamais Vélasquez n'a rien produit de plus parfait. Murillo em- 
porte la toile à Séville, et termine le tableau avec une verve , une 
ampleur, une précision de dessin et une vigueur de coloris qui 
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àttestenl sa secondé manière ; manière plus appréciée des artistes que 
sa troisième, plus tendre, plus expéditive, mais moins savante. La 
mort ravit à Murillosa fille chérie, à l'âge de quatorze ans. Polir 
charmer sa douleur il reproduisit son image dans plus de dix Con- 
ceptions de la Vierge : voilà le mot de tant de répétitions et de l'air 
d'adolescence que Ton n'aurait pas osé reprocher a l'artiste comme 
un défaut dans la physionomie de la Vierge, si l'on avait eu le se- 
cret de là douleur du père. 
Murillo eut plusieurs autres enfants , en voici la preuve : 
Dans le carton B, n° 34, du Cabinet des estampes de la Biblio- 
thèque royale, vous trouverez un excellent portrait de Murillo , 
gravé par Richard Collin , calcographe du roi à Bruxelles, avec ta 
date de 1682. Cette estampe porte ces mots : « Barlolomwis Moril- 
« lus hispalensis seipsum pingens pro fllwrum votis ac precibus 
- explendis. 

« Nicolaus Oraazurinus Antverpiensis tanti viri siinulacrum in 
« atriieitia simbolon in œs incidi mandavit. Anno 1682. » 



Sole du rédacteur. Nous insérons cette lettre comme un de ces paradoxes ingé- 
nieusemeht soutenus, auxquels on peut s'intéresser à cause de leur singularité 
raéme, sans pouvoir leur accorder néanmoins la moindre créance. Ainsi , fau- 
drait-il plus que des traditions vagues et douteuses, pour pous faire admettre 
que Murillo ait jamais achevé un tableau de Vélasquez. 



Monsieur le Rédacteur, 

Il vient de paraître à Leipsick une édition latine, accompagnée 
d'une traduction allemande du fameux ouvrage connu sous le nom 
du Traité des Trois Imposteurs (de Tribus Impostoribus) ; c'est la 
reproduction du volume petit in-8° de 46 pages, daté de M. D. ÎIC 
(1598), et dont le Manuel dû libraire (1843, iv, 512) n'indique que 
trois exemplaires -, nous ne pouvons dire si celui qui a servi pour 
cette édition nouvelle est un des trois exemplaire* en question. 
Quant a la date, elle est évidemment supposée. 

Tel qu'il se trouve à Dresde, ce traité passe pour la reproduction 
d'un ouvrage bien plus ancien et qu'on a dit avoir été composé en 
arabe. Cahipanella répèle à diverses reprises qu'il y en a une édi- 
tion imprimée en Allemagne, et qu'elle parut en 1538; Guillaume 
Postel faisait mention en 1543 d'un traité de Tribus Prophetis qu'il 
attribuait à Servet*. Bien d'autres écrivains, ne mettant pas en doute 
l'existence du livre , se sont égarés daus des conjectures gratuites 
pour en déterminer l'auteur. 



m et Roussel ont cru pouvoir l'attribuer à l'empereur 



P. Hercule Robert. 
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Frédéric II, qui 8e serait Tait aider, dans celle composition, par son 
chancelier Pierre des Vignes. D'autres chercheurs se sont arrêtés à 
Averrhoes ou Pomponace; on a mis en avant les noms de Postel, 
de Campanella, de Machiavel, de Rabelais, d'Érasme, de Jules César 
Vanini, brûlé à Toulouse en 1612,eld'ÉlienneDolet. Quelques autres 
écrivains, reculant de quelques siècles la composition de ce traité 
célèbre, l'ont mis sur le compte de Boccace. Campanella soupçonne 
qu'il pourrait bien être du Pogge ou de Muret. On a songé au ca- 
pucin Ochin qui se fit huguenot, et à l'Arélin. Tout ceci est resté un 
problème insoluble, et il serait bien possible, après tout, que le 
livre auquel on cherchait tant de pères différents n'eût jamais existé. 
Ce que nous avons sous le même litre est autre chose. 

Un ouvrage irréligieux fut imprimé en 17 J 9, a La Haye, sous le 
titre de Vie et esprit de M. de Spinosa; il parut aussi avec quelques 
différences à Francfort (ou plutôt à Rotterdam), 1721, in-4°, sous le 
litre : de Tribus Impostoribus; ce dernier texte a reparu en Hollande, 
sans date, vers 1768, en 1775, en 1777, et sous la rubrique d'Yver- 
dun en 1768. Il fut fabriqué par P. F. Arpe, auleur d'une Apologie 
de Vanini (Cosmopolis, 1712); il n'a aucune espèce de rapport ni 
pour l'étendue, ni pour la division, ni même pour le fond des idées, 
avec l'ouvrage daté de 1598. Celui-ci parait une production du 
dix-septième siècle; il professe le déisme, il paratt n'avoir pas osé 
attaquer nettement le christianisme j il veut établir que Moïse et 
Mahomet étaient des imposteurs, et que les livres hébreux ne sont 
point d'inspiration divine. Le tout est écrit en assez mauvais latin. 
Nous transcrivons comme échantillon le premier paragraphe : 

«Deum esse, eum colendum esse multi disputant, antequam et 
a quid sit Deus , et quid sil esse, qualcnus hoc corporibus et Spiri- 
« tibus, ut eorum fert distinctio, commune est, et quid sit colère 
u Deum intelligunl. Intérim cultum Dei ad mensuram cullus fas- 
a tuosorum hominum œstimant. » 

La Monnoye a fait une dissertation pour prouver que le traité 
de Tribus Impostoribus n'avait jamais existé; l'histoire d'un livre 
aussi célèbre pourrait donner lieu aujourd'hui à des recherches 
assez curieuses et piquantes; malheureusement l'éditeur allemand 
s'en est tenu à une préface de quelques pages , dans laquelle il 
effleure à peine les questions que soulève un pareil sujet (1). 

(1) Voyez an curieux article sur le traité de Tribus Impostoribus dans le Dict. 
des Anonymes; cependant Barbier se trompe en prétendant que P. F. Arpe n'est 
pas l'auteur de la réponse anonyme a la dissertation de La Monnoye. 

(Note du rédacteur.) 
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ORIGINE ET DÉVELOPPEMENTS 

r ■ i ■ 

DES MiKfiEÎVDES DU MOYEN ACSE 

RELATIVES A LA VIE DE VIRGILE. 

L'auteur de YÉnéide n'échappa point aux conteurs du onzième ou 
du douzième siècle : ils en firent un magicien ; ils lui prêtèrent des 
aventures absurdes et stupides, et ceci prouve qu'ils étaient gens 
d'esprit. L'absurde était alors un puissant moyen de succès, moins 
puissant toutefois qu'aujourd'hui. La magie noire, dont personne 
ne révoquait en doute la réalité, il y a quatre ou cinq siècles, prêtait 
un charme tout particulier aux récits des prouesses de Virgile. 
Chaque lecteur, chaque auditeur ne voyait rien là d'invraisemblable 
et se croyait capable d'en faire autant, pourvu qu'il découvrit le 
secret de ces conjurations puissantes qui matlrisent les bons ou les 
mauvais génies. La légende de Virgile est d'origine italienne; elle 
se répandit rapidement dans l'Europe entière ; elle passa dans toutes 
les langues ; elle fut mise en vers et en prose ; nous en connaissons 
sept ou huit éditions en français, et nous renonçons avec peine au 
plaisir de les décrire toutes dans le plus minutieux détail. 

Fort peu de personnes ont pris la peine de lire les Faits merveil- 
leux de Virgile; nous allons leur en offrir une courte analyse. Au 
début de l'ouvrage, nous apprenons que Réinus , ayant sauté par- 
dessus les murailles de Rome , cet acte de dérision déplut telle- 
ment à Romulus, que celui-ci tua son frère ; le fratricide fut à son 
tour, en vertu de la loi du talion, égorgé par son neveu, et ce neveu 
fut le père de Virgile. Un effroyable tremblement de terre annonce 
à l'univers la naissance du grand poêle. Bien jeune encore, un jour 
qu'il errait à travers champs, il aperçoit une caverne, il y entre ; 
une voix plaintive l'appelle ; cette voix était celle d'un démon qu'un 
sortilège retenait prisonnier dans un petit trou recouvert d'une 
planche. « Écarte cet obstacle, Virgile, mon ami , et tu n'auras pas 
obligé un ingrat. — Que ferez-vous pour moi? — Je te donnerai des 
livres de magie où tu trouveras les moyens d'exercer sur les élé- 
ments, sur les hommes et sur les choses une puissance presque sans 
bornes. » Virgile lève la planche ; le démon s'enfuit hors de son 
cachot, et, se montrant sous la forme d'un géant, il remet à notre 
héros les livres qu'il lui a promis. Dupe d'une ruse du poète, il con- 
sent à rentrer dans sa prison, et Virgile s'empresse de l'y claque- 
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murer derechef. Je crois que le pauvre diable y est encore. Chacun 
de nous se souvient d'ailleurs d'avoir lu dans les Mille et une 
Nuits une aventure tout à fait dans le même genre. 

Voici Virgile devenu le plus savant, le plus habile de tous les 
sorciers passés , présents et futurs ; il fouille la ville de Naples cl 
lui donne pour base un œuf de dimension colossale-, parfois cet œuf 
remue quelque peu, et c'est la véritable cause de ces tremblements 
déterre que des gens crédules et ignares mettent bien à tort sur le 
compte du Vésuve : viendra un jour où l'œuf se brisera ; Naples 
disparaîtra alors dans les abtmcs sans fond. Virgile se donna d'ail- 
leurs beaucoup de peine pour organiser dans sa cité chérie une po- 
lice efficace. Il fil un cheval de bronze, et sur ce cheval il posa un 
cavalier, armé d'un fléau, le tout était en bronze comme de raison. 
Le cheval sortait toutes les nuits ; il parcourait la ville au galop, et 
le cavalier assommait raide mais d'un seul coup, et sans leur laisser 
le temps fle souffrir, tous ceux qui se trouvaient dans les rues. Il y 
ayait jlans les marchés une telle multitude de mouches qu'il n'y 
avait plus de moyen de leur disputer la place : Virgile fil élever 
une colonne au milieu des halles ; il mit sur cette colonne une mouche 
en bronze, et tant que ce monument a subsisté, on n'a pas vu à 
Naples une seule mouche en chair et en os. 

L'empereur fait venir Virgile à Home et le comble de bienfaits: 
le poêle s'en montre digne : il fabrique une lampe qui éclaire la ville 
entière j il érige une statue qui , lorsque l'empire est menacé de 
qipquc péril , étend les bras du côté où est le danger ; il con- 
struit des jardins délicieux qu'entoure un infranchissable mur d'air. 
Une armée de barbares, attaque Rome ; au moment où ils escaladent 
les fortifications, Virgile leur jette un sort; ils restent le pied levé, 
le bjas étendu, sans pouvoir ni avancer, ni reculer ; on les occit 
cpmme de vils troupeaux : c est bien fait. Tout d un coup voici 
Virgile jui se transporte à la cour du sultan de Babylone, heureux 
père d'une fille charmante; l'enchanteur est épris de la jeune prin- 
cesse: le sullan n'apprécie pas tout l'avantage qu'il peut retirer d'une 
pareille union ; il prétend faire couper la léte a Virgile; celui-ci 
détourne le cours de l'Euphrale, de sorte que le palais est inondé. 
Tandis que chacun se sauve comme il peut, notre héros, d'un seul 
mol, élève dans l'air un pont immense, et il en profite pour amener 
en un clin d'œil sa belle en Italie, te pont subsiste encore, mais il 
est invisible et impalpable ; de sorte que les savants n ont pu, jus- 
qu'à présent, en déterminer la situation exacte. 

Virgile déposa des trésors considérables dans un souterrain, et, 
pour les garder, il plaça à la porte deux géants én cuivre: chacun 

r , i • - w ? i -, 7 i-, 5 • • '•••.'» .«; »•••-! • Mi 
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d'eux tenait un maillet et ils frappaient l'un après l'autre sur. une 
enclume avec tant de rapidité qu'un oiseau qui eût essayé de passer 
entre deux coups eût infailliblement péri. 

Ce n'est pas tout : l'enchanteur fit une autre statue qui se tenait 
en l'air toute seule et que la ville entière pouvait voir. L'aspect de 
cette statue inspirait un tel éloignement pour tout plaisir sensuel, 
que les dames de Rome, qui amoyentpar amour, fâchées de ne pou- 
voir mettre le pied hors de leurs maisons sans voir la terrible image, 
s'adressèrent a la femme de Virgile pour qu'elle les en débarrassât. 
Celle-ci profita d'une absence que fit son mari pour renverser la 
statue. Virgile la releva, mais derechef la statue fut abattue, et ce 
fut alors que l'enchanteur irrité prit le parti d'aller faire un voyage 
en Orient. 

Autre merveille. Il fabriqua un serpent d'airain dans la gueule 
duquel on ne pouvait enfoncer la main sans être certain de la perdre 
si l'on avançait, sous serment, une chose fausse. Un chevalier lom- 
bard avait conçu des soupçons sur la vertu de sa femme ; celle-cj 
offrit de se justifier par la voie du serment. On se mit en route pour 
Rome. La dame avait fait déguiser son amant en fou et lui avait fait 
prendre les devants. Il se trouva près d'elle, ainsi travesti, lorsque, 
plongeant la main dans la gueule du serpent, elle jura qu'elle n'a- 
vait pas eu avec l'individu que soupçonnait le mari plus de rapports 
qu'avec le (bu qui se trouvait là. Elle disait vrai; aussi, n'éprouva-? 
t-elle aucun mal. Le chevalier, après une semblable épreuve, resta 
parfaitement convaincu de l'innocence de sa moitié; mais Virgile 
savait à quoi s'en tenir, et de dépit il brisa le serpent, en reconnais- 
sant qu'en fait de malice il n'y a docteur, si habile qu'il soit , qui 
puisse triompher d'une femme. 

Les biographes de Virgile ont conservé le souvenir d'une foule 
d'autres anecdotes du genre de celles que nous venons de narrer 
très-succinctement ; ils lui attribuent même plus d'un trait que nous 
passons sous silence, et pour cause ; ce serait, si la chose était vraie, 
des plaisanteries de bien mauvais goût. Devenu vieux, l'enchanteur 
eut envie de se rajeunir; c'est un désir fort nature), et pour lui c'é- 
tait chose bien facile. Il s'enferma dans un souterrain avec un de 
ses disciples ; il dit à ce jeune homme : « Égorge-moi ; coupe-moi 
en petits morceaux, place-les dans un baril , saupoudre-les de sel , 
mets à côté une lampe, entretiens-la allumée durant vingt-un jours, 
et je ressusciterai , et j'aurai vingt ans. » Le disciple obéit j mais 
l'empereur, qui ne voyait plus Virgile, fit des recherches, découvrit 
le souterrain, aperçut les restes sanglants de Virgile et, sur-le-champ, 
condamna a mort comme assassin le malheureux élève de letwhan- 
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teur. La sentence fut exécutée avant d'être rendue, et cet excès de 
zèle ayant interrompu l'opération magique qui devait rendre à Vir- 
gile une nouvelle existence, le poète est demeuré bien et dûment 
mort. 

D'après le rédacteur des Faits merveilleux, les choses se seraient 
passées différemment. Virgile étant un jour à se promener sur la 
mer dans la baie de Naples avec trois de ses amis, il survînt un 
violent orage; la barque qui le portait Tut entratnée au large, et ja- 
mais on n'en a eu aucune nouvelle. Qui de ce ne croira, affirme 
l'auteur en prenant un ton rabelaisien, dampné ne sera. Il ajoute 
qu'il y a beaucoup d'autres traits fort surprenants de la vie de Virgile 
qui ne sont cscriptz en ce livre. 

Un érudit laborieux et profondément versé dans la connaissance 
delà littérature du moyen âge, M. Francisque Michel, vient de 
prendre la légende virgilienne pour sujet d'une dissertation latine 
que réclamaient les exigences d'un concours universitaire. L'habile 
professeur à la Faculté des lettres de Bordeaux a débrouillé avec soin 
ce qui concerne la piquante métamorphose de l'auteur de V Enéide 
transformé en nécromancien ; son mémoire révèle des recherches 
aussi persévérantes que judicieuses, et la lecture attentive, raison- 
née, d'une foule de vieux livres que personne ne lit. 

On y trouvera les recherches les plus étendues sur le rôle que 
joue Virgile dans la littérature du moyen âge. M. Michel montre 
qu'avant Dante, un trouvère avait mis dans la bouche du grand 
poète latin certains discours analogues à ceux que lui prête la 
Divina Comedia. Le poème des Lorraint, dont la bibliothèque 
royale de Turin possède un manuscrit, poème qui diffère totalement 
de celui qu'a publié en partie M. Paulin Péris (U Roman de Garin ; 
Paris, 1833), commence par la Création du monde, que Virgile est 
chargé d'expliquer à Noirons li Arabie. Après le récit des diverses 
cruautés commises par cet empereur, l'auteur ajoute : 

« Il a fait faire i. tel palais votis 

« Tout d'escbarboucle* et de safirs petit. » 

Le palais terminé, Noirons fait appeler Virgile et lui dit : 

m Or me di, meslres, garde n'i ail menti , 
« Combien durra met graos palais votis. 
• Et dist Virgillcs : Vos palais tant durra 
« Qu'une'vierge pucelle enfant aura. » 

Ce qui amène le trouvère à donner le récit de la Création, à ex- 
pliquer le mystère de la Rédemption, et à ne s'arrêter qu'après la 
prise de Jérusalem par les troupes de Vespasien . 

Virgtlo n'est pas le seul auteur célèbre de l'antiquité, auquel le 
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moyen âge ait prêté les aventures les plus extraordinaires. Aristote 
et Hippocrate ont été dans le même cas. Ce dernier figure comme 
magicien dans le roman de Saint-Graal. Peut-être reviendrons- 
nous une autre fois sur ce qui concerne les légendes relatives à ce» 
deux personnages illustres -, aujourd'hui, ne nous écartons point de 
Virgile. 

L'ouvrage le plus ancien peut-être, où il soit question des mer- 
veilles qu'où lui attribue, c'est la lettre du chancelier Conrad qu'Ar- 
nold de Lubeck rapporte dans sa continuation de la Chronique des 
Slaves d'Helmold. Jean de Salisbury parle de la mouche d'airain 
fabriquée par Virgile; il ajoute qu'Auguste et Marcellus auraient 
été appelés à donner leur avis en celte affaire Hclinand, mort en 
1209, n'a point oublié ces merveilles dans une histoire universelle, 
où Vincent de Beauvais a largement puisé. Citons encore Gervais 
de Tilburg qui compila, en 1211, pour l'empereur Olhon IV, un 
ouvrage intitulé : Otia imper alia, inséré dans le tome I" de la 
collection des Scriptores rerum Brunsvic. , due à Leibnitz (Hanov., 
1707, in-fol.). N'oublions ni Alexandre Neckam (de Naturis rerum, 
lib. VI), ni VHistoria septem Sapientium Romœ, ouvrage traduit ou 
imité dans presque toutes les langues de l'Europe, et au sujet des- 
quels on peut consulter le Manuel des libraires, 1843, IV, 259. 

Remarquons qu'au treizième siècle, un trouvère mit en vers 
français celte..rYtsfona(l); mais soit qu'il ail suivi un texte aujour- 
d'hui perdu, soit qu'il ait substitué, au récit qu'il avait sous les yeux, 
d'autres circonstances en circulation à cette époque , il expose 
d'une façon un peu différente les merveilles de Virgile, récit qu'il 
termine par le conte du Miroir magique, qui rendait d'éminents 
services à la ville de Rome, et qu'un roi de Hongrie, envieux de la 
prospérité de cette ville, trouva le moyen de faire renverser par 
quatre serghans; celte narration se termine par la mort de l'empe- 
reur romain à qui ses sujets font avaler de l'or fondu. Tout en se 
rapprochant davantage de son original, la traduction en prose, 
exécutée à la même époque, présente également de nombreuses et 
importantes différences. 

Un autre trouvère, Gauthier de Metz, rima une espèce d'ency- 
clopédie (2), où il fil entrer un long récit des merveilles de Virgile. 
Adenez les rappelle, de son côté, dans son roman de Cléumades. Il 

(1) La version en vert a été publiée en 1836, à Tubingue, par M. Keller; la 
traduction en prose a vu le jour en 1838, grâce aux soi os de M. Leroux de Lincy, 
à la suite de V Essai sur Us fables indiennes, par M. Loiseleur-Deslonchamps. 

(2) La Mappemonde ou l'Image du monde; M. Leroux de Lincy en a donné 
an extrait dans son IAvr a des légendes, p. 208-224. 
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mentionne la mouche (l'airain qui, placée à Naples, empêchait les 
aujres mouche? denirer dans la ville; mais, fiit-jj, à |a fin de *qh 
récit : 

« Maïs je ne saU que puis devint 
« La mouche, ne qu'il en avint. • 

Virgile, ajoute Adenez, flt encore à Rome un feu qui s'entrejenaty 
de lui-même, et devant lequel il y avait une statue d'archer en cui- 
vre : cet archer portait écrit sur son front, en caractères hébreux : 
Qui me frappera, je tirerai. Or, il advint qu'un jour, un. musars 
frappa l'archer avec un bâton. Aussitôt la flèche partit, vola verç 
le feu et l'éteignit pour toujours. 

« Ainsi avint, c'est vérités. » 

Maître Renard, dans le célèbre roman qui porte ce nom,, affirme 
au roi noble, c'est-à-dire au lion, qu'il tient du sage Virgile une 
foule de recetfes merveilleuses. 

L'arebi-prêfrç de Hita, Jean Ruiz, qui florissait au milieu du 
quatorzième siècle; et JacquemareGiélée qui écrivit, après l'an 1340, 
son poëme du Renard contrefait ( i), racontent, entre tous les pro- 
diges attribués à Virgile, le plus étrange et le plus un m deste, ce- 
lui de la vengeance que l'enchanteur exerça enyers une femme qui 
l'avait trahi. 

Virgile se montre encore comme enchanteur dans la curieuse opl- 
leclion de récits moraux et apologues, si répandue au moyen âge, 
sous le titre de Gesta Romanorum. (Voir le chap. 57, p. 83 de 
l'édition d'A. Relier. Tubingue, 1842, in-8°.) 

Les écrivains qui suivirent ceux que nous venons de nommer , 
poètes, moralistes, chroniqueurs ou philosophes, copièrent ces, 
étranges merveilles en variant le récit , suivant leurs goûts ou lcur$ 
connaissances, ou l'enrichissant de nouveaux épisodes. On alla jus,- 
qu'à mettre sous le nom du poêle un livre de grimoire ! Un poète 
espagnol représente Virgile comme un séducteur de demoiselles, 
qui, après avoir expié une imprudence par sept années de pri- 
son , devait voir son mariage avec sa victime béni par un arche- 
vèque (2). 

Trylhême, Paracclse, Vigenère (dans son traité des Çhiffres) ; Le 
Loyer, dans son ouvrage sur les Spectres [Angers, 1586, ou Paris, 

(l ) Cette épopée allégorique et satyrique de 8,045 vers a été publiée pour la 
première fois dans l'édition du Renard, donnée par Méon, t. IV, p. 125-461. 

(2) Transcrivons ici une note que nous transmet M. Michel : « Jusqu'alors 1 la 
« réputation morale de Virgile n'avait reçu qu'une atteinle, grave, il est vrai, 
« mais à laquelle elle pouvait survivre; le fameux jurisconsulte Salicet la ruina 
« sans retour, en assurant que tous les sodomistes qui étaient au monde mount- 
* rent la nuit de la nativité de Jésus-Christ, et que notre poète était du nombre. . 
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1605) j pjep d'autres encore, dQpt rénqméralion serait trop longue, 
ont sérieqscmenl fait mention (le quejquqs-qns des prodiges attri- 
bués à Virgile. Vient enfin Pabriel Naudé, qui emploie vingt pages 
de son Apologie pour les grands hommes accuses de magie (Paris, 
1JB25, fp T 8°Jl, à prouver que l'on avait « tort accusé de sortilège l'au- 
teur de Y Enéide. 

La critique moderne a soumis 4 sou examen cette légende cu- 
rieuse, $ nous mentionnerons spécialement ta dissertation de F. W. 
Geqtqe : Vixq^ ait Zanberer, insérée dans J'iutroduction à la tra- 
duction des, Bucoliques ( Magdebqurg, 183Q), et celle de Siebenhaar : 
De fabulis quœ média œtate de firgilio Marone circumferebantur, 
{Berlin, J837). Gôrres, Dobeneck, Scbmidt, Marinier, Lehas, etc., 
on| consacré eu passapl des détails plu» étendus à ce même sujet ; 
nous renvqyons, pour cette portion bibliographique du mythe vir- 
gilien, au savant quvrage de Grasse : Cours d'histoire littéraire (en 
ajlemapdji, Dresde, 18^, tom. II, partie \u p. 62q\ 

Nous engageons M. Michel a faire passer en langue française 
l'éprit qu'il a composé a>n* l'idiome des Géoxgiques; qu'il y joigne 
les nouveaux développements dont il sera redevable aux invqstiga- 
tjqns, auxquelles, nous }e savons, i| continue de se livrer ; il aura 
donné pn livre instructif et vrairaepl curieux. Les gens de goût 
éprouveront, a, sa Inclure, un plaisir égal à celui que faisait ressen- 
tir, aux seigneurs et aux bourgeois quelque peu clercs du moyen 
âge, le récit des horrifiques et inestimable* chroniques de Virgile. 

G. B. 

l .111 tuiatf 1 lr»l ••'r'IliiM • .»* *■ • ►» . • • » 11,1 

DES ARTS ET DU DESSIN El¥ CHINE. 



EXPOSITION DBS ÉCHANTILLONS RAPPORTÉS DE LA CHINE 
PAR LES DÉLÉGUÉS DU COMMERCE (I). 

Les arts, et la peinture entre autres, ont Une large part dans les 
productions rapportées de Chine. Depuis longtemps, noqs savons ce 
que les fchinots savent faire en ce genre; tout ce que nous avons vu 
à PExposition confirme celte pensée, que la patience, en ciïet, et 
non point ie sentiment do la nature, préside seul â leur exécution. 
Une école moderne semble pourtant vouloir se former. Quel sera son 

(1) M. Renard, un d«s délégués, a compris la peinture et le dessin parmi les 
échantillon! qui pouvaient intéresser te commerce français; nous lut sa.yoq? 
beaucoup de gré d'avoir peut-être dépassé ses instructions et de s'èfre ici pré- 
occupé de la question d'art autant que de la question commerciale. Grâce à lui, 
nous saurons au juste quel est l'état de l'art en Chine , et nous en tirerons unei 
foute d'observations miles pour l'histoire de l'art en général. (Notf du réëact.) 
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destin ? Ce qui peut lui arriver de moins malheureux, c'est tout sim- 
plement de mourir de faim, car les Chinois ne sont pas hommes à 
changer de goût du jour au lendemain. Lamb-quoi, de Canton, est 
le cher de cette nouvelle école de peinture ; Lamb-quoi a étudié 
quelque temps sous un peintre anglais qui était allé se fourvoyer en 
Chine. M. Renard a fait faire son portrait par l'artiste de Canton. 
Ce portrait, d'une grande ressemblance, figurerait convenablement 
à nos Salons , et pourrait au besoin être signé Gros-Claude ou 
Rouillard. Pour un Chinois, un pareil changement de manière est 
d'autant plus étonnant que Lamp-quoi éprouve journellement des 
humiliations peu encourageantes. Lors de l'ambassade de lord 
Macartbney, on fit cadeau à l'empereur du Céleste-Empire d'un por- 
trait du roi George» d'Angleterre ; sa première question fut de savoir 
si l'ombre portée par le nez était une tache qui déparait la figure du 
monarque anglais. Chaque jour le malheureux Lamb-quoi est ex- 
posé à de semblables questions -, les Chinois ne comprennent que la 
peinture plate, d'une seule teinte et qui ne tourne pas. Quant aux 
personnages qui se font peindre, ils ne se contentent pas de ques- 
tionner, ils renvoient l'œuvre à l'artiste et le regardent comme un 
impertinent qui les défigure. C'est par suite de refus de ce genre, 
que M. Renard se trouve possesseur de plusieurs portraits en mi- 
niature laissés pour compte à Lamb-quoi. Nous avons remarqué 
surtout un délicieux portrait de femme, qui est sans contredit une 
peinture de beaucoup de mérite. 

Ce portrait nous apporte avec lui la preuve consolante que si les 
Chinois sont d'affreux magots, les Chinoises, au Contraire, sont de 
ravissantes personnes. 

Nous ne pouvons quitter les portraits sans parler de celui de 
M. Hedde, le délégué de l'industrie des soieries. Celui-là est peint 
par You-quoi junior (il y a un You-quoi atné), artiste classique, qui 
ne sacrifie pas à la peinture barbare, c'est-à-dire européenne. You- 
quoi junior a fait de M. Hedde le plus beau mandarin qu'on puisse 
imaginer. Ce portrait est une charge à faire trembler Banian- 

Nous avons remarqué aussi un portrait de Ky-yïog, le haut com- 
missaire impérial , vice-roi des deux provinces de Kwang-long et 
Kwang-si , surintendant des cinq ports ouverts, etc. , etc. , signa- 
taire du traité avec la France, et qui vient d'être décoré de le Lé- 
gion-d'Honneur ! Ce portrait à l'huile représente un bien laid per- 
sonnage. M. Rondot a calqué et dessiné le portrait de l'empereur 
Taou-Kwang sur un portrait original. L'empereur n'est, ma foi , 
pas beau non plus. L'auteur de la peinture originale a dit à M. Ron- 
ttot que ce portrait de l'empereur était ressemblant aux huit dixièmes ! 



Digitized by Google 



BULLETIN DES ARTS. 109 

O triple Chinois! En Chine, il y a une échelle de proportion pour 
la ressemblance. 

You-quoi rainé est l'auteur d'une nombreuse suite de tableaux 
de genre, peints à l'huile, où Ton retrouve avec surprise une per- 
spective correcte, vraie, européenne en un mot. You-quoi est un 
adepte de l'école moderne; il n'a cependant pas étudié dans l'ate- 
lier du peintre anglais; mais c'est en regardant et en étudiant des 
gravures et des lithographies d'Europe, qu'il a compris et réformé 
ce que la manière chinoise a de vicieux. Malheureusement, en per- 
fectionnant ses paysages, il n'a pas pensé à perfectionner les per- 
sonnages qu'il y place ; et, en voyant ces figures plates dans des 
perspectives où l'œil est satisfait, nous avons regretté ces rochers 
qui surplombent et ces ponts impossibles qui appartiennent au 
vieux style ; tant il est vrai qu'il faut de l'harmonie, même dans le 
mauvais; l'extravagance chinoise a la sienne. You-quoi est l'auteur 
de deux immenses toiles représentant une vue du fleuve Tchou- 
kiang et le panorama de Canton. Ces deux toiles sont européennes 
pour la perspective, mais un mauvais coloris détruit l'harmonie des 
lignes. 

Un autre peintre, non moins célèbre, Tïnq-quoi , a dessiné au 
trait l'immense collection des albums que M. Renard a eu l'heu- 
reuse idée de faire exécuter. Nos délégués n'obtenaient en Chine 
que fort difficilement d'être introduits dans l'intérieur des fabriques. 
Souvent aussi , faute de drogman, il leur était impossible d'utiliser 
leurs visites. Ils chargèrent donc Tïng-quoi et You-quoi de leur 
composer des albums où se trouveraient dessinés , planche par 
planche, les métiers et les détails de chaque fabrication , opération 
par opération. Ces artistes ont exécuté ces albums avec une patience 
toute chinoise; pas un détail n'est oublié. Un mandarin a écrit à 
chaque page le détail des opérations. M. Julien , du Collège de 
France, trouvera là de quoi s'escrimer. 

La collection de ces albums n'a pas seulement une valeur d'utilité, 
elle en a encore une grande comme produit artistique. Tous ces 
dessins, ceux de Tîng-quoi principalement, sont exécutés au trait 
avec hardiesse. Les personnages, que des teintes plates ne viennent 
pas défigurer, sont là pleins de naturel et de désinvolture. Chose 
étrange, tous ces dessins de machines, qui sont d'une exactitude 
mathématique, sont faits à la main avec le pinceau seul. L'artiste, 
gêné par la longueur de ses ongles, saisit son pinceau à pleine main, 
comme au théâtre on saisit un poignard, et, le bras levé, il lire des 
lignes, arrondit des circonférences, trace des ovales, dessine des 
lignes parallèles d'une pureté et d'une rectitude merveilleuses. Tïng- 
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quoi, avec son pinceau, peut défier l'école de Chatons aVec set com- 
pas, ses équcrres et ses règles. Avant d'avoir vu les œuvres de ce 
brave Chinois, nous aurions regardé comme fabuleuse une telle 
habileté. 

La caricature a beaucoup de représentants en Chine. Nous lais- 
sons à penser ce que doivent être sous la main des Chinois l'exa- 
gération et l'enlaidissement volontaires de la nature. Il est impossible 
d'imaginer quelque chose de plus biscornu. Yang-foo, tel eslleriôrh 
du Gran ville, du Daumier ou du Cham chinois; son genre tient bh 
peu de Goya l'Espagnol et même de l'Anglais Hogarth. En Chiné, 
ia caricature ne s'est pas encore faite politique. Parmi les caricaturés 
les plus grimaçantes, nous avons remarqué les infortunes d'un man- 
darin. Dés la première scène, il est en proie aux ehnuts du ménage: 
les enfants crient, les chiens aboient, la femme chante. Puis, aux 
ennuis delà vie intérieure, vient se joindre one troupe de gnome* : 
les uns le font jouer aux échecs et le trichent, d'autres mangent ses 
confitures et finissent par mettre la maison à l envers. La dernière 
planche nous montre le mandarin arrivé au dernier paroxysme de 
la fureur ; il saisit un bâton, s'élance sur les gnomes, et ne trouve 
en face de lui qu'une charmante femme qui lui joue un air sur une 
espèce de guitare. 

M Renard a rapporté aussi une belle collection de tentures d'ap- 
partement. En Chine oh ne tapisse point les chambres; on fabrique 
4 cet usage de grands paysages ou de grandes scènes collées sur un 
fprt papier et terminées a chaque bord par un roiriëau de bambou. 
On accroche ces tentures comme les cartes de géographie. Ces ten- 
tures n'étant pas exposées, comme nos papiers, à l'influence de l'hu- 
midité, se conservent fort longtemps ; aussi les peidt-on avec soin. 
Les premiers artistes chinois exécutent des tentures ; c'est même 
là , avec les albums, ce qui constitue la partie principale de leurs 
travaux. Des tentures représentent souvent les divinités chinoises l 
Celle qui est exposée sous le n° 916 représente la déesse Kawn-yïn sur 
le lotus ; c'est une figure largement peinte et qui doit avoir pour aii- 
teur quelque Rubens chinois ; c'est pour nous une excellente charge 
de celte école. Le n° 913 nous montre dans toute sa dégoûtante lai- 
deur un mendiant chinois en plein exercice de ses fonctions. Un 
mendiant chinois pénètre dans les maisons, étale corn plaisamment 
ses infirmités, crie, hurle* tapage, avec accompagnement de cym- 
bale** jusqu'à ce qu'on le paye pour le faire déguerpir. 

La position des peintres chinois est assez singulière. La qualité 
d'artiste n'existe pas en Chine; il n'y a que des manufactures et des 
ouvriers. Les peintres chinois travaillent A la journée. Lamb*quoi 
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est le seul peintre qui , en créant une peinture nouvelle, a osé se 
rendre indépendant, artiste, en un mot, et encore Lamb-quoi ha- 
bite-t-il Canton, qui est un port ouvert, souvent visité par des Eu- 
ropéens, pour lesquels il travaille. Quant aux peintres des villes de 
l'intérieur, ils ne pourront jamais suivre l'exemple de l'artiste de 
Canton. Ils se lèvent avec le jour, vont à leur fabrique de peinture 
et travaillent jusqu'à la nuit. Les plus habiles obtiennent du maître 
deux ou trois heures de congé pour aller dormir ou fumer un peu 
de tabac opiacé. Du reste, la peinture étant là un objet de manufac- 
ture, le prix en est fort modéré. 

D'après le dire des Chinois, la peinture est un métier aujour- 
d'hui en décadence. Chez eux, l'époque où elle floriasait, ainsi que 
leur littérature, l'époque où ont paru les plus grands ouvriers dans 
ces deux genres, remonte, par une singulière coïncidence, à la dy- 
nastie des Mïng, qui était contemporaine de Louis XIV. 

Alfred de Menciaux. 



Galerie du Cardinal Fetsch. 

ÉCOLES itALlÉNNE ET ESPAGNOLE (1). 

(Suite. — Voir le BuUetin des 10 novembre et 10 décembre 1845, 10 janvier, 

10 février et 10 août 1846.) 

TINTORET (D'après le). 

726. Portrait d'homme 61 

BORflOftE (Paris). 

727. Portrait d'homme 14Ô 

728. Portrait d'un géographe 58 

SASSO FERRATO <Gi6vani-Battista-SAlvi, surnommé). 

729. La Vierge et l'Enfant Jésus ...... 330 

730. Saint Joseph et l'Enffmt Jésus. . . , . 170 

731. Portrait (J'un cardinal 4$ 

732. Sommeil de l'Enfant Jésus. ...... 19 

(1 ) Nous sommes vraiment surpris qu'un expert du Musée du Louvre ait rédigé 
un pareil catalogue, même en s'excusant de n'avoir pas eu le temps nécessaire 
à l'examen des tableaux qu'il décrit. Gomme d'il fallait étudier un tableau ainsi 
qu'un problème mathématique.! Un 'Connaisseur n'aurait pas demandé buft 
jours pour nommer les auteurs des peintures que M. Georges croit avoir suffi- 
samment caractérisées par ces expression banales et vagues : d'après tel maître, 
genre, ou manière, ou style, ou imitation de tel maître. Nous devons ajouter que, 
depuis la vente, bon nombre des tableaux désignés de la sorte dans le catalogue 
ont repris leur véritable attribution et, avec elle, leur valeur marchande. 

(Note dii rédacteur.) 
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DOLCI (Carlo). 

733. Saint Sébastien 191 

ROMAIN (Style de Jules). 

734. Muse de la poésie épique 20 

FRA BARTOLOMMEO (Manière de). 

735. La Vierge et l'Enfant 28 1/2 

MOLA (Pier Francesco). 

741 . Saint Bruno dans le désert 31 

CARAVAGE (Style du). 

742. Saint Roch 10 

GUIDE (Guido Reni, dit le). 

744. L'Assomption de la Vierge 1,600 

745. La Sainte Vierge 129 

746. Saint Sébastien 170 

747. La Conception de la Vierge ...... 46 

GUIDE (D'après le). 

748. Madeleine pénitente 40 

SESTO (Manière de Cesare de). 
752. La Vierge, l'Enfant, le petit saint Jean 

et deux sainte personnages 39 

SOLARI (Genre d'Andréa). 



753. Salomé, fille d'Hérodiade ....... 15 1 b. 

ANDRÉ DEL SARTE (Style de). 

754. Portrait d'un jeune guerrier 72 

755. Portrait de femme 41 



ROMAIN (Style de Jules). 

756. Adoration des anges et des bergers . . 15 

SOLARI (D'après Andréa). 

757. La Vierge allaitant Jésus . 140 

GUERCHIN (Gio. Francesco Barbieri, dit le). 



758. Couronnement d'épines 30 

CARRACHE (Annibal). 

759. Saint Charles Borromée 81 

GAROFOLO (Imitation de). 

760. Résurrection de Lazare 35 1/2 

VÉLASQUEZ (École de). 
762. Scène militaire 29 
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CARRACHE (Slyle (TAnnibal). 
765. Le Christ mort > 3a 

BRONZINO (Style de). 

767. Portrait d'homme. ......... flO'1/2 * < v 

768. Portrait de femme. . .......... 22 

CICOU (Ludovico CARDr flte). ' : ' 

770. Cosme 1^; élu duc de Florence à l'âge ' " v 

de dix-huk an*. 66 

771. Madelainé: ... 38 . f ! . x 

OICOLI (imtiatiôD de). 

772. Pilate se lavant les mains . .. . . . . . - ' 90/ i -<•" 

RAPHAËL (fo'après). 

773. Sainte Famille . : 115 ' 

MICHEL-ANGE (Imitation de) 
776. Jésus-Christ crucifié. . ..... 48 1/2 

PONTOÏlME (Style de), i ' 

778. Portrait de femme. . . : . . . . : . . 15 

, . CARPI (GlROLAMO). 

779. LaVisitaUon 80 , v 

BRONZINO (Attribué à Angiqlq). /M ] ^ 

780. Portrait d'homme. . . . . . 16 1/2 

SALAJNO (Andréa).-. 

784. Sainte Famille 133 

TITIEN (Tiziano Vecellio). 

785. Portrait d'homme. .......... 305 

ui{m-««»i TITIEN (D'après le). , . I,., - 

786. Danaé. .... * ... . ... .... -, 35 . j 

787. Nymphe endormie .......... . }5 . , 

ROMANELLI (Style de). . . .(i<a 

788. Sainte Famille. 12 u i :v 

CORRÈGE (École du). > ^ 

789. Nymphe poursuivie par un satyre. : . ! 61 M <» 1 

, PARMESAN (Francesco, dit le). 

790. Sainte Catherine 181 l i( 

RIBERA (Giusbppe), dit L'E^PAGNOifET. . 

791. Portrait d'un vieux «avant. . 

792. Le pendant. 

tomi y. 9 



un vieux «avant. . . .. »r-i Ï50 ' " 
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MARATTE (Carlo Maratta*. 

793. Abdication de l'antipape Victor VI. . . 18 

GAROFOLO (Style de Benevenuto). 

794. La Nativité de Jésus IC^ : :a 

ANDRÉ DEL SARTE > ' <••»" 

795. L'homme entf$ le yice e* la Yçrtu. . . HO 

796. SainteFamille . $30 

BUGIARDINI (Attribué à GïULiANO). 

797. La Vierge et l'Enfant Jésus endormi. . 9& .. ., -? 

MAZZOLINI (LODOVICO). 

798. Jésus-Christ instruisant la multitude. . 870 

JULES RO^AHî ((JiULiq Pippi, dit). 

799. Neptune e^ Amphitrile. ......... §70 , 

800. Sainte Famille. ...... : •• : f> 220 

JULES ROMAIN (Attribué 

801. La Vierge, l'Enfant etsamfe Amia.. . . 56 

[TESTA (Pietro.) 

802. Massacre des Innocents o7 

GUERCHIN (Frâncesco Barbieri, dit le). 

* « ji. •« '0*1*'' ' ' 1 

803. Agar dans le désert ^ a 

804. Deux figurés tfé grandeur hàtUrelfé . 13 

: ! ; ' (Ac «utfe ou prochain numéro.) 

Catalocue d une belle Collection «e Xëitre» 

' autographe* ; ' r 

Fendue fe/e*ft it .m'i MSefiNft JtMtf. ' 
(Suite. - Voir lé BuUefm dés 10 mal, 10 juin et 10 août.) 

282. Lorraine (Princes et princesses de la maison de)." ;! 
5 lettres. Charles de Lorraine; Louis de LoTraihéçtlO* ' 
rothée de Lorraine ; Marguerite de Lorraine. 12 50 

283. Louis XI, roi de France. N. 1433. M. 1483. S* »lg» 

au bas d'une lettre. , , . .< -'}. î ;». i j « 20 » 

284. Louis ?}II, roi de .F^fie- tf. -.fWJ^Jfi. I8fà> k ' *i 
aut. sig. d5 w 

285. Louis XIV, roi de France. N. 163é! & 1715. L. 

aut. sig. w 
285 Ws. Savants, théotefeién* et j«1rftconsoltet illustres. 
On y remarque les noms suivants : LeopoUku Comelitu* ; 
Amoldus Cervmu*, Philip. Camtratius , Ricaardu? 
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Cemwif ? J5^fU# XtbeftÛt, AtstedM » (Jéan^H&irfy ; ! 
trîfttmus (Charles), ^ tfttrtftis, àocJ^fltt,' CftfUi*- 
tt«u /oteniw. (Ifc èto. , 46 * 

286. Xouis XVI, roi do Franco. N. 1754. M. 1793. L. 

2871 Louis XTIII, roi de FràiMJëî N. 17*5. Mi'f&24.' L. ' ' 

aut. sig. i-i'^T' £ 

288î êouis-Philippe, roi ftes Fiançai*. U: aitf. ■ 
289î<Machiavel (Niccolo Machiavegli). N. 146& M. 

1557. L. aut; tfg. (en ital.). y *f60 * 

2901 Maintenon (Françoise d'Aubigné, marquise de>: 

N. 1635. ?M. 1719. L. aat. «1g. j-. , « h i '«50 » 

291: Malesherbes (Chrétien-Guillaume de Lamoignon 

de), défenseur (lé Loiris XVI. M. 1794. L. «Ut. sl$. Retiré 
m Malherbe (François),^ poêlé. ÎV i5o* M. 1628. 

L. aut. 44 * 

293. Mamcini (Marie dé), nfèee du cardinal Mazarin. 5 r 
lettres autog. 96 60 

294. Mamâ (Pierre dé), évèqUe dé Gousèrarit, ministre 

». d'jïjat et historien, N. 1594. M. 1662. L.» auU sjg. ; . : g » 

295. Marcel II (MarcelloCernini), pape! M. 1555. L. aut. • 

* sig. (en ital.). .mi» . "i .)/ . 33; » 

296; Marc il 10 Ficino, grand philosophe florentin. » l 
Pièce autog.isifc. .vu jj -45.:* 

297i Maréchaux de France. 3 lettres sign. Cossé de ' 
Brissac (Arthus 4e) j VielleviHe (François dè ScépeaUt j ' ; ' ' 
seig. de).; Odetde Fpi%».(iflig. deLautros). . . . fcv 1* 

i08. JVIarechaux de France. 4 lettres sign. Montmo-- 1 
rency (JerOonnétaJMe de)4 Biioto (Armand de Gontaut^ • ' 
dm de); Concini (maréchal d'Ancre); Villeroy (François ' 
deNeufvîHefr. ; ) .« • // 10 50 

299. Marguerite de Valois, reine de Navarre* sœur 

de Franfolftil". Ni 1492. M. 1649- aut. sigl SOI » 

300. Marguerite de France, reine de France,' première 
femme ^U^i^V, ^ JaâS,, M.A615.Ii. aut* sig,- '28 * 

301 t .-JVlARiE de Mejhcis,. Mina de France ,1 deuxième 
femme de Heurt IV, ^.1573. M. 1642. L. auU sig. 28 * 

- \ . - , 

(i) Nousde^ 08 .^ ^4to r fcte4*fri°««if> «MAfMdiiwfiiipiitiM 

bien Jus; dous croyons même le contr^ et mu * 9 aw, |f ajpM *« 
qui étaient évidemment des noms de villes détourés : Ca&tato, AfartncW/ 
(2Vb(e du rMe&Xr- ' ' - ' ' |T ' 
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302. Marie-Antoinette d'Autriche, reine de France. 

N. 1765., Mise à morl en 1793. L. aut. sig. > , .... ( ,1Û6. » 

303. Marie-Louise, ex -impératrice des Françai». v 

aut. sig. :i...' t . .»,, , // ,i. - A9i * 

304. Marie d'Autriche , sœur de Charles-Quint , gou- 
vernante des Pays-Bas. H. 4503. M. 1568. L. aut.aig' :ji ..0Q~ * 

305. Marie Stuart, douairière de France, reine d'E- . < 
cosse. N. 1542. Décapitée en 1587. L. aut. *ig. ; i > . , 460 » 
— Un double. -, . 990 -a 

306. Marie d'Est, reine d'Angl. , femme de Jacques H, . : l < 

L. aut. sig. .... • . .,.,« : i<30i.» 

307. Marie II , reine d'Angleterre. N. 1662. M. I695v L. • 

aut. sig... , ...-,/ ;.-34î;'» 

308 . . Ma rill ag (Louis de), maréchal de France. 1 $7?, 
Décapité- à Paris en .1632. L. aut. sig. lf , ; , .„ ,19 59 

309. Marini (Jean-Baptiste) , dit le Cavalier Marin , cé- > 
lèbre poète italien. N. 1569. M. 1625. L. aut. sig. {tenr / • 
italien). . *• 15 w 

310. Marxrorough (John €burcbill, duc de)', célèbre- 
général anglais. N. 1650. M. 1722. L. aut.lig; (enangi ) ' 60 » 

311. Massillon (Jean- Baptiste) éréque de ClerraOnt. W. r\> 
1662. M. 1742. L. aut. sig. . i < 60- » 

312. Le même. L. aut. sig. >■ :i i' 73 » 
313: Maupertuis, sav. malhématic. N. 1698. Mi l 75fr. 

L. aut. sig. -'i yj u;. . • !<50 '» 

314. Maurice, landgrave de Hesse. L. aut. sjg.. , 20 » 

315t' Maurice (de Savoie), le cardinal. 1593/ M. • ' 

1657. L. aut. sig. t ■ ■ ■ » 

316. Maury ( Jean Suffrein) cardinal. N. 1746. M. 18171 



L. aut. sig. . . V ; > it ' i • '» 38 



917: Maximilien II, emper. d'Allemagne. M. 1576. L. 

aut. sig. (en espagnol). • • a , ' i" ..:î Jft-.'S 

318. Mazarin (Jules) , le cardinal. N. 1602. M. 1661. < 

L. aut. sig. (eu HaL).. V»i« 'i 30" ■ » 

819. MÉDicis<€osme de) , surnommé l'Ancien^ ou le Pire ' * • 
<fa /a patrie.- N. 1389. M. 1464. L. aut. sig. 30 » 

320. Medicis (Laurent de), dit le Magnifique. M. 1499. - 1 

4 lettres aut. sig. 46 » 

321. Médicis (Julien de), frère de Laurent. N. 1453. 

M. 1498. L. aut. sig. (èn ital. ). i% » 

322. Medicis ( Julien de ) , duc de Nemours, chef de la 
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république de Florence. N. 1477. M. 1516. L. aut. 

•ig. ( en ital. ). 25 » 

323. Medicis ( Julien de ) , capitaine-général de la sainte , 
Eglise, depuis Clément VIL M. 1534. Passe-port (ori- 
ginal) avec sceau.; ». /,>*,. 10 * 

324, Medicis ( Famille des ) . 5 lettres. François de Me- . 
dicis. Magdalene Gibo de Medicis. Lucretia Salviatide 
Medicis. Âlfonsioa Orsina de Medicis. Laurent de Me- 
dicis, duc d'Urbino. . ..... 20 ,» 

335. Le même. François de Médicis. Lucretia SaWiati de 
Medicis. Alfonsina Orsina de Medicis. Laurent de Mé- 
dicis , duc d'Urbino. Le card. dé Médicis (Clément VII). 26 » 

326. Mekage (Gilles), savant philologue. N. 1613. M. 

1692. L. aut. sig. > 19 « 

327. Menou (Jacques-François), général en chef de 
l'armée d'EgypIe. N. 1750. M. 1810. L. aut. sig. lo » 

328. Mercuriale (Jérôme ) , célèbre médecin et philo- 
sophe. N. 1530. M. 1644. L. aut. sig. (en ital. ). ■ ami*. 

329. Mezeray (François-Eudes ) y membre de l'Acad. 

franç. N. 1610. M. 1683. L. aut. sig. 21 50 

330. Ministres et Hommes d'État. 5 lett. aut. sig. 
Pisani ( Jean de Vivônne, marquis de ) ; Richelieu ( le 
cardinal de) ; Mazarin ( Le cardinal ). 6 * 

331. Ministres et Hommes d'Etat. 31ett. aut. sig. 
Poyet ( le chancelier. Guill. ); Jeannin ( lé président}; -, 
Servien (Abel ). 6: » 

332. Ministres et Hommes d'Etat. 5 lett. aut. sig. 
' Sublet de Noyers ; Chamillart (le comte de); Chôiseul 

(le duc de); Saint-Florentin (le comte de); De Sar- 
tines. • -n \ x . . .» : R«m*. 

333. Mirabeau (le; comte de). Nï 1746. M. 1791. 

L. aut. sig. id. 

334. Modenb (François-Marie d'Est , duc de ). N. 1698. 

M. 1780. L. aut. sig. (en italien. ) 5 » 

335. Mqdène ( Cnarlotte-Aglaé d'Orléans, duchesse de). 

N. 1700. M. 1761. Lett. aut. 35 » 

336. Mole (Matthieu), premier président du Parlement 

de Paris. N. 1584. M. 1656. L. aut. sig. 21 , * 

337. Moncet ( le maréchal ), duo de Conégliano. Let. 

aut sig. 5 50 

338. Montausier (Charles de Saint-Maure, duc de). 
' M. 1690. Correspondance inédite du duc de Montau- 
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sier avec l'abbè Huct, èvôque d'Avranchcs, pehdatil ! 
> 1rs années 1662 à 1689. 250 lettre» signée», io-4. ttfc 

339. Mont>au8ii*r ( Julie d'Àngehaes, dachessô" lié }J sH 
femme. Li àut. *,g, ' • & 50 

340. Montespan ( Franç -Athénaï» de RochechOtiart ; ' 1 
marquise âe)J N; 1641. M. Ï707.L. lidt. «fg; : ; -« "» ,ir 



341. La m âme. L. aut. sîg. 



> i 



fB 



• • 



G 



i '•. ' • ' (A coritinUetï) 

«>!l iJ'.iyi:*. tûrtwJ j t m • s« \>i« «iu tm. : shah .t. 
Prix des monnaies royale* de France 

; et monnaies Imronnale». . 

DE LA COLLECTION DE M. F A. 1 1K E , DE V I LL E FH AISCHË , 



< . 



!.. 9 » 

*. . 8—50 
3.. 26 ih 

4., 6-75 

5. . 1— Zg 

' 1' . 6~ »> 

8 i- ftl 



5-25 

5 



8 
9 

if. . Ô ML 

12.. r^i 

13. . 18— -50 

lé.. 4—50 

15.. Vj«.t, 

16.. 40 » 

17.. 5i >> 

18.. 26"-*' 

\&A 33—50 

20.. 32 , .01 

21,. 38 » 

22.. 25 v » 

23.. 5 l 

2*.. 21 » 

25.. 3flhb » 

2$ C . 7 » 



Vendues le 6 avril 1846(1). 

r SSf ':'••• ! 

5<J. ' 3 » 
5*1 1 
*3j , 



*7.. 3 » 
2d.. 14 » 
29.. 5—25 
30.. 6—25 
31,. *6 » 
32.. 45 » 
33.. 37 m 
34.. 12 » 
â»> .15 » 
36.. 16 y 

89.. 50 » 
39.: H » 
40. . 5—25 

**..13P » 
42 6wl9 ». 

43.. 36 » 
! 43 W# (7-^60 
44.. 3—25 

fe» 

47.. 25 » 

; 8 iU> 

49. . 6—25 



i .ïî 



56 

57 . . 5—50 



m 



i 



61.. Ô^5Ô 
61 6m 22— 50 

66) 

67 L 3—25 
70) 

|ïHW 

73- . 5 A 



».1 2 >> 
76\. 1 
7?f. 3-*5d 

78) 

P| 3 « 
tî.. U » 

82.; 5-ôë 

83v 

33 . 3-<50 
8.1. H 1 » 

. . &r-25 
91 ( . 8— V5 

^.^ 2—25 
8âi; 30—50 
98 3tV$5 

fJK>/f ,.<M 
lx, à lad 




(l ) Ouolqù'e cèliê vente soft d$a ancienne ' poils èn' donnons Im prix, a! la de- 
mande d'un grand nombre deiférsôrine* qtff s*oecupent r de hun^nïaklQue fran- 
çaise. Il suffit dë meure ces prix on renard des numéros du Caia logée, qui est 
dpp& les mains de tout le monde, ce qui nous dispeuse de désigner le$ fifres. 

Nous compt^pqj^r ^fc'JfiVKfe «puM?»' W i Wf f AWf re W 
aoûl, pour faire coppaftre les différences qui existent dans la valeur des, pie- 



99.. 13-60 

,00 } 1-25 

102. . 6—25 
103.. 47—50] 
104.. 3—50 



l05 ;J 10-^flt 



106 



108.. lè— 50 

109.. T 7 ^ 
MO.. fr-*5 
Ml- 12—50 
112.. 5—60 
113.. 17—50 

iil. 21 » 

ï 15. . 7—25 
115Wsl3— 50 
U6.. 3-25" 
117.. 9 „ 
118.. 21 » 
M.. 2*-50 

t$î 'ï • ^ ' * 

i^:. 12-50 
123.. 390 » 

ik . ï9 « 

125.. lQr-50 

126.. ÏO » 
137.. 
128.. 

129.. 14—50 

m.. , 4 M, ')> 

131.. 12 » 

132.: *3^5Ô 

133. . 3—75 

135}. 8—50 
' 1S6t 
137:. 14 ' h ) 

139)' 
- H0i« ©^50 
141.. 6 » 

' 441. ; 'Il - » 

*48.; 10—50 
144. . 7—75 
145. . 3—25 
146.. $ * 
147.. 2 » 
148.. 5 » 
149.. 10— ÔO 



6—50 
lfc i> 



50. . 6 » 
51.. 4 » 
52.. 4r-?5 

54.. 13—50 
155: . '7—75 

ijg j * 

57.. 0—75 
59. 1 3— 2$ 
60lp.2à— 50 

i6b.lp.il — 5b 

6l . • 5 » 



62.. 

63 ï 

64 r 

65 




75: . 3 
76.. 61 
71. *8 



78 1 
79J* 



. » 

* - j 

» 

.75 



'ii 



80.. 10 » 
82 } ; 

83.. 3— ÔO 
84.. 25 » 
85. : 14—50 
186.. 28 

87.: 9 

88.. 5 i» 

*}.,7-50 

90^ 
bis 
91 

92.. 20—50 
93.. 1—50 
94.. 15 » 
95 
96 



is\. 6 1 » 

n) 



!■ » , 



5 » 
3 » 
5— «5 

6 » 

3 » 

3-75, 
3-5fl 
207.. 19— 5<> 
208.. 8 » 
209.. 8 » 
210.. M » 
211.. 8 » 



197.. 
198.. 
199.. 
200.. 
201 
202 
203 
504 

205.. 
206. . 




7—50 



219.. 

220. . 6 • l» 

221 . . 2-^50 

222.. 5 « 
223) 
«24 j* 
29.6. . 
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Travaux de l'Alliance <le« Arts. 

Catalogue de Monnaies antiques et modernes, provenant de la collection de 
feu M. Faure de Villefranche, 4« et dernière partie: Monnaies étrangères; calai, 
rédigé par H. Morel-Fatio. Vente le mardi 15 septembre. M" Jacquin, commis- 
Catalogue de Monnaies anciennes grecques, romaines, françaises et étran- 
gères; rédigé par M. Fougères. Vente le Jeudi 15 octobre. 

Socs pbessk. Catalogue des Tableaux (450) de maîtres de toutes les écoles, 
composant la galerie de M. Ricketls, esq.; catalogue rédigé par M. Thqré. 
Vente en décembre. M e Jacquin, commissaire-priseur. 

CaUlogue d'Estampes d'ornements anciens, par Us maîtres allemands, Ir- 
landais, italiens et français, provenant de la collection de M. Reynard, artiste ; 
3* et dernière partie. Vente en novembre. 

Catalogue de Livres de numismatique, d'histoire et de littérature, provenant 
du cabinet de M. Faure. Vente en octobre. 

Catalogue de Médailles grecques et romaines en or, en argent et en bronze, 
provenant du cabinet de M. le comte de J..., pair de France; catal. rédigé par 
le bibliophile Jacob. Vente en novembre. 

Catalogue d'Autographes du temps de l'Empire, provenant de la collection 
du docteur Desgenettes. Vente en octobre. 

CaUlogue de Livres anciens , U plupart relatifs a l'histoire de France. Vente 
en décembre. 

, CaUlogue de Dessins anciens de diverses écoles , provenant des portefeuilles 
de feu M. F..., marchand d'estampes. VenU en novembre. 

Catalogue de Monnaies royales et baronnate», françaises et étrangères, prove- 
nant du cabinet de M. ... Venu en novembre. 

CaUlogue d'un choix de Monnaies antiques et de monnaies étrangères, pro- 
venant de la venu du cabinet de M. Boucher de Crévecœur. 

CaUlogue de Statues, Bustes, Bas-Reliefs, etc., en marbre, provenant de 
l'atelier de feu M. O 

CaUlogue d'une riehe Collection larmes anciennes; précieuse suite dei armes 
A fejï, depuis l'invention de la poudre à canon : armes offensives et défensives, 
cuirasses, casques, armures, etc., de tous les styles et de toutes les époques ; pler- 
riers, arbalètes, fauconneaux, masses, traits, lances, hallebardes, épées.etc, etc. 

CaUlogue de Tableaux anciens, provenant du cabinet du} docteur Erraerins, 
de Middelbourg, 2* partie. 

Catalogue de Médailles romaines et byxantlnes, rapportées d'Afrique par 
M. d'Égremont, 2« partie, rédigée par M. Adrien de Longpérier, premier em- 
ployé au Cabinet des Antiques de la Bibliothèque du Roi. i « i 

CaUlogue de bronze» «i camées antiques, etc. 

Catalogne d'Objets de haute curiosité, meubles de love, «4 tapisserie*. 

I 
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HE I/ÉTAT DKPLOKAHI4E 

DES BIBLIOTHÈQUES PUBLIQUES DE PARIS. 

(Suite. — Voir le Bulletin du 10 septembre 1846.) 

Tout ce que nous avons dit, tout ce que nous dirons de la posses- 
sion assez mal acquise des trois grandes bibliothèques publiques 
de Paris, comme de leur situation vraiment déplorable et ridicule, 
peut s'appliquer également à la plupart des bibliothèques publiques 
et des musées de départements, qui, formés par la confiscation dite 
nationale, sont encore à peu près dans le même état qu'à l'époque 
de leur formation. Mais nous n'avons, affaire aujourd'hui qu'aux 
trois grandes bibliothèques de Paris, celles de l'Arsenal, de Sainte- 
Geneviève et la Mazarine. 

Il est certain que personne, ni ministre, ni député, ni chef de 
bureau, ni bibliothécaire, ne songe à ce monstrueux état de choses 
et ne s'en préoccupe. Il faut donc, pour qu'on y songe et pour qu'on 
cherche à y remédier, il faut faire honte à ceux qui laissent sub- 
sister dans l'organisation de nos bibliothèques publiques une pa- 
reille misère, une telle pénurie de livres. Voilà pourquoi nous sou- 
mettons ce simple fait aux réûexions de l'Europe savante : Pendant 
un demi-siècle, on n'a pas ajouté dix volumes aux trois grandes bi- 
bliothèques que la Révolution française a données à la ville de Paris, 
sans qu'il lui en coûtât rien. 

Il y a une exception, dira-t-on : en 1838, les Chambres ont voté 
des fonds spéciaux, 15 ou 20,000 francs, pour acheter les livres 
nécessaires à la bibliothèque Sainte-Geneviève ?— Les livres néces- 
saires ! 15 ou 20,000 francs ! quelle pitié ! quello dérision ! Voici le 
fait. En 1838, M. de Salvandy, qui était ministre de l'Instruction 
publique, et qui, alors comme à présent, se trouvait enclin à favori- 
ser toutes les idées généreuses, toutes les améliorations utiles, (ut 
circonvenu par des intrigants et séduit par la chimère des séances 
du soir dans les bibliothèques publiques. Les intrigants, qui avaient 
inventé cette chimère, si fatale aux bibliothèques, ne demandaient 
qu'une augmentation de places et de traitements. Les séances du 
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soir furent décrétées au profit des étudiants en droit et en médecine 
dans le local de la bibliothèque Sainte-Geneviève ! Mais dès le pre- 
mier soir, on s'aperçut que cette bibliothèque, interrompue, pour 
ainsi dire, depuis 1790, n'avait pas un seul des livres qu'on venait 
y étudier, suivant l'ordonnance ministérielle. Pouvait-on, en effet, 
se préparer à passer des examens de droit civil, avec des coutu- 
miers, d'anciens recueils d'arrêts, des pratiques féodales ? A quoi 
bon Cujas, Dumoulin, Domat, etc., pour de jeunes jurisconsultes 
qui demandaient Delvincourt, Toullier et Rogron ? A quoi bon les 
Yieux maîtres de la médecine française, allemande, hollandaise, etc., 
Boerhaave, Manget, Tissot, Haller, Hoffmann, elc, pour déjeunes 
docteurs qui ne voulaient que des traités contemporains, publiés par 
leurs professeurs chez Baillière, libraire place de TEcole-de-Méde- 
cine ? Force était donc d'acquérir les livres dits nécessaires, ou bien 
de supprimer les séances du soir, comme dangereuses et malfaisantes 
pour la bibliothèque, comme absolument indifférentes dans leur ré- 
sultat. Par malheur, on ne prit pas ce dernier parti : on acheta tant 
bien que mal un millier de volumes modernes, et l'on crutavoir rendu 
à la jeunesse studieuse un éclatant service. Quelle fut la triste con- 
séquence de ces séances du soir et de cet achat de livres classiques ? 
Le nombre des bibliothécaires, ou plutôt des donneurs de livres, a 
été doublé ; la bibliothèque Sainte-Geneviève, qui avait un local 
merveilleusement approprié à sa destination, a vu ses livres relégués 
dans une cave, en attendant qu'on lui fasse un édifice propre à re- 
cevoir deux mille lecteurs; bien des livres ont été volés, tachés, dé- 
tériorés ; les autres, et la majorité par bonheur, n'ont eu à souffrir 
que de la'poussîère et de la moisissure ; enfin, pour comble de gloire, 
vingt cabinets de lecture consacrés à l'étude du droit et de la mé- 
decine ont été ruinés. Quant aux cafés et aux estaminets du quar- 
tier, ils y auront gagné sans doute en perdant ceux de leurs habi- 
tués qui se sentaient la bourse assez vide pour passer leurs soirées 
à lire illuminés et chauffés aux frais du gouvernement. 

Dieu merci I on n'a pas encore acheté des livres à ce prix-là, 
pour les bibliothèques Mazarine et de l'Arsenal î nous faisons même 
des vœux bien sincères, mais non désintéressés, pour que ces deux 
bibliothèques restent toujours dans leur état actuel, état indigne et 
misérable, plutôt que de payer si cher quelques milliers de volumes 
nécessaires. On ne parle pas heureusement, pour elles, de ces achats 
de livres qui leur imposeraient des servitudes destructrices-, mais 
on a parlé, mais on parle de ces abominables séances du soir, parce 
qu'on serait bien aise d'avoir un prétexte de créer des places de bi- 
bliothécaires pour la petite famille de MM. les députés. (La place 
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de bibliothécaire tente ordinairement les lauréats du concours gé- 
néral, et on la préfère d'abord à l'expectative même d'une recette 
particulière.) Espérons que M. de Salvandy se défiera de ces agents 
provoca leurs des séances du soir dans les bibliothèques publiques 
de Paris -, espérons que son esprit si compréhensif et si éclairé a déjà 
reconnu l'abus, le danger, et surtout l'inutilité de ces séances du 
soir; espérons donc qu'elles seront supprimées ou du moins séparées 
des bibliolhèquc8 0ù elles apportent le désordre, la malpropreté, la 
fainéantise et l'incendie. A quiconque osera désormais réclamer 
l'établissement des séances du soir, sous prétexte de répandre les 
bienfaits de la morale et de l'instruction, nous répondrons : Faites 
des chauffoirs. faites des chauffoirs, faites des chaufToirs ! 

Hélas ! telle est l'ignorance et l'incohérence des prétendus amis 
des lumières, qu'on pensera vingt fois à rendre plus populaire et 
plus général l'usage des bibliothèques publiques, avant de penser 
à les rendre plus complètes, plus utiles aux véritables travailleurs, 
plus dignes du pays qui les possède et qui les gouverne. Cependant 
ne serait-on pas un peu étonné d'apprendre, soit à la tribune, soit 
par les journaux, que les trois grandes bibliothèques de Paris, 
qui coûtent tous les ans environ cent cinquante mille francs de 
frais pour traitements de bibliothécaires, n'achètent jamais de 
livres et s'augmentent seulement de ceux qu'on leur envoie en pur 
don ? Conçoit-on, en effet, qu'une bibliothèque demeure station- 
naire pendant une année? Conçoit-on que le déficit de ces trois bi- 
bliothèques s'élève maintenant à près d'un millier de volumes ? À 
quoi sert la librairie? à quoi servent les sciences et les lettres qui ne 
se sont guère endormies depuis cinquante ans, si trois des princi- 
pales bibliothèques de Paris, la capitale des lettres et des sciences, 
sont restées absolument étrangères au mouvement scientifique et 
littéraire de l'Europe pendant un demi-siècle ? Cela crie vengeance, 
cela est presque incroyable. Certes, le ministre ne le sait pas ; car 
s'il le savait, les Chambres le sauraient, et les Chambres, si parci- 
monieuses qu'elles soient sur ce chapitre, voteraient un million pour 
réparer les torts des administrations précédentes en fait de biblio- 
thèques publiques. 

Et l'on est surpris de la décadence, de la ruine totale et profonde 
de notre librairie? Et l'on s'afflige de cette ruine qui compromet 
l'existence d'un million cinq cent mille individus, les plus recom- 
mandables par leur industrie et par les services intellectuels qu'ils 
rendent au pays ! La librairie, c'est vous qui la tuez, c'est vous qui 
la laissez périr, vous qui avez entre les mains le sort des bibliothèques 
publique, et qui semblez oublier que les livres s'achètent et que les 
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bibliothèque* sans livres sont des arsenaux sans poudre, comme 
des greniers de réserve sans blés. Qui achètera des livres, si les bi- 
bliothèques publiques n'en achètent pas? sera-ce vous ? ce sera moi, 
peut-être ; mais ceux qui les font, ces livres, et qui en achètent 
aussi, sont tous assez pauvres pour n'en pouvoir acheter beaucoup. 
Les bibliothèques particulières ont disparu de la face du monde sa- 
vant : il n'y a plus qu'une immense quantité de petites collections de 
livres classiques, cinq ou six cents volumes de littérature et d'histoire ; 
il n'y a plus que des bibliothèques usuelles de médecin, d'avocat, 
d'industriel, etc., composées chacune de quelques centaines d'in- 
octavos, autant qu'en peut contenir une armoire vitrée, qui sert à 
l'ameublement d'un cabinet. Or, la librairie française publie dix mille 
volumes de tous formats, par année : qui achètera, qui doit ache- 
ter ces dix mille volumes, si ce n'est les bibliothèques publiques ? 
On compte, il est vrai, sur l'étranger, qui a In candeur d'acheter des 
livres pour ses bibliothèques nationales. 

Achetez donc des livres, sinon pour vous, du moins pour vos villes 
et même pour vos villages ; achetez des livres aux frais du budget, 
si vous voulez que vos bibliothèques publiques effacent la tache du 
péché originel et ne vous rappellent pas sans cesse qu'elles sont nées 
de la spoliation révolutionnaire. Nous reviendrons prochainement 
sur l'état des bibliothèques publiques des villes départementales, 
étal non moins scandaleux que celui des grandes bibliothèques de 
Paris; nous reprocherons aux Conseils généraux et aux municipa- 
lités leur incurie, leur avarice à l'égard de ces bibliothèques, qui 
n'ont souvent qu'un revenu annuel de 150 francs pour leur entretien, 
el qui voient ce mince revenu appliqué à dex travaux de voirie! 
, Nous ne sommes pourtant pas des sauvages du Kamlskatcka, puis- 
que nous nous larguons d'avoir des bibliothèques publiques ; mais 
le siècle est si positif, si électoral, si égoïste, si sordide, si accroupi 
sur ce qu'il nomme intérêts matériels! Nous ne nous arrêtons donc 
ici qu'aux trois grandes bibliothèques publiques de Paris, et nous 
demandons a cor et à cri qu'on leur donne des livres, c'est-à-dire 
qu'on leur en achète, qu'on les complète et qu'on les tienne au 
courant des publications importantes de la librairie française el 
universelle. Il ne faudrait pour cela qu'un demi-million par année 
pendant cinq ou six ans. Qu'est-ce qu'un demi-million dans un bud- 
get d'un milliard el demi ? C'est le quart de ce qu'on accorde, soit à 
la pêche de la morue, soil à la pêche de la baleine, soit à l'industrie 
betteravière, soit à quelque autre industrie qui ne vaut pas celle de 
l'imprimerie et de la librairie, qui ne vaut pas surtout la dignité 
des sciences el des lettres. 
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Ah ! si j'avais eu l'honneur d'être bibliothécaire dans un de ces 
grands établissements littéraires qui n'ont jamais appelé la solli- 
citude des ministres sur leur situation présente et sur leur avenir, 
je n'aurais pas laissé passer un seul jour sans répéter, sans crier 
mon delenda Carthago : « Vous avez des bibliothèques publiques et 
vous n'achetez pas de livre» I » Je serais devenu sans doute à charge 
aux ministres, aux députés, aux chers de bureau; mais j'aurais fini par 
Taire proclamer celte vérité inévitable, savoir, qu'une bibliothèque 
doit suivre la marche des connaissances humaines et qu'elle ne peut 
subsister sans acheter les bons livres au lur et à mesure qu'ils parais- 
sent. Celte vérité, d'où dépend la conservation de nos bibliothèques 
et le salut de notre librairie, je ne cesserai de la mettre en évidence 
et de la faire sonner comme un tocsin aux oreilles les plus sourdes, 
jusqu'à ce qu'on l'ait entendue, jusqu'à ce qu'on la reconnaisse : 
alors on sauvera, en même temps, les bibliothèques publiques 
qui languissent dans l'abandon, faute de livres pour leurs lecteurs, 
«l la librairie qui va périr, faute d'acheteurs pour ses livres. 

{A continuer.) 

Une nouvelle, dont nous pouvons garantir l'authenticité et qui ne 
peut manquer d'intéresser vivement tous les amis des arts, c'est 
que plusieurs député» influents se sont entendus pour présenter 
à la Chambre une proposition motivée, tendant à ce que la Liste ci- 
vile soit déchargée de l'administration des Musées royaux. Celte ad- 
ministration serait rattachée au ministère de l'intérieur et servirait 
peut-être à former un nouveau ministère, sous le. nom de mini- 
stère des Beaux-Arts, dans lequel viendraient s'incorporer la division 
actuelle des beaux-arts et quelques bureaux des ministères des cultes 
et des travaux publics. Le but de cette proposition , ce serait de 
donner plus d'extension à nos musées qui restent à peu près stalion- 
naîres comme nos bibliothèques publiques, et qui ne s'enrichissent 
presque jamais par des acquisitions nouvelles. On comprend que 
l'Etat, étant plus riche que la Liste civile, pourrait augmenter à 
grands frais nos collections nationales et concourir par là à l'ac- 
croissement de la fortune publique. Nous reviendrons sur ce pro- 
jet, qui présenterait des avantages réels. 



On dit, d'un autre côté, que l'administration du Musée songe ce- 
pendant à compléter les principales séries des grandes écoles de 
peinture, et surtout de l'école française. Il parait que la Liste civile 
cal vivement sollicitée par M. de Cailleux de faire le sacrifice d'une 
centaine de mille francs , pour classer Hobbema , Hugtemburg et 
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quelques autres Hollandais qui lui manquent, à côté de Ruysdaei et 
de Wouverman8. Dans cette combinaison, dont nous n'espérons guère 
le succès, on rechercherait aussi une douzaine de tableaux de notre 
charmante école du dix-huitième siècle, comme Watteau, Fran- 
çois Lemoine, Boucher et Fragonard, qui sont peu ou mal représen- 
tés au Louvre. 

WOUVEIjIjES ht faits divers. 

FRANCE. 
PARIS. 

L'Académie des Beaux-Arts a tenu, le 10 octobre, sa séance publique an- 
nuelle pour ta distribution des prix. Le bureau était occupé par M. Ramey, pré* 
aident, II. ilaoul-ltocbetle, secrétaire- perpétuel, et H. Hervé, architecte. Les 
membres de l'Institut étaient peu nombreux. On ne remarquait, parmi les 
membres de l'Académie française, que M. de Salvandy, dont l'habit d'académi- 
cien, sans aucune décoration, contrastait avec les croix multicolores de M. le 
secrétaire-perpétuel. La peinture était représentée par MM. Abel de Pujol, Her- 
sent, Heim, Drolllng, Picot et autres noms aussi célèbres. On sait que M. In- 
gres, M. Horace Ycrnet et M. Delaroche se tiennent ordinairement en dehors 
des votes et des actes, souvent critiquables et très-cri liqués, de leurs confrères. 

La séance a commencé par une ouverture de M. Bazin, ancien pensionnaire 
de Rome. Ensuite, M. Lemaire a lu le rapport sur les ouvrages des pension- 
naires de l'Académie de France, a Rome, rapport rédigé par M. Raoul-Rochctte. 
L'interprète dti jugement de l'Académie a été très-sévère; et, en effet, les tableaux 
«t statues, envoyés de Rome, celte année, sont extrêmement faibles, excepté le 
Saint Laurent de M. Brissel, le Jeune Baigneur de M. Damery, et la copie du 
Faune antique , dit Barberini. par M. Lequesne. Nous pensons que l'Académie 
elle-même pourrait prendre une partie de la responsabilité de celle décadence 
dé l'école française. 

M. Rieal-Rochetle en personne est monté à la tribune pour appeler les élè- 
ves couronnés aux concours de peinture, d'architecture, de gravure, de com- 
position musicale, etc. On sait que la sculpture a été écartée des prix, sous di- 
vers prétextes. Voici un extrait du programme de la séance/ 

Peinture. Le premier grand prix n'a point été décerné. Le second grand prix 
a été remporté por M. Crauk (Charles-Alexandre), né a Valeneiennes (Nord), le 
27 janvier 1819, élève de M. Picot, membre de l'Institut, chevalier de la Lé- 
gion-d'Honneur. — Les changements considérables faits dans les tableaux, et 
la manière peu arrêtée dont les esquisses étaient exécutées ayant donné lieu & 
-a mise hors de concours de quatre des concurrents, l'Académie croit devoir 
rappeler l'école entière à l'observation d'une règle si essentielle au concourt, 
dont l'infraction ou l'oubli peut entraîner des conséquences si graves. 

Architecture. Le premier grand prix a été remporté par M. Normand (Alfred- 
Nicolas), né à Paris (Seine), le 1" juin 1822, élève de MM. Jay et Normand. 
Le premier second grand prix a été remporté par M. Monge (Thonias-Augos- 
jn), né a Paris (Seine), le 22 août 1821, élève de M. Bouchet. Le deuxième se- 
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cond grand prix a été remporté par M. Ponthieu (Jacques- Louis- Florimond), 
né à Saint-Gobain (Aisne), le 13 juillet 1822, élève de M. Bouchot. 

Gravure en taille-douce. Le premier grand prix a été remporté par M. Tourny 
(Joseph-Gabriel), né à Paris (Seine), le 3 mars 1817, élève de MM. Martinet et 
Mulard. Le second grand prix a été remporté par M. Lehmann (Auguste), né à 
Lyon (Hhônc), le 17 avril 1822, élève de MM. Henriquel Dupont et Yibcrl. 

Composition musicale. Le premier grand prix a été remporté par M. Gaslinel 
(Léon-Gustave-Cyprien), né à Villers-les-Pots (Côted'Or). le 13 août 1823, élève 
de M. Halévy, membre de l'Institut, oflicier de la Légion d'Honneur. Une men- 
tion honorable a été accordée a M. Cbarlot (Joseph-Auguste), né à Nancy 
(Meurlhe), le 21 janvier 1827, élève de M. Carafa, membre de l'Institut, cheva- 
lier de la Légion-d'Honneur, et de M. Zimmermann. 

L'Académie a arrêté, le 15 septembre 1821, que les noms de MM. les élèves 
de l'École royale et spéciale des Beaux-Arts, qui auront, dans l'année, rem- 
porté les médailles des prix fondés par M. le comte de Caylus, celui fondé par 
M. de Lalour, et les médailles dites autrefois du prix départemental et de pay- 
sage historique, seront proclamés annuellement à la suite des grands prix, dans 
la même séance publique : le prix de la téte d'expression, pour la peinture, a 
été remporté par M. Deligne (Adolphe Joseph), élève de MM. Delaroche et Drol- 
ling, membres de l'Institut.— Le prix de la téte d'expression, pour la sculpture, 
a été remporté par M. Maillet (Jacques-Léonard), élève de M. P radier, membre 
de l'Institut. — Le prix de la demi-figure peinte a été remporté par M. Chapl ! 
(Charles), élève de M. Drolling, membre de l'Institut. 

Grande médaille d'émxdation de 1846, accordée au plus grand nombre de sut 
cè§ dans l'École d'architecture, remportée par M. Mongo (Thomas-Augustin), 
élève de M. Bouchet, avec trente valeurs de prix. 

Prix extraordinaire, fondé par M. le comte de Mailld-Latour- Landry. — Feu 
M. le comte de Maillé-Latour Landry a légué, par son testament, à l'Académie 
française et à l'Académie royale des Beaux Arts une somme de trente mille 
francs pour la fondation d'un prix à accorder, chaque année, au jugement de 
ces deux Académies, alternativement a un écrivain et à un artiste pauvre, 
dont le talent méritera d'être encouragé. Cette année, l'Académie française 
ayant décerné le prix fondé par M. le comte de Maillé-Latour-Landry, l'Aca- 
démie des Beaux-Arts le décernera l'année prochaine à un artiste qui se trou- 
vera dans les conditions fixées par l'auteur de celte fondation. Feu M. Des- 
chaumes a fondé, par sou testament, un prix annuel de la valeur de douze cents 
francs, â décerner, au jugement de l'Académie des Beaux-Arts, à un jeune 
architecte réunissant aux talents de sa profession la pratique des vertus domes- 
tiques. L'Académie décerne ce prix à M. André, que de nombreux sacrifice! 
qu'il a faits pour soutenir une famille dont il est l'uniqne appui, n'ont pas em- 
pêché de poursuivre ses études d'architecte avec succès, et qui a obtenu le 
deuxième prix au concours de 1843. 

Par la même fondation, le prix devant être accordé chaque cinquième an- 
née à un poêle, l'Académie a décidé qu'un concours de poésie serait annuelle- 
ment ouvert pour la scène lyrique à mettre en musique, et qu'une médaille de 
cinq cents francs serait le prix du poème couronné. Vingt-cinq pièces de vers 
ont été envoyées au concours de cette année ; l'Académie a choisi celle qui por- 
tait le n° 14, intitulée Vélasquez. et dont l'auteur est M. C. Doucet. 

Après la distribution des prix, l'orchestre a joué l'ouverture de l'opéra de 
fierton, Montano et Stéphanie, et M. Raoul-Rochette a lu une notice historique 
sur la vie et les ouvrages de Berton, dont la carrière musicale a commencé au 
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moment de la lotie célèbre des glockistes et des picclnlstes, et a flot an triomphe 
de Roesini. 

—Le vénérable M. vieillard, depuis longues années, était en possession de four- 
nir à l'Académie des Beaux-Arts le poème de la Cantate que cette compagnie a 
l'babitude de faire entendre périodiquement lors de sa séance publique an- 
nuelle. Le poète ordinaire de l'Académie, dans son désintéressement tout litté- 
raire, se contentait de travailler pour la gloire, cl sa musc, en puisant a cette 
inspiration, n'en était ni moins heureuse ni moins féconde. Mais le monopole 
du Tyrtée officiel a fini par exciter, à ce qu'il parait , l'envie de ses rivaux, et 
l'on s'est avisé, cette année, de mettre au concours le poème de la Cantate, au 
prix de 600 fr. pour l'adjudicataire. 

— Le ministre de l'instruction publique vient de faire don à la Bibliothèque 
royale d'un manuscrit du Coran, trouvé a la prise de la Smala, le 16 mai 1843, 
dans la tente de l'émir Abd-el-Kader. Ce manuscrit, dont l'émir se servait ha- 
bituellement pour faire ses prières, avait été remis par M. l'abbé Rendcl au mi- 
nistre pendant son voyage en Afrique. 

— Nos prévisions ont été réalisées : la nouvelle traduction de Juvénal et de 
Perse, par M. Jules Lacroix, dédiéeâ M. le comte deSalvandy,est accueillie avec 
enthousiasme par tous les amis des lettres. Ce n'est pas la seule récompense que 
doit obtenir l'auteur de ce beau travail, qui vaut bien la découverte d'une pla- 
nète. 

— Nous avions annoncé que, d'après l'Invitation du ministre de l'intérieur, 
l'Académie des Beaux-Aria avait présenté, pour la nomination de directeur de 
l'École de France à Rome, en remplacement de M. Schenetz, dont les six années 
vont expirer, les trois candidats dans l'ordre suivant : MM. Couder, membre de 
l'institut, Alaux et Delorme. Or, M. Alaux, dit le Romain, a été nommé direc- 
teur de l'École de Borne. M. Couder s'était retiré. Le nouveau directeur devra 
être rendu à son poste le l« janvier 1847. 

— M. Louis Barbier, qui remplissait depuis longtemps les fondions de biblio- 
thécaire-adjoint au Louvre, vient d'être nommé bibliothécaire en remplacement 
de M. de Jouy, décédé. M. Louis Barbier, fils ainé de l'illustre auteur du Dic- 
tionnaire des anonymes , est lui-même un bibliographe distingué qui continue 
avec persévérance l'ouvrage de son père. 

— Nous avons omis de signaler une importante innovation que M. le directeur 
de la Bibliothèque du Roi vient d'introduire dans son département, innovation 
dont le besoin se faisait sans doute impérieusement sentir : il a fait établir une 
magnifique marquise au-dessus de la porte qui conduit à ses appartements 
(douze pièces hautes de 5 mètres, ayant chacune 20 à 2h mètres de circonfé- 
rence, peintes et dorées comme pour un Mazarin). Celte marquise peut recevoir 
i couvert deux carrosses et vingt laquais. Que Ton dise encore que M. le direc- 
teur ne fait rien pour marquer son passage à la Bibliothèque ! 

— Il appartenait à notre triste époque où l'on consomme tant de cigares et 
si peu de livres, d'ériger une statue a l'introducteur du tabac en France. Cette 
statue en pied, de Jean Nicot, qui va être placée dans la cour d'honneur de 
l'Entrepôt des tabacs, au Gros-Caillou, a été le prétexte de celte note publiée 
dans les journaux : 

« Jean Nicot. l'introducteur de celle plante que les naturalistes ont nom- 
mée en son honneur Nicotiana tabacum, et qui rapporte à l'État MO millions 
par an, était seigneur de Villemain, secrétaire de Henri II, et ambassadeur de 
François II en Portugal, JJ naquit à Nîmes en 1S30, et mourut en 1600 a Paris. 
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On voit que le Ubac a été présenté à l'Europe sous les auspices d'un grand 
personnage. Mais celui qui véritablement le découvrit fut un marchand hollan- 
dais, un de ces pécheurs de harengs qui avaient alors pris à bail le commerce 
du monde. » 

Nous sommes étonnés que l'on n'ait pas fait valoir les titres littéraires de Jean 
Nicot, qui, ce nous semble, lui méritaient mieux une statue que l'importation 
du tabac. Son grand Dictionnaire français est encore aujourd'hui, après deux 
siècles et demi, un ouvrage très-utile à consulter, et que par malheur on ne 
consulte jamais, parce qu'il est rare et peu connu. Ce sont là de ces excellents 
livres qu'on ne réimprimera jamais. 

— La lettre de M. Hercule Robert, relative à on tableau qu'il attribue à 
Murillo et à Velasquez, lettre publiée dans le dernier numéro du Bulletin, a 
été reproduite dans le Moniteur des arts, avec une note très-obligeante, où nous 
avons reconnu la plume de M. le baron Taylor, ainsi que dans les curieuses el 
intéressantes observations que nous lui empruntons : 

« Nous sommes loin d'admettre romme incontestables tous les détails con- 
signés dans la lettre qu'on vient de lire; nous savons que jamais Murillo n'a 
achevé un tableau de velasquez ; mais nous pouvons affirmer comme un fait 
intéressant pour l'histoire de l'art, et vérifié par nous, que Velasquez a peint, 
comme souvenir d'amitié, dans les tableaux des maîtres, ses contemporains, 
soit le portrait du peintre lui-même, soit quelque autre figure. C'est ainsi que, 
dans l'Adoration des Mages, une des plus belles compositions de Luis de Tristan, 
qui fait partie de la collection espagnole du musée du Louvre (n° Î64 du cata- 
logue), on voit, au bas et à gauche du tableau, le portrait de l'auteur, peint 
par Velasquex, qui était l'ami de Tristan dont il avait autrefois fréquenté l'école 
à Tolède. Il ne serait donc pas invraisemblable que Velasquez eût voulu 
peindre aussi la femme et la fille de Murillo dans un des ouvrages de ce 
maître. Mais rien dans le magnifique tableau de sainte Elisabeth de Hongrie 
soignant les teigneux ne se rapporte i l'anecdote racontée par M. Hercule 
Robert. Ce tableau se compose de neuf figures groupées autour d'un bassin 
placé sur un piédestal. Un enfant malade se penche sur le bassin, tandis que 
la sainte reine, vêtue d'une robe de veuve, fourrée de martre, et le front ceint 
de la couronne, lave les plaies qui couvrent la téte de l'enfant. Prés d'elle sont 
deux jeunes dames de sa cour; l'une tient une aiguière, l'autre un plateau sur 
lequel sont placés des linges et des médicaments. Entre ces deux jeunes femmes, 
une duègne contemple cette scène avec attention, [.es quatre autres figures 
sont des malades dans des attitudes variées el d'une vérité frappante. Au rond 
du tableau, sur un plan trés-élofgné, de très-petites figures représentent encore 
sainte Elisabeth distribuant des aliments aux pauvres et les servant à table. 
Ni dans le sujet principal, ni dans cette scène secondaire, on ne trouve la 
vieille femme « tenant dans ses mains des pièces de monnaie, » pas plus que 
la jeune fille de Murillo. « image vivante de son père, ayant devant elle un 
panier chargé de petits pains. » 

« Cette admirable composition de Murillo, sur laquelle M. Hercule Robert 
donne des renseignements si peu exacts, est la plus accomplie qui existe de 
ce grand maître. Elle fut exposée au Louvre, i Paris, en 1813, et non pas en 
1814, comme le dit la Biographie universelle, avec un grand nombre d'autres 
tableaux que le baron Taylor a rachetés en Espagne et rapportés au Louvre. 
Ce chef-d'œuvre ne retourna pas à Séville, dans l'église de l'hôpital de la Cha- 
rité pour laquelle il avait été peint ; l'Académie de Saint-Ferdinand le garda i 
Madrid, et il est placé maintenant dans la salle de ses séances. 
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« Murillo avait peint quatre tableaux importants pour celle église de l'hôpital 
de la Charité de Séville. Il en reste encore trois. Dans le choeur, a droite el à 
gauche, Meuse frappant le rocher dans le désert, el la Multiplication des pains» 
Ces compositions peuvent avoir ebacune trente pieds de long sur dix pieds 
de haut, et sont du plus beau faire de ce maître. A droite, en entrant dans la 
nef et en face de remplacement occupé autrefois par la sainte Elisabeth dont 
nous venons de parler, on voit un autre tableau de Murillo représentant saint 
Jean de Dieu qui vient de recueillir dans la ville un pauvre malade et le porte 
sur ses épaules; mais près de succomber sous ce fardeau, un ange l'accom- 
pagne el le soutient pour entrera l'hospice. Comme poésie, c'est une des plus 
admirables compositions que le génie de la peinture ait créées. M. Taylor a fait 
copier ce tableau par M. Dauzats, et celte copie a été exposée pendant quelque 
temps dans la grande salle où le roi Louis XVlll recevait la Chambre des pairs 
et celle des députés, près de l'ancienne chapelle du Louvre. 

■ Il nous reste à faire une dernière observation sur la lettre publiée dans le 
Bulletin des Arts. Les amateurs ne sont pas généralement persuadés, comme le 
croit l'auteur de cette lettre, que Murillo n'ait eu aucun lien de famille. Les 
biographes ont tous répété que ce grand artiste eut un fils nommé Gaspard, 
qui se livra à la peinture et aux lettres. Mais ce qu'ils n'ont pas dit et ce que 
nous pouvons ajouter, c'est que Murillo, animé des sentiments d'une ardente 
piété, et ne pouvant, à cause de son mariage, entrer dans les ordres, voulut 
que son fils embrassai l'étal ecclésiastique. Gaspard, en effet, fut chanoine dé 
la cathédrale de Séville, où nous avons vu son nom sur la liste des membres 
du chapitre. Il est vrai aussi que Murillo eut une fille morte jeune. Dans un 
charmant tableau qui nous a été montré en Espagne, et qui est un de ses chefs- 
d'œuvre, il avait représenté cette fille chérie s'éievant vers le ciel, et dans le 
fond le tombeau qu'il avait dessein de lui faire élever, mais qui n'a pat été 
exécuté. . 

—Nous trouvons, parmi les papiers du savant auteur du Dictionnaire des ano- 
nymes, une lettre, importante à plus d'un titre, du philologue aveugle A. Pougens, 
qui s'était retiré â Vauxbuin, près Soissons, département de l'Aisne, après avois 
cédé son imprimerie. Voy . sur Pougens une note piquante dans la 2* part, du calai, 
de la bibliothèque de feu Mionnel. Celle lettre, adressée le 9 décembre 180$,* 
M. Barbier, bibliothécaire de S. M. l'empereur et roi, prouve, entre autres choses, 
que le gouvernement achetait des livres à celle époque et que les bibliothécaires 
avaient mission de diriger ces achats. 

• Monsieur, 

« Je vous dois des remerciements et des excuses pour avoir gardé si longtemps 
)à Vie de Fénelon. Permettez que je conserve encore l'intéressant ouvrage que 
vous avez composé en société avec M. besessarls (I), ainsi que le bsxteon dé 
Caslell qui m'est si utile pour mon travail. 

■ Permettez-moi aussi de profiter du premier moment de loisir que j'aie de- 
puis longtemps, pour causer quelques moments avec vous. 

«J'ai enfin repris les travaux démon Dictionnaire étymologique et raisonné delà 
Langue française, commencé, comme vous le savez, depuis vingt-sept ans, in- 
terrompu péniblement durant onze années, et dont j'ai enfin repris la conti- 

(I) La Bibliothèque d'un homme de goût, 1808-1810, & volumes in-8. Ainsi que 
l'a dit M. Louis Barbier (Dictionnairt des anonymes, t. IV, p. 23) , le nom de 
Desessart6 n'a été mis sur le frontispice de celte édition, que parce qu'il a par- 
tagé les frais d'impression avec M. Barbier. 
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nuatioo avec plus de zèle que jamais. Maintenant il marche bien; tous raea 
matériaux sont disposés; les parties les plus difficiles sont très-avancées* Insen- 
siblement Je prépare la rédaction générale, et ceci grâce à la fermeté que j'ai 
eue lorsqu'il a fallu écarter, même aux dépens de quelques privations person- 
nelles, tout ce qui pouvait mettre obstacle à l'achèvement de cette vaste entre- 
prise. 

«Je me suis entouré ici de tous les litres indispensahles, j'ai réuni mes nom- 
breux matériaux, je travaille dix heures par jour, à l'ouvrage proprement dit, 
et deux heures, à des études relatives. Vous connaissez sans doute mon plan 
général. D'ailleurs vous en trouverez l'extrait, à la vérité, un peu abrégé, dans 
les Siècles littéraires de M. Desessarts, a mon article. 

«J'aimerais, si vous le permettez, à vous adresser successivement plusieurs 
lettres dans lesquelles je vous en détailleraisMes divers développements. J'avoue 
que je ne voudrais point me traîner sur Te» traces des faiseurs ordinaires de 
dictionnaires. Malheureusement, j'ai été forcé de mettre beaucoup d'érudition 
dans la partie étymologique ; mais je tâche de la dissimuler autant qu'il m'est 
possible, sans oublier surtout de la faire tourner au profit de la philosophie. 
J'ai évité d'ailleurs avec soin de mettre dans mes divers rapprochements rien 
qui ressemblât a l'apprêt ou à cette pompe de maximes qui font de la philosophie 
une autre théologie, que je ne veux point. 

« Paris, où j'ai fait deux voyages afin de bien inspecter la marche de notre bon 
Cocheris, et où je n'ai point été assez heureux pour vous rencontrer lorsque 
je me suis présenté chez vous, ne m'eût jamais laissé soit physiquement, soit 
sous le rapport du temps, soit sous celui de la dépense, le moyen d'achever mon 
travail. 

«J'ai cinquante-quatre ans; il faut songer sérieusement à terminer, avant que 
je termine ma carrière. Or, mon âme et mon corps ont été frappés, fatigués 
par bien des événements. Vous sentez, monsieur, qu'à mon premier voyage, 
mon plaisir de préférence sera d'aller passer quelques heures avec vous. J'ai eu 
grand soin de placer mon établissement le plus près possible de l'endroit que 
vous habitez, afin que vous puissiez sans peine donner vos ordres a F. Cocheris. 

« Quels seraient mon bonheur et ma joie, monsieur, si vos courses ou, par exem- 
ple, une tournée à Lacken, vous permettaient de venir passer quelques jours dans 
la retraite où je suis! L'amie qui nous a reçus, M me de Pougens et moi, nous 
laisse absolument tes maîtres. Vous seriez, ainsi que M m * Barbier, à qui je vous 
prie d'offrir mes hommages, comme chez nous, par conséquent comme chez 
vous-même. 

« Je vous en conjure, monsieur, ne négligez pas mes intérêts, lorsque vous 
aurez occasion de les servir. 11 me reste une grande masse de livres, et J'ose 
dire d'excellents livres. Tâchez de m'en faire écouler le plus que vous pour- 
rez, soit pour les bibliothèques de S. M. l'empereur et roi, soit pour celles de 
quelques-uns de nos princes. 

«J'ai lu dans les papiers publics qu'on avait désigné un nouveau château im- 
périal. Il faudra une nouvelle bibliothèque ; je suis bien sûr que vous songe- 
rez a moi. A Dieu ne plaise que je veuille aller sur les brisées de M. Hagimel, 
il m'en sait lui-même incapable ; je serais le premier à défendre ses intérêts. 
Mais il a sa catégorie, j'ai la mienne : savoir, les nouveautés en tout genre, les 
ouvrages par livraisons, de quelque genre qu'ils puissent être lorsqu'ils sont 
nouveaux, les belles-lettres, les ouvrages de luxe. M. Magimel a l'histoire, les 
sciences et les sous-divisions relatives. 

« Enfin en écrivant ceci, je sais que je m'adresse à un homme distingué qui 
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m'honore de quelque amitié. Ainsi je n'ai nul besoin de parier de mes in té- 
réU; je les dépose avec confiance entre vos mains, je vous en fats le défenseur 
et le dépositaire. Chaque bénéfice que vous me procurerez sera un moyen de 
plus que je tous devrai pour achever mon travail ; car l'achat des livres abso- 
lument indispensables, quoique j'en aie déjà beaucoup, les frais de correspon- 
dance, de recherches et de copte sont bien onéreux pour ma médiocre fortune. 

• Vous voyez avec quel abandon je me plais à vous écrire; si de votre côté 
vous avez quelque particularité à me mander, soyez sur de ma discrétion par- 
faite et adressez-moi vos lettres sous double enveloppe avec ces mots sur la 
première, pour vous seul. Alors il n'y a que M" ,e de Pougens qui lit ces lettres-là. 

• J'ai l'honneur, monsieur.de vous saluer avec la considération la 
plus distinguée. 

« Pougkhs. • 

— Les listes de livres imaginaires ont causé bien des insomnies aux biblio- 
graphes de tous les temps. De là, tant d'indications fautives. tanldVditions sup- 
posées. Un petit catalogue imprimé sur quatre pages in-12, sans nom de lieu 
d'impression, nous est tombé sous la main, dans la ville deNevers: un seul des 
livres mentionnés dans ce catalogue nous est connu, et nous ne croyons pas 
même qu'il ait été annoncé dans la BiUiographiê de la France. Il nous semble 
donc utile et curieux de publier les litres de ces livres, qui ont été sans doute 
fabriqués clandestinement dans quelque imprimerie, sans déclaration et sans 
dépôt, s'ils existent réellement, ce qui ne nous est pas prouvé » au reste, on doit 
présumer que le catalogue a été rédigé par l'auteur des livres mêmes. 

• Epidémie hydropique au château deJols. près d'Uzès (Gard) el au château des 
Barinques ou des Bourriques, prés ta l'olud (Vaucluse), en vers libres et bur- 
lesques, petite brochure.— Dissertation nouvelle sur un sujet ancien, in-18. divisée 
en deux parties (imprimé en deux éditions).— Catastrophe, impressions, graves 
observations, d'Auguste Robert, dans Saint- Pierre de Rome, avec des réflexions 
et des notes secrètes, Ircs-curieuses, sur la cour de Grégoire XVI (imprimé). — 
Noèî burlesque, petite brochure. — Bibliographie curieuse d'ouvrages rares et des 
plus précieux, dans le genre badin, érotique et gaillard, imprimés, en latin, en 
italien, en français et en patois. (Des fouilles faites en ce sujet depuis plus de 
vingt ans dans diverses bibliothèques d'Italie, de la France et de la Hollande, 
me mettent à même de dévoiler bon nombre d'ouvrages qui n'ont jamais été 
ci lés dans aucune bibliographie.)— Historiettes et galanteries de la baronne de*", 
petite brochure.— Noti ces familières et piquantes, tant en prose qu'en vers, des 
marquis et marquises de ***, de la baronne de "* el du comte de"*, 1 gros vol. 
in-8°.— Bodricaoe.ou les prouesses d'un illustre amateur, comédie en qnaranlc 
actes, en deux parties, avec des notes el un portrait par Juski père, scènes his- 
toriques, i vol. \n-%o.— Mélanges de poésies burlesques et satiriques, un vol. in-8». 
— Manuscrits curieux tombés de la poche du baron de Lisleroi, 1 vol. in-8». -Les 
farces, folies, sottises, fredaines et bamboches du baron de Lisleroi, pièces piquantes 
et très-curieuses, l fort vol. in-8°, divisé en trois parties. — Dialogues libres, ba- 
dins et philosophiques, petite brochure. — Satires contre un médecin, trois juges et 
deux avoués, petite brochure.— les tablettes d'une gouvernante, mises au jour, 
morceaux singuliers et très -piquants, petite brochure.— Cris des peuples sur l'ex- 
tirpation des rats, petite brochure.— Guerre aux voleurs en robe, petite brochure. 

— Malédictions contre un charlatan, deux voleurs et un fripon, petite brochure. 

— Questions théologiques en forme de mémoire adressées à M. Dufêtre, évêque 
de Nevers : pas de réponse. Seconde lettre, toujours pas de réponse. Réclamation 
énergique de mon mémoire; il rompt enfin le silence pour nier l'avoir reçu, et 
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cependant ce mémoire avait été remis par moi au bedeau de la cathédrale de 
Nîmes, et je le vis à six pas de moi décacheter le paquet .- plainte en ce sujet 
à Monseigneur l'évèque de Nîmes. Nouveau silence : demandes réitérées de 
parler à M. Dufêlre. Il n'est jamais visible. Dernière réclamation de vive 
voix au curé de la cathédrale. Le Mémoire , me dit- il , s'est égaré. Réflexion 
générale suivie de vingt-trois épi Ire» en vers où je travaille Monseigneur Du- 
fêlre. (Bon nombre de notes recherchées à Tours, à Nevers et autres lieux me 
mettent à même de dévoiler contre cet évéque certains faits très-curieux, no- 
tamment sur le péché de Yavarice et de la gourmandise. Quelques historiettes 
en cesujet sont insérées dans les feuilletons du Courrier d'Indre-et-Loire, voyez les 
numéros du premier trimestre de 1844 (dans le temps que Al. Dufêlre prêchait 
le carême à Nîmes, il n'étailencorc que vicaire-général de Monseigneur l'évèque 
de Tout*).— Comédie, comédie, tout n'est que comédie, petite brochu re. -La nou- 
velle sauce Robert, ou nouveau traité de quelques abus dans le catholicisme et 
dans les mœurs, un vol. in-8°.— Guerre aux oiseaux et aux fruits, vers, escapade 
de ma jeunesse: les scènes se passent à Montercn, près d'Uzès (Gard), petite 
brochure in-12. — Càbribardibalincourade, pièces badines, salyriques et singu- 
lières, un vol. in-8°.— Macédoine littéraire, un vol. in- 8». — Fragment érolico- 
burlesque, tant en prose qu'en vers, petite brochure.— Bibliographie des illus- 
tres impudiques, depuis le commencement du monde jusqu'à nos jours, ouvrage 
émiuemment curieux. » 

DÉPARTEMENTS. 

Aisne. — « On vient de découvrir dans un champ de la commune de Taille- 
fontaine un vaste sépulcre, contenant les débris de prés de cent cadavres. Di- 
vers objets antiques, entre autres des haches de pierre qui s'y trouvaient, sem- 
bleraient indiquer que ces sépultures appartiennent à l'époque gauloise. » 

Les découvertes de ce genre sont très-fréquentes dans les départements du 
Nord : il serait à souhaiter qu'on en fit le tableau comparatif. A l'aide de ce 
tableau, on pourrait former des conjectures très-intéressantes sur la géographie 
des Gaules avant la conquête de Jules-César. 

Audi. — On nous écrit de Troyes : 

« M. Zédé, préfet de l'Aube, vient de prendre l'initiative d'une mesure qui 
ne peut qu'honorer son administration. Sur la proposition de ce magistrat, le 
Conseil général du département, séant à Troyes, vient de voler une somme de 
soixante-cinq mille francs, destinée à acheter un terrain voisin de l'hôtel de la 
préfecture. Un bâtiment spécial doit s'élever bientôt sur cet emplacement, pour 
mettre à l'abri de toutes les causes de destruction les riches et importantes ar- 
chives que possède encore l'ancienne capitale de la Champagne. Nous consta- 
tons avec plaisir ce nouveau fait comme une heureuse application des excel- 
lentes vues prescrites par M. le ministre de l'intérieur pour la conservation des 
anciens litres de nos provinces, et nous souhaitons vivement qu'il trouve des 
imitateurs. > 

Somme. — « Dans une propriété, située au pont de Metz, prés d'Amiens, où, 
il y a plusieurs années, on a déjà trouvé le Priape, offert par M. Guenard à la 
bibliothèque de la ville d'Amiens, une découverte plus importante vient d'a- 
voir lieu. Voici la description des objets : 

• 1° Un vase de bronze, en forme d'aiguière, dont l'anse est soutenue par 
une tête d'un beau caractère ; l'ouverture est largement évasée en manière de 
trèfle; 
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« 2° Un petit vase en terre noire cylindrique; 

« 8° Un beau médaillon en or, muni d'un anneau pour le suspendre ; d'un 
côté, on y voit nn buste, portant une couronne sur la téte et un glaive sur l'é- 
paule droite; on lit autour cette inscription : I.M.P.P.R.O.B.S.H.V.C.; de l'autre 
côté, six personnages, tenant des enseignes, écoutent deux orateurs, montés sur 
une estrade; autour, est l'inscription suivante : ADLOCVTIO. C; 

« 4° Un anneau en or, a onze facettes sur lesquelles sont ces lettres : PANIL- 
LAYCAM ; 

« 6° Un autre anneau, également en or, composé d'un serpent qui se mord 
la queue; une pierre fine, formant collier, sépare la téte du cou ; 

6° Une belle paire de boucles d'oreilles en or : des pierres fines de couleur 
rouge, taillées en rosettes et en globes à côtes, leur donnent beaucoup d'élé- 
gance; 

« 7° Un petit vase en verre, en forme de cuvette ; 
• 8° Deux petites fioles lacrymatoires en verre. 

« Toutes ces antiquités ont été immédiatement acquises par M. Bouvfer-Gue- 
nard, déjà possesseur d'objets analogues, trouvés dans le département. • 

Il serait a désirer que celte collection ne fût pas distraite des lieux où elle a 
été formée et que la ville d'Amiens en devint propriétaire. Quant aux objets 
trouvés récemment, ils nous paraissent d'une importance réelle, quoique la 
description en soit insuffisante et sans doute erronée; ainsi l'inscription de la 
bague PAN1LLAYCAM est évidemment fautive, et le médaillon d'or n'est pas 
même décrit avec exactitude. 

ÉTRANGER. 
ITALIE. — On écrit de Gènes, le 28 septembre : 

« Le Congrès scientifique, qui avait été ouvert par un excellent discours de 
M. le marquis de Brignole, discours plein de vues élevées eldc savantes ap- 
préciations, tiendra demain sa séance générale de clôture. 

« La cérémonie de la pose de la première pierre du monument qu'un va éle- 
ver à Cristopbe Colomb, a eu lieu hier, avec beaucoup de solennité. 

« Le 25 au soir, la docte assemblée s'est réunie dans le grand salon du palais 
ducal, pour procéder au choix de la ville où devra siéger, en 1848, le dixième 
Congres scientifique. Bologne l'a emporté elle a obtenu 271 voix coptre 267. 
On espérait que le scrutin désignerait Borne, et que le pape ne s'opposerait pas 
è cette manisfeslation de la science italienne. 

ANGLETERRE. — On a vendu dernièrement, à Londres, la collection de ta- 
bleaux de M. Higginson. Le produit s'est élevé à 1, 16^376 fr. Quelques tableaux 
ont atteint des prix excessivement élevés. La Sainte Famille, de Rubens , a été 
achetée 59,000 fr.; V Adoration des bergers, par Dujardin, 71.876 fr.; le Grand 
calme, de Vandevelde, 42,000 fr.; un Paysage, de Claude, 35,000 fr. 

Malgré l'élévation de ces pfix de vente, nous devons rappeler encore que laa 
tableaux ordinaires se vendent, à Londres, moins cher qu'à Paris où ils se ven- 
dent si honteusement; il n'y a que les riches Anglais qui achètent des tableaux, 
et ils ne regardent pas au prix, pourvu que les tableaux soient de première 
qualité, pourvu surtout qu'ils sortent d'une collection connue. Ainsi, on assure 
que les quarante tableaux du cabinet de M. Verslock van Soclens, qui avaient 
été payés, aux héritiers, 450,000 fr., et non 600.000 fr., comme nous l'avions 
rapporté nous-mêmes, ont obtenu, à leur arrivée en Angleterre, une plus-value 
de 400,000 fr. I Est-ce la vanité, est-ce l'amour de l'art qui produit ces coups de 
hausse dans le commerce des tableaux? 
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CORBE§POIVDA\( E. 




Monsieur le Rédacteur , 

Il a bien souvent été question , depuis quelques années , dans 
les livres où l'on s'est occupé du moyen âge , de Triboulet, le fou 
de François I", qu'un grand poète, M. Victor Hugo , dans le Roi 
s'amuse, et un chroniqueur de votre connaissance, dans les Deux 
Fous , ont mis en scène avec tant de science et de vérité. Le hasard, 
ce dieu favorable qui préside à toutes les trouvailles littéraires, m'a 
fait rencontrer dans mes recherches à la Bibliothèque royale de La 
Haye , un petit poëme inédit fort bizarre dont Triboulet est le 
héros. Comme la bibliothèque royale de Paris n'a pas d'exemplaire 
de cette complainte] ( tel est le titre du poëme dans le MS. ), on me 
pardonnera d'en donner ici l'analyse. 

Le MS. qui contient cette élucubration rimée est du seizième 
siècle, et contemporain par conséquent de Triboulet. Il vient delà 
bibliothèque du savant Gérard , ancien secrétaire de l'Académie de 
Bruxelles, achetée par feu le dernier roi de Hollande, et transportée 
à La Haye. Il contient d'abord : 

1° Le Jardin d'amour, ou Sy commenche le livre nommé le 
Jardin amoureux. C'est un ouvrage mystique ; il s'ouvre par une 
assez belle miniature représentant J.-C. en croix et des anges. Voici 
les premières lignes du texte : « En ce mondain désert est le jardin 
« de vertueuse consolation où le vray Dieu d'amours habite. Cest le 
« jardin gracieux où habite le doulx J. H. S. , auquel il appelle sa 
« mie quant il dist au livre des chanchonnettes amoureuses : Veni 
« in ortum meum , sou or mea sponsa, etc. » Cette composition 
bizarre se termine par une pièce de vers du pème style que la 
prose. 

Après cette pièce vient celle qui est intitulée au Catalogue : La 
Complainte de Triboulet. C'est une sorte de danse des fous et des 
folles ; elle est ornée de cinq miniatures fort belles. La première 
représente Triboulet (le fou) allongé dans un cercueil et la marotte 
sur la poitrine ; près de lui, «ont trois dames et un autre personnage 
regardant le cadavre*, en face, est un docteur ou un roi, couronne 
en tète, assis à une table et lisant. Une porte s'ouvre, et l'on voit la 
Mort , sa faux en main , qui s'avance. Cette miniature est com- 
mentée par les vers suivants : 
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Folles el fol* qui en vie demourez, 
Attendant mort soubs qui fouit que mourez 
Ou lost ou tari chacun , soit bel ou lel, 
Tant bien sages, rassis et modérez, 
A u nom de Dieu, en vous considérez 
Qu'à présent est de ce povre (blet. 
Ayez vers Dieu, messires, s'il vous plet, 
Recommandé le pauvre Triboulet. 
Priant pour luy comme pour ung plus sage. 
Vif l'avez veu, mort le véez comme il est. 
En ung lincheul enfermé tout seule t, 
Qui de son corps va faire autre hommage. 

Ces ver» sont suivis de la deuxième miniature. Dans le lointain, 
on voit une ville ou un château; plus près, une croix; et, sur le 
premier plan, Triboulet, avec deux tonsures cl marotte en main , 
se plaignant de la mort à la Mort même, en ces termes : 

Je, Triboulet, comme fol me complains 
Et au monde et a Dieu je me plains, 
En demandant vengeance du mesfait 
Que Mort à tort et faulcement m'a fait. 
Moy pauvre fol sans malice, ignorent, 
Qui ay donné des esbas plus de cent 
Au noble roy où j'estoie asservy, 
El comme fol l'ay follement servy 
Sans de son voeul en riens le contrefaire; 
Mais, comme fol el sans le contrefaire, 
L'ay esbatu sans de rien m'eoquérir, 
Comme peut faire à mainte créature.... 

Quand Triboulet a parlé sur ce ton pendant environ deux cents 
vers , nous trouvons une troisième miniature qui le représente al- 
longé par terre. La Mort lui met le pied sur la poitrioe , la faux 
d'une main, une flèche de l'autre; el elle lui dit : 

Toi qui te plains que par moy es tuez, 

Je te respons, sans sçavoir qui tu es, 

Que de mes faits sans cause te tourmentes, 

Et de moy, Mort, te complains et gementes. ... 

Tout aussi tost oste du monde un roy, 

Pape, empereur, légat ou cardinal. 

Que le plus povre estant a l'ospilal. 

D'une royne non plus de pitié n'ai-ge 

Que d'une serve estant en ung mesnaige; 

Non plus ne m'est d'une gente et popine 

Qu'il est d'une soullarde de cuisine. . . . 

Les médecins qui les autres soutiennent 

Sont à la fois les premiers qu'à moy viennent. . ■ . 

Gela dure à peu près deux cents vers. Nous voyons alors le ca- 
davre de Triboulet allongé par terre, sur une natte, ayant la ma- 
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rotte à côté de lui ^quatre clames le regardent, elle fou est censé 
leur dire : 

O misérable créature. 
Homme orgueilleux et descongneu, 
Subjet à toute pourriture, 
Regarde qu'il m'est advenu, 
Regarde à quoi je suis venu 

Au bout de cent cinquante vers environ, nous retrouvons, dans 
une dernière miniature, Triboulet agenouillé devant la Vierge. 
Marie lient Jésus-Christ dans ses bras ; elle a la couronne sur la 
tête et des anges l'environnent. Triboulet lui adresse cette prière : 

A toy, précieuse dame. 

Ma povre ame 
Recommande à mon pooir, 
Et te supplie et réclame, 

Se j'entame 
Les maulx qu'en moy puis sçavoir, 
Que de moy voeullez avoir 

Matin et soir 
Souvenance, s'it te plet, 
Et avec toy recevoir 

Et volotr 
Ton povre fol Triboulet. 

Puis Facteur prend la parole et récite la moralité , qui peut 
avoir une centaine de vers. 

La dernière pièce de ce volume, qui commence immédiate- 
ment après la Complainte de Triboulet, est intitulée : La Cornerie. 
Il est impossible de pousser plus loin la rage du jeu de mots et de la 
rime redoublée. J'en avais yu bien des exemles déplorables dans nos 
vieux poètes, et surtout dans Rutebeuf, lequel répèle sans cesse : 

> 

Rutebuef, 

Qui vient de rude et de buef..... 
Rutebuef qui rudement rime, 
Qui rudesse en sa rime a. 
Geste rime rimoia 

mais je n'en avais pas encore rencontré de la force de la Cornerie. 

Agréez, etc. Achille Jubinal. 



Monsieur le Rédacteur, 
Un Aetelzéviriomanes les plus fervents qu'il y ait au monde, M. Mot- 
leley, vient de publier le catalogue d'une collection importante de 
livres imprimés par les Elzévirs, de format in-folio, in-4°et in-8°, 
recueillis pendant l'espace de vingl ans, en France et dans les pays 
étrangers. Cette collection, composée de trois cent deux articles, 

TOME V. 11 t 
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forme près de six cents volumes ou pièces, d'une belle conservation, 
et de reliure soignée. Nombre de volumes ont conservé toutes leurs 
marges ; il n'est pas d'amateur qui ne sache quel accroissement de 
valeur donne à un volume elzévirien cet état si rare denon rogné (1). 

Dans le désir bien naturel de ne pas voir disséminer une collec- 
tion que son ensemble dote d'un nouveau prix, M. Molleley pro- 
pose de la céder en masse, au prix de 7,500 fr., à une bibliothèque 
publique ou particulière. 

De courtes notes, jointes à certains articles du catalogue en ques- 
tion, fournissent des renseignements que Ton ne trouve pas dans 
les écrits des bibliographes qui se sont occupés des impressions 
dues aux princes des typographes bataves. Nous nous bornerons à 
signaler la note du n° 69, relative à V Homère de 1664; elle rappelle 
quelques particularités que nous n'avons pas trouvées indiquées ail- 
leurs et dont la découverte est duc à l'examen le plus minutieux de 
ces éditions. 

Qu'il soit permis à celui qui écrit ces lignes d'ajouter que, lui aussi, 
adorateur obscur, mais ardent des Eizévirs, il s'est occupé de réunir 
les livres sortis de ces presses immortelles, et qu'il a profité d'un 
voyage en Belgique et en Hollande afin d'accaparer tout ce qu'il a 
trouvé en ce genre. Il est revenu avec maint volume qu'il ne trouve 
pas dans le catalogue de M. Motteley, et il ne peut résister au désir 
d'en signaler quelques-uns. 

72ai»(J.)Clavi» philosophie naturalis.^mslef., D. Elzevir,1677, in-4°. 
Regii (H.) Philosophia naturalis. Amst., L. Elzevir, 1654, in-4°. 

Autre édition, L. et D. Elzevir, 1661, in-4°. 
Bruyn (J, de) Epistola ad Isacuum Vossium, de nalura et proprie- 

taie lucis. Arntf., L.etD. Elzevir, 1663, in-4°. 
Lipstorpii (D.) Copernicus redivivus. Lugd. Bat., J. et D. Elzevir, 

1653, in-4°. 

Metii (A.) Arithmetica et Geometria. Lugd. Bat., ex off. Elzeviriana, 
1626, in-4°. 

Sylvii (F.) Opéra medica. Amst., D. Elzevir, 1679, in-4». 
Corvini (A.) Jurisprudence romanae summarium. Amst., L. et D. 

Elzevir, 1655, in-4". 
Montant (P.) Tractatus novus de jure tutelarum. Lugd. Bat., L. 

Elzevir, 1595, in-f° (2). 

(1) L'Horace de 1676, avec toutes ses marges, s'est payé 900, 280 et 150 fr., aux 
ventes Firmin Didot. Bérard et Chalabre. Le SaUusU de 1034, 10* fr., venle 
Seosier. Le Sénèque de 1640, en 4 volumes, 435. 530 et 500 fr., mêmes ventes que 
Y Horace. Menagii poemata, de 16C3, 50 fr., vente henouard. L'Horace m vers bur- 
lesques, de 1653, 90 et 104 fr., vente Bérard elSensier. 

(2) Cet ouvrage, d'une étendue considérable, montre quel développement ra- 
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Molinœi (P.) Anatome Arminiasmi. Lugd. Bat,, B. Elzevir, 1619, 
in-4°. 

Larroque (de), Histoire de l'Eucharistie. Amst., D. Elzevir, 1669, 
in-4°. 

Je borne là cette énumération qu'il me serait facile de prolonger, 
et je n'aborde point les in-8° clzéviriens, quoique j'en aie sous la 
main plus de cinquante qui ne figurent point au catalogue de 
M.Motlelcy. 

Il n'existe sur les Elzévirs aucun travail complet; Y Essai de 
M. Bérard, livre d'ailleurs estimable, se borne à décrire les livres 
qui se trouvaient dans la collection particulière formée par l'auteur, 
et livrée en 1827 aux chances des enchères. Un opuscule de qua- 
rante-huit pages in-16, publié en 1842, par M. de La Faye, donne 
un catalogue exact de la collection des Républiques et décrit trente- 
deux pelils volumes elzéviriens, dont aucun, il est vrai, n'offre grand 
intérêt et n'atteint une haute valeur. 

Il serait fort à désirer que quelque bibliographe laborieux et per- 
sévérant dotât la science, sous le nom d'annales des Elzèvir*, d'un 
répertoire qui pût se mettre à côté des excellents ouvrages que 
M. Renouard a consacrés aux Aide et aux Eslienne. En France, en 
Angleterre, des écrits de ce genre ont déjà été promis, mais, jusqu'à 
présent, il reste encore une lacune à combler. 

Agréez, etc. G. B. 

VARIÉTÉS. 

Extraits de quelque» Ouvrage» patois 
fort peu connus* 

Tous les bibliographes savent quelle est l'extrême rareté des 
opuscules publiés, il y a deux siècles ou deux siècles et demi, en dia- 
lecte provincial. L'exiguilé de ces opuscules , leur aspect peu élé- 
gant, leur style de mauvaise société , tout se réunit pour les re- 
pousser des bibliothèques \ ils restèrent entre les mains du peuple ; 
ils périrent si bien , qu'il en est dont on ne peut retrouver aujour- 
d'hui la trace, et qu'il en est d'autres dont on ne connaît qu'un seul 
exemplaire. D'un autre côté, sous le rapport de la linguistique et 
de la philologie, ces livrets, qu'en paye maintenant au poids de l'or, 

pide mit prit l'imprimerie de Louis Elzévlr, qui avait débuté en 169} p*r la 
publication de l'Histoire romaine d'Eutrope. 
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sont de l'intérêt le plus vif. Nous espérons donc que les amateurs 
nous sauront quelque gré de placer dans notre Bulletin des extraits 
de quelques écrits que bien peu de personnes ont eu l'occasion de 
voir et qui mériteraient bien d'être réimprimés avec un ample com- 
mentaire grammatical, dont l'exécution présenterait, il est vrai, de 
sérieuses difficultés. Nous commencerons par une pièce en ver» 
dont il paraît qu'on ne peut indiquer qu'un seul exemplaire ; ce- 
lui qui a été payé 75 francs à la vente Nodier en 1844. L' Emolu- 
ment de Coula et de Miquelle sur le sujet des diablotins qu'il disoit 
qu'elle avoit dans le ventre (Paris, 1G34), e»t un in-8* de *20 pages. 
Le sujet, trop scabreux pour que nous l'analysions en détail, est le 
même, quant au fond, que celui de certain» fabliaux el contes que 
chacun a pu lire. Nou» transcrirons deux canchons en reproduisant 
fidèlement le texte imprimé à Paris et sans prétendre le corriger. 

Canchon de Michelk. 

Me fouay. le ne m'en soucy poen SI i'alloye deden ché bo 

Quan ché diallotain Yerroien Ou o can querre deu letreine 

Pour lé bien to ten cuche, le dy ton quergué men do 

Y ne fan qoeuve queuille, le ne m'en donne point de peine. 

Coula te» scay déniche Quant Coula les en cuchy 

Cbet an carton ben abille. lamoy ie ne fus pu» oize , 

Sy ché diallotain venlen ' le dis bouffe, qué chauchy 

le say bien que l'ay affouaire, Toulantéquan que me nouai». 
Coula les trappera bien 
* San dobbé de se cuefaoire. 

Autrê canchon. 

Coula cupigny tan Miquelle . Toutatean el le Qt faire 

Corne elle lauoit sez ecuelles, Mal cl s'epanlroy a rire 

May el le cuidy crauenlé, Le voyan ainsain agenebé 

El hapy caudron é paielle En luy disan : Coula . beau aire, 

Su se caboche la ietlé; Dien ché pour punir ton péché. 

Plainte de Miquelle. 

Qué Chauchy que a ion qui trotte deu me panche 
Que cbelo me foay ma, el que ehélo mélanche ; 
le crains que che facbien encoire ché diallotain 
Seltan flacqué dedio depuy hier o malin ; 
Chelo va rundichon dica me boudincltc 
E son cazy chelo aualié me fourquette. 
Hl, hi, si le pensoy que che fâche chela 
le dambleray germon pou ie dire à Coula. 

Le Ballet en langage forésien (par Marcelin Allard, 1609, sans 
indication de ville), est bien moins rare que VEniollement ; on en 
connatt divers exemplaires ; il s'est montré aux ventes Mion, No- 
dier et Soleinne ; il figure aux catalogues Pompadour et La Vallière- 
Nyon. M. Bernard , dans son important ouvrage sur les d'Urfé, 
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émet l'opinion que le projet d'Allard a été de tourner en ridicule 
la galanterie trop raffinée de son compatriote, le célèbre auteur de 
l'Astrée. Quoi qu'il en soit, sous le rapport de l'étude des mots hors 
d'usage , cet opuscule serait digne d'une attention toute spéciale. 
Il met en scène six personnages : Colin et Alison, Bidault et Gabriella, 
deux jeunes couple» ; Guillol et Madalon, vieux. Donnons un échan- 
tillon des douceurs placées dans la bouche d'Alison : 

Que do féyre ne iamey la, 



Genly Colin que iamon myo 
Que lez'éliolle de mon zlo, 
Hio que l'atuoura se ponte* 
Ia rafoulouza se siniouse, 
La pelourèse lour paiiajon, 
Lou coUramber lou persoo, 
Que le mouche si araon lou lat 
Et lou meyssonnye la 
Direy iou en una parolla 



Lou capk> di(](ié)e végie 
Que remprlt davon que plegie 
O melye iamey engretat 
Ma comma ben eparmentai 
Touiour ossy dret qu'un guilldn 
Kt mouey comm' oa parpalton, 
Ma viat, moeu . nounou, ma sandat 
Toul quan quf&Dio iey 



Gabrielle s'adressant, de son côté, 6 son amoureux : 



Mon n'pperancy, mon refuiou, 
Ma courat, me bollye. mon feiou. 
Non pelit venlrou, mon n'embrony, 
El lou levon de mon n'epouny 
Mon lourlelion, mon craquelel, 
Mon chalnnda, mon fardelet, 
Mon non deebina, mon gonleyon. 



Genly Bidault, Bidault gourrye 
Bidaulljadret a s'appouérye, 
Que pruto s'etendrél le vene 
Que nou féyre drét a le'fene, 
Lou lay de touta la partoebj 
Lou batey de la grossa cloeby 
De ma garenfa lou furet 
Kl l'étrot de mon tracoulel 



■ » 



Le fricaude de mon cayon, 

Voici des injures adressées à une vieille ; leur énergie surpasse 
ce qu'Horace et Marot ont écrit en ce genre : 



vielty pru blaua que la mor, 
Vlelly que put comma cbal mor, 
A qui le den fan la claquilta 
Comma le deys d'une pinéita, 
Madalon, ma drouly panoussa 
Gro caremé, gran tirigoussa, 
Droubla crupery, vio broulagayo 
Mon vey le choa, mon beyziquio, 
Me grally, ma choua, mon crot, 
La babaraueby et lou drol 
Que tarit de ton lou iuebie 



Le zulène zeuarachye 

La granl beyla de le roussine 

Mare de pél et de vicine 

Que fut quatrou vé mey de fyon 

Que tré porte de bo ension 

Diquelou de ves le fnrette 

Don lou cayon fan lour farélte , 

Glela que pezaue lou pét 

Et pucella tan que trippét, 

Bossua torsa, guerly biqoeyzy 

Jar touta , gouey trouza puneyzy 



Nous terminerons les extraits que nous empruntons A cet opus- 
cule, en reproduisant la chanson placée par l'auteur à la fin de son 



Le bargère que sollyan 
Nou zama par de tallian 
Vollon ore de marreyn 
Tan que su l'ylery, 
Ure.>... 

Le zaulre vé par de pon 



Vou ne pru lou tyon 
Aule ôgalou cassât 
Y que venu de nouuey 
La Irai en la peréry, 
Ore amour é monlraquyo 
El mlgy collery. 



■ 
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rfayon nolron so de ton 
Inuure ben gramarcy 
Dizit la bargéry 
Ore 

Y venian sally o pa 
G garson de (ou lou la 
A la ehauchy de butin 
Qu'érit la parmery 
Orc... 

Peu quan y lyeron entsion 
Se donnauon de bon (yon 
Ossy to daxrye la co 
Comme on la fenéry. 
Ore.». <. 

D'amour et de charital 
lamey vou na rocyn état 
Le fene à la tourna deo 



Amon l'azetry 
Ore 

Par esire Ion ben venut 
Fau qu'argen trouté raenut 
\oulou bey par la nou sier 
D'una claueléry 
Ore 

Ma si vindro quauqué iouf 
Que lou can prendron un tour 
Et se daran de fin cot 
Par una pluuéry 

Ore 

Couraion don que vaeio 
Nou zaron chacun lou »io, 
El de soure n'empliron 
La baritelery 

Orc..... 



Nous arrivons maintenant à un ouvrage de plus longue haleine, 
il faut en parler avec quelques détails. 

Nodier avait voué un culte aux patois; il avait, dans la curieuse 
collection qui ebarma ses dernières années , un bel exemplaire de 
ta Perlo deys musos {Ays, 1655) de Gaspard Zerbin. En 1844, cet 
exemplaire, revêtu parDuru d'un riche vêtement de maroquin, fut 
poussé jusqu'à 152 francs. Zerbin était avocat à Aix j il mourut en 
1650 ; nul biographe, à notre connaissance du moins , n'a parlé de 
lui, Si ce n'est Achard, qui en dit à peine quelques mots (Dict. de la 
Provence, t. IV , p. 4/0). La Perlo est un volume de 4 feuillets 
et 390 pages ; il renferme cinq comédies , deux en trois actes , une 
en quatre, deux en Cinq. La Bibliothèque du Théâtre français , ré- 
digée par les secrétaires du duc de La Vallière, se borne à les Indi- 
quer sans le moindre détail. Nous n'avons trouvé nulle part une 
analyse, ni des extraits de ces compositions originales. Nous n'avons 
point l'intention d'en discuter le mérite ; nous conviendront qu'elles 
sont d'une immoralité qui rappelle toutes les licences du théâtre de 
Jodelle, Trollerel et consorts -, mais nous croyons que des mois plai- 
sants , des vers bien frappés, un dialogue souvent animé et facile, ra- 
chètent la trivialité des personnages, la confusion des scènes, l'uni- 
formité des plans. Esquissons succinctement le sujet de la première 
comédie. Mélidor, vieillard fort peu aimable et de mœurs relâchées, 
se plaint de sa femme Ptailis : 



Souvent se courrousso en carriero 
Tanlost raesprezo sa chatnbriero 
Et lantost batté mon varlet; 
Enfin es un gousto soolet 
Es uno fremo însuppourUblo 
Et faiujar qu'es ttno fablo, 



Ço que se dis conmunament 
Que lou visagi es lournamént 
El lou mirau que dins la glasso 
Nous dis, nous figura et nous trasso 
ço qu'es de nouestros qaalitas 



- 
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II prend à son service un soldât déserteur du nom de Matois. Il 
à déjà pôur valet un certain Tabucon qui fait la cour à Peyrouné, 
Chambrière de Philis : 

Peyrouno fa tant de la pruno S'you siou varlet, elo es chanibriero 

Que semble quand la vau touian Toajour me vlto tou darrfé 

Que son cuou siégé meslré Un, Qu'houro l'y parli de ma pcoo. 

Faut pas que fassi tant la fiero 

Elle vient; il lui adresse des plaintes : 

Si non as compassion de you, 

Fau que la mouerl ma vengué querré. 

Elle lui fait cette réponse désespérante : 

Lou cagassangon que l'afferré 
Ay ben bezon d'un tan chanlrin. 

Voici d'ailleurs comment Tabacon retrace son propre portrait : 

Siou gracious courao Carami Non faut ren que mon gargasson 

Sioulest, frizat coumo un caulet Que presto coumo un bas d'estamé 

Ay long nas, l'bueil coumo un palet, Mey dens coupoun coumo un oulamé 

Ay grand gouzier et larguo bouquo, Per coupar quauque bouën mouceou 

Par avalar l'oit de souquo, Se passoun toujour de couteou. 
Pau moulit, gigot, paslisson, 

Philis, de son côté, gronde son mari de ce qu'il se montre peu 

généreux : 

M'avez toujour proumis 

Despui l'espaci de dons mes 
Un beou camail facb a la modo. 

Mais les affaires vont mal , réplique le pauvre époux ; ^argent 
me manque, la femme ne veut rien entendre : 

Quand n'aurias pas un sou, tou voueli. 

Matois et Tabacon se baltenl d'une manière burlesque. Ooridon, 
amoureux de Philis, demande à Matois de lui faire avoir une entre- 
vue avec sa belle, etMélidor, qui éprouve pour Peyroune une passion 
fort déplacée , s'adresse également à ce drôle afin d'arriver à un 
rendez-vous avec cette servante ; mais celle-ci, cajolée par Matois, 
n'a rien su lui refuser, ainsi qu'elle le déclare d'une façon plus que 
naïve au commencement du troisième acte : 

Lou cacassangou que m'a (Terré Quauqucren dedentré mon ventré; 

SI so que lou Matois m'a fach Faut pron que siégé un plpaudon ; 

Non me fara sourtir lou lach ; Hi ! Matois. Diou vous lou pardon. 
Senti monntar, senti descendré 

Matois trompe à la fois Coridon et Mélidor -, il reçoit leur argent 
et se moque d'eux ; ceux-ci s'en aperçoivent ^ on le chasse, en le 
chargeant de coups. 

Zerbin mériterait une étude approfondie, mais le genre des in- 
trigues qu'il déroule rendrait cette tache périlleuse ; nous ne ferons 
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qu'effleurer ce sujet et, dans un second article, nous offrirons une 
analyse telle quelle de ses quatre autres comédies Notre but est sur- 
tout d'engager quelque littérateur provençal à entreprendre ce qu'on 
ne peut accomplir qu'avec l'aide de connaissances locales , à s'oc- 
cuper aussi du théâtre de Zerbin , afin d'en parler longuement et 
complaisamment , ne fût-ce que par révérence de V antiquaille, b 

NOTE SUR CHAULES REMUU, 

STATUAIRE. 

Nous croyons ne pouvoir mieux faire connaître cet habile sta- 
tuaire, qu'en transcrivant ici la lettre qu'il adressa au prince de 
Hesse, qui avait beaucoup de crédit auprès de l'empereur François 
II , pour obtenir de ce prince la permission d'aller se fixer en Au- 
triche. 

Ce fut en 1814 que Renaud tenta cette démarche, par suite de 
l'extrême pénurie dans laquelle il se trouvait alors. 

Il s'était distingué cependant par des travaux estimables, et les 
Dijonnais citent maintenant son nom avec orgueil, eux qui, en le 
laissant languir dans la misère, l'ont forcé de s'expatrier et de de- 
mander l'hospitalité à l'Autriche. 

Ce n'est, au reste, qu'une page de plus dans la longue et triste his- 
toire de l'ingratitude des nations à l'égard des hommes de génie 
ou de talent. 

Voici la lettre de Renaud : on peut être sûr de l'exactitude des dé- 
tails qu'elle renferme, puisque cette lettre a été rédigée, dit-on, par 
M. Auguste de Mastaing, d'après les notes que lui fournil Renaud 
lui-même. Nous attribuerons donc à l'artiste les incorrections de 
style que renferme sa lettre. 

« A Son Altesse Sérénissime Monseigneur le prince héréditaire 
de Hesse-Hombourg. 

« Renaud, statuaire, demeurant à Dijon, a l'honneur d'exposer : 

«Que, dés sa jeunesse, il s'est adonné exclusivement au dessin et à 
l'art statuaire, et qu'après avoir été couronné sept fois à l'école de 
Dijon, il fut en 1776 nommé pensionnaire des Etats de Bourgogne 
à Rome, où il remporta le prix de l'Ecole pontificale. 

«C'est là qu'il fit en 1779, la statue de l'Apollon qui est actuelle- 
ment au palais où réside Votre Altesse (1); 

(1) Elle a élé placée depuis au Musée de Dijon par les soins de M. de Saint- 
Mesmin, conservateur de cet établissement. Voy. p. 80 du catal. du musée, 
édlt. de 1842. A l'occasion de celte statue exécutée d'après l'original antique qui 
est encore au musée du Vatican, nous devons raconter un fait qui contribuera 
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« Qu'il a régi pendant quatre ans l'Académie romaine sous le car- 
dinal Aqua Viva ; 

« Qu'il partit ensuite pour Florence en 1780, où il remporta le prii 
de la célèbre Académie de Michel-Ange, fut couronné par le grand- 
duc de Toscane et fait membre de cette même Académie qu'il régit 
pendant trois ans. 

« En 1785, il arriva à Marseille, et fut aussitôt nommé professeur 
de l'Académie royale de celte ville. 

« Ayant été mandé à Tours, déparlement d'Indre-et-Loire, il y 
érigea un monument colossal qui attire l'attention des connaisseurs. 

« Il fut reçu académicien le 5 germinal an IV, et nommé conser- 
vateur des monuments des arts à Marseille, et ensuite correspondant 
de rinstilut national de Paris. 

« Il est difficile, en un mot, de traverser les principales villes du 
Languedoc et de la Provence, sans qu'une foule de monuments ne 
rappellent au voyageur le nom de Renaud. 

« C'est lui qui a fait, à Paris, les bas-reliefs qui décorent le piédes- 
tal de la fameuse colonne de la place Vendôme, les aigles en bronze 
et douze bas-reliefs de la spirale. 

«Il a exécuté le bas-relief colossal qui est au palais du Corps-Lé- 
gislatif } enfin il a fait dans celle même ville, par ordre du gouver- 
nement et pour ses grandes galeries, les bustes du général Bon, 
mort à jytoukir, du général Colbert, mort en Espagne, et de l'ami- 
ral La Touche-Tréville. 

« La Flandre possède une grande quantité de bustes sortis de ses 
mains: enfin, cette ville, son ancienne patrie, en contient plusieurs 
sur lesquels les connaisseurs ont jeté quelques regards de complai- 
sance. 

« Tant de travaux, qui avaient acquis à Renaud une fortune mé- 
diocre,Iui donnaient l'espérance delà conserver ; mais lesévénements 
de la Révolution qui vient de s'opérer, l'ont engloutie : étant sans 
protections, il n'a pu s'en servir, pour la rétablir. 

« Il se trouve donc obligé de recommencer ses travaux pour se pro- 
curer de nouveau une honnête aisance. 

« Depuis longtemps, il avait l'intention de se transporter dans la 
capitale de l'Autriche: il désire maintenant l'effectuer. 

« La voix publique lui ayant fait connaître la bonté et l'obligeance 
de Votre Altesse , il ose s'y adresser, et il a cru devoir lui présenter 

sans doute à la Taire apprécier. Le pape Grégoire XIV, accompagné de ses car- 
dinaux, vint la voir dans l'atelier de Renaud; et après l'avoir longtemps re- 
gardée, il adressa ces mots à l'auteur : Signore Francese, s» L'originale fosse per- 
duto, quetta copia ne polrebbe servir*. 
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lé tableau aussi vrai que succinct qu'il vient de mettre sous ses yeux. 

« C'est dans cette position, qu'il supplie Votre Altesse de toulôtf 
bien lui accorder sa protection et sa recommandation auprès des 
ministres et du gouvernement Autrichien, afin que, sous d'aussi 
heureux auspices, il puisse se livrer sans relâche aux travaux, de 
la réussite desquels il pourra se croire sûr, s'il obtient de Votre AN 
tesie la grâce qu'il sollicite. » 

Etc., etc., etc... 

Cette requête eut heureusement le résultat que Renaud en espé- 
rait, et le prince de Hesse-Hombourg accorda sa protection et sa 
bienveillance au statuaire français: amateur éclairé des arts, il fut 
justement flatte d'attirer en Autriche un artiste que la France sem* 
blail repousser avec ingratitude. 

Renaud est mort depuis en Allemagne, comblé d'honneurs et 
dans une situation de fortune très-satisfaisante. 

Il était né en 1765, à Spoix, village situé a trois lieues de Dijon ; 
et, comme tout enfant 11 annonçait des dispositions précoces pour 
les arts, M»* Malpoy, dame de Beyre et de Spoix, le M entrer A 
l'académie de dessin de Dijon, sous François Devoges, professeur 
et fondateur de celte excellente école. 

Cette dame paya généreusement tous les frais de son éducation 
d'artiste: il remporta, en 1775, le grand prix de sculpture fondé par 
tes Etats de Bourgogne et fut envoyé à Rome aux frais des Etats. 

Renaud était d'une taille moyenne et vigoureusement constitué; 
il avait le front élevé et large, les yeux vifs, le regard fler et péné- 
trant, leneaaquilin, l'ovale du visage très- régulier et tous les traits 
bien prononcés. 

Sa belle figure s'animait dans la conversation , surtout quand 11 
parlait de son art, qu'il aimait passionnément. Il manquait d'in- 
struction, et néanmoins, en travaillant, il chantait presque toujours 
des strophes du Tasse, comme faisaient sans doute les grands ar- 
tistes italiens du seizième siècle. 

Charles Renaud, qu'il ne faut pas confondre avec son contempo- 
rain Jean-Marie Renaud, de Sarreguemines, a été sans contredit 
Un des plus habiles sculpteurs que la Bourgogne ait produits. 

Galerie du Cardinal Feaeh. 

ÉCOLES ITALIENNE ET ESPAGNOLE. 

(Sait*. - Voir le Bulletin des 10 novembre et 10 décembre 1846, 10 janvier, 
10 février, 10 août et 10 septembre 1846.) 

CARRACHE (Ecole des). 

806. Naissance de la Vierge 49 
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SOLARIO (Style tfANDRËA). 

808. Résurrection de notre Sauveur .... 351/2 

COSTA (Andréa). 

809. Assomption de la Vierge 86 

CORRÈGE (École d'AnToNIO AllêGRI, dit lé). 

810. Le Christ soutenu dans les airs par les 

anges. 55 

PORDENONE (Giovani Antonio Lioinio Regillo, dit lé). 

812. La Vierge, l'Enfant Jésus et quatre doc- 

teurs de l'Église 13,850 

PERINO DEL VAèA (Bonaccorsi). 

813. La Vierge et plusieurs saints adorant 

l'Enfant Jésus 1,650 

ORVOLANO (Giovani Battibta, dit le). 
8U. La Vierge et saint Joseph adorant l'En- 
fant Jésus 161 

PONTORMO (Attribué à Jaccopo Carucci, dit le,. 

817. Portrait d'homme 62 

VANNI (Francesco). 

818. Apparition de la Vierge à saint Fran- 

çois d'Assises 152 

PERUZZI (Attribué à Baldassare). 

820. L'Adoration des mages et des bergers. 110 

COSTA. , 

821. La Vierge, l'Enfant, saint Jérôme et 

saint Jean 90 

BONIFAZtO (Attribué à). 

822. Sainte Famille avec sain le Ursule. ... 72 

PULIfcO (Attribué à DoMENicô). 

823. Jupiter et Léda 156 

MAITRE INCONNU. 
829. La Vierge, dite Notre-Dame de Lorette. 20 1/2 

831. La Vierge et l'Enfant 36 

PIETRE DE CORTONE (Attribué à). 

832. Notre Seigneur apparaissant & la Ma- 

deleine • 30 

ALBANE (École de I'). 

833. Le Temps et la Vanité > . 161/2 
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TINTORET (A l'imitation do). 

834. Saint Jérôme : . . 8 1b. 

GUIDE (Attribué au). 

835. Saint Jérôme dans le désert 151/2 

GAGNACGI (Gui do de Sant' Archangelo). 

836. Sainte Véronique • 14 

ARPINO (Cesari Giuseppe D'). 

837. Extase de saint François d'Assise ... 20 

LÉONARD DE VINCI. 

838. Saint Jérôme 460 

LÉONARD (École de). 

839. La Vierge et l'Enfant 407 

840. La Vierge aux rochers 299 

841. La Vierge et l'Enfant 153 

842. Portrait de Monna Lisa, dite la Jo- 

conde 120 

843. Une sainte martyre . . 53 

844. Saint Jean enfant 40 

845. Un jeune enfant 2ol/2 

LUINI (École de Bernardino). 

847. Sainte Rose 40 

849. La Vierge et l'Enfant 40 

SALAINO (Attribue à Andréa). 

851. La Vierge et l'Enfant 61 

CORRÈGE (Attribué à Antonio Allegri, dit le). 

852. Sainte Famille . 80 

GATTI (Bbrnardo, dit le Sojaro). 

853. Baptême de Jésus 31 

DOSSI DOSSO (Giovanni Battista). 

854. Sainte Famille 85» 

GAUDENSIO DE FERRARE. 

855. La Vierge et l'Enfant 46 

GIOTTO (Attribué à). 

858. Condamnation de Jésus 26 

GHIRLANDA10 (Domenico). 

859. La Vierge aux Anges. 158 

BELUN (École de). 

860. La Vierge et l'Enfant 20 
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861. La Vierge, l'Entant, saint Pierre et 

saint Paul 140 

862. Nicomède soutenant le corps de Jésus. 20 

MASACCIO. 

863. Les Hébreux recueillant la manne . . . 865 

FABRIANO (Gentile da). 

864. Saint Jérôme et saint Jean 84 

865. Saint Malhias et saint Paul 65 

866. Saint Pierre et saint Paul j ^ 

867. UnsaintÉvangélisteelunsaintÈvêquej 

FIESOLE (École de Beato Angelico de). 

868. Mort d'un cardinal 42 

PINTURICCHIO (Style de Bernardino). 

870. Un crucifiement 131 

LIPPI (Felippo). 

871. Joseph se Taisant reconnaître à ses frères. 151 

872. Joseph recevant son père et ses frères. 121 

873. Oppression d'Israël en Egypte 148 

GIORG10N (Giorgio Barbarelm, dit le). 

874. Adoration des bergers 1,760 

BRAMANT1NO (Bartolommeo Sicardi, dit le). 

875. Adoration des mages 200 

IMOLA (Innocento d'). 

876. Sainte Famille . 81 

BENEFIAL (Attribué à Marco). 

878. Le Printemps 

379. L'Été 

880. L'Automne 

881. L'Hiver 

DOMINIQUIN (Ecole du). 

882. Alexandre visitant la famillede Darius.) 

883. Derniers moments d'Alexandre. . . .} 

884. Adam et Eve. 46 

885. Sainte Cécile refusant de sacrifier aux 

idoles 25 

BASSAN (Bassano Jacopo.da Ponte, dit le). 

886. La parabole de l'Enfant prodigue ... 240 

FURINI (Francesgo). 

887. Une Madeleine 30 1/2 
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VALEWO CASTELLI 

888. Adoration des mages 50 

RIBERA (Joseph, dit l'Espagnolbt). 

889. Un géomètre 40 

PALMA le jeune (Jàcofo). 

890. Sainte Famille, saint François et deux 

autre* Sainte 47 

GUIDE (École du). 

891. Une Sibylle 61 

POMARANCE (Cristofano Roncalli de). 

892. Saint Jean et saint Savain couronnés 

par un ange 40 

893. La Science. 37 1/t 

(La suite au prochain numéro.) 



Catalogue d une belle Collection de 

autographes, 

Vendue U Jeudi 1S avril tli6 et jours suivant*. 
(Fin. —Voir le Bulletin des 10 mai, 10 juin, 10 août et.10 septembre*) 

342. Montesquieu. N. 1689. M. 1755. L. aut. stg. 45 » 

343. Montfaucon ( Bernard de ), savant bénédtct. N. 

1655. M. 1741. L. aut. sig. 5 » 

344. Montmorency (Leconnét. de). N. 1483. M, 1507, 

Six grandes lignes aut. et sa signât, au bas d'une lelt. 12 50 

345. Montmorency ( Henri II, duc de ), maréchal de 
France, décapité en 163*2. L. aut. sig. 29 50 

340. Montpensier (Anne-Marie-Louise d'Orléans, du- 
chesse de ), dite Mademoiselle. N. 1627. M. 1693. L- 
aut. 35 » 

347. Mouton Duvernet , général de la République et 

de l'Empire. Mis à mort en 1815. L. aut. sig. 6 » 

348. Necker (Jacques), ministre. N. 1732. M. 1804. L. 

aut. sig. 7 » 

349. Neuville (Nicolas de), seigneur de Villeroy. N. 

1542. M. 1617. L. aut. sig. 36 » 

350. Nevers ( Louis de Gonzague, duc dey, guerrier cé- 
lèbre. N. 1538. M. 1595. L. aut. sig. 21 » 

351. Ney (Le maréchal, prince de la Moakowa). N. 1769. 

Mis à mort en 1815. L. aut. sig. 5 » 
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352. Nicaisb (Claude, l'abbé), sav. anliq. N. 1623. M. 

17Q1. L. aut. sig. 5 » 

353. Olivet (Thou)lier, abbé de) , de l'Acad. franç. 

N. 1684. M. 1768. L. aut. sig. 1* » 

354. Orléans (Léonor d' ), duc de Longueville, JM, 1573. 

L. aut. sig. Re'"*- 
335. Oxenstibrna (Axel, comte d'), sénateur et çhance- 
lier de Suède. N. 1583. M. 1654. L. (latine), écrite au 
nom de Christine, reine de Suède. 30 » 

356. Pacca (Le cardinal), premier secrétaire du pape 

Pie VII. L. aut. sig. (en ital. ), w*, 

357. Palhieri ( Matteo ), poêle et historien célèbre d'I- 
talie. N. 1425. M. 1475. L. aut. sig. (ital.). 25 » 

358. Partenay (Catherine de), mère de Henri de Rohan. 

N. 1552. M. 1631. L. aut. sig. 30 » 

359. Peiresc (Nicolas-Claude de Fabri de ), sav. antiq. 
eteonseill. au Parlement de Provence. N. 1580. M. 
1637. Relation exacte de tout ce qui s'est passé en la 
mort du maréchal d'Ancre, et conséquences d icelle du- 
rant quelques jours après. Ce précieux document pour 
l'histoire, en date d'avril et mai 1617, de 60 pages in- 
folio, est entièrement écrit par Peiresc, 59 50 

360. Pellisson Fontawier (Paul), de l'Acad. franç. N. 

1624. M. 1696. L. aut. sig. 5 » 

361. Penthièvre (Le duc de). N. 1725. M. 1793. L. 

aut. sig. 5 » 

362. Perrault (Charles), architecte et littérateur* dePA- 

cad. franç. N. 1628. M. 1703. L. aut. sig. 50 « 

363. Le même. Pogme : Les Amours de la Rèale et du 
Compas, et ceux du Soleil et <ie l'Ombre. A M. le cardi- 
nal-duc de Richelieu, 

364. Petrucci (Pandolfe), tyran de Sienne. M, 1512. 

Lont ai» Retire connu 

. alll. ©If, . douteux. 

365. Philippe II, roi d'Espagne. N. 1527. M. 1595. 

L. aut. sig. 'en espagnol). 53 » 

366. Philippe V, roi d'Espagne. N. 1683. M. 1746. 

L. aut. sig. 40 » 

367. Pie II (jEneas Sylvius), pape. N. 1405. M, 1464. L. 

aut. sig. (en ital.). 50 » 

368. Pie IV (Jean-Ange, prolonolaire de Médicis , pape 
sous le nom de). N- 1499. M, 1565. L. aut. sig. (en 

ital.). 22 » 



Retiré faute 
U'eqcbere». 
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369. Pie VII (Chiaramonti), pape. N. 1740. M. 1823. L. 

aul. sig. (en ital.). r ' ^121 » 

370. Piron ( Alexis), poêle et aut. dram. N. 1689. M. 

1773. Let. aut. 25 » 

371. Pitt (William), ministre anglais. N. 1759. M. 1806. 

L. aut. sig. 50 » 

372. Poggio Bracciolini, dit le Pogge, poêle et histo- 
rien célèbre. N. 1380. M. 1459. L. aut. sig. (en ital.). 85 » 

373. Politien (Angelo Politianus) y littérateur et histo- 
rien célèbre. N. 1454. M. 1494. L. aut. sig. (en ital.). 25 »» 

374. Pompadour ( La marquise de). N. 1722. M. 1764. 

L. aut. 32 » 

375. Portalis (Jean-Etienne-Marie) , ministre des culles 

sous l'Empire. N. 1746. M. 1807. L. aut. sig. 6 » 

376. Portland ( Guillaume Benling, comte de ), homme 
d'Etal et favori de Guillaume III. N. 1648. M. 1709. 

. . Rêtlrtnm 
L. aut. 81g. endwrw. 

377. Port-Royal. Correspondance extrêmement pré- 
cieuse, composée d'environ cinq cents pièces autogra- 
phes du plus haut intérêt pour l'histoire. Cette précieuse 
correspondance sera vendue en six lots ainsi composés : 
1° 112 lettres aut. de Sacy (Louis-Isaac Lemaistre). 
2° 76 lettres de l'abbé Saint-Cyran, dont une grande 
partie aut. sig.; plus, 30 copies du même : beaucoup 
de ces copies sont de la main de Lancelot. 3° 11 let- 
tres aulog. du père Quesnel l'oratorien, et 15 copies 
de ses lettres. 4° 55 lettres autog. dont 2 aut. sig. de 
Lancelot (dom Claude). 5° 50 lett. aut. sig. Le Nain 
(dom Pierre) , religieux de la Trappe. 6° 6 lettres aut. 
sig. S. 6\,de Marie de Sainte-Clotilde, de Port-Royal; 
6 lettres autog. sig. de Sainte-Hélène Marie de Jésus, 
abbesse des Illes ; 9 lettres autog. dont une sig. de sœur 
Ayméede la Trinité (M- de Guigny), abbesse de Port- 

Retire mu 

Royal. :i. «Mh«r«. 

378. Mélanges de Port-Royal. Environ 120 pièces. » » 

Parmi les noms des personnes qui ont écrit ces let- 
tres, nous citerons Antoine Arnauld, la mère Angélique, 
Fontaine, Nicole, etc., etc. Plusieurs de ces lettres 
sont adressées à la mère Angélique, à Nicole, à M u * de 
Roannez ; une lettre d' Arnauld d'Andilly, de 8 pages, à 
la reine; une autre d'Antoine Arnauld, à M. R. South- 
well, protestant , demeurant au diable , etc. 
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379. Poussinks ( Pierre, dit le Père;, savant jésuite. N. 

1609. M. 1686. L.aut. sig. 6 » 

380. Princes et Princesses de France. 5 lettres. 
Alençon (Franç., duc d'). J.-B. de Bourbon, comte de 
Moret. Henriette de Vendôme, duchesse de Nemours. 
Marie de Bourbon, duch. de Longueville. Gaston d'Or 

leans, frère du roi. 25 » 

381. Princes espagnols. 4 lettres. Leduc d'AIbe. Don 
Juan d'Autriche. Ruy Gomez de Sylva. Don Fernando 

de Lannoy. 21 » 

382. Princes d'Italie. 4 lettres. Cosme II de Médicis , 
premier grand-duc de Florence. Cosme III de Médicis, 
grand-duc de Florence. Galeas Yisconti , duc do Milan. 
Alexandre Farnèse , duc de Parme. 22 » 

383. Princes étrangers. 4 lettres in-folio. Maxirni- 
lien , duc de Bavière. Léopold, archiduc d'Autriche. 
Amédée (Victor), duc de Savoie. Ernest, marquis de 
Brandebourg, et Wolfgang-Guillaumc , comte palatin 
du Rhin. 21 » 

384. Princes étrangers. 5 lettres. Jehan Frédéric, 
duc de Wurtemberg. Frédéric, électeur palatin. Ernest, 
comte de Mansfcld. Maurice de Nassau. Maurice, 
landgrave de Hesse. 32 » 

385. Princes divers et autres. 5 lett. Réné de Rohan. 
Philibert (Emmanuel), duc de Savoie. Sigismond (Jean) , 
marq. de Brandebourg. Lascaris, grand - maître de 

Malte. Ferdinand-Guillaume, duc de Wurtemberg. 14 » 

386. Princesses diverses. 5 lett. Jacqueline de Rohan, 
duch. de Longueville. Marie de Bourbon, duch. de 
Longueville. Elisabeth-Charlotte, élecl. de Brande- 
bourg. Dorothée (Sophie), duch. de Parme. Vaude- 

mont ( la princesse de). 18 50 

387. Pulci (Luigi) , chancelier de Florence et poète. N. 

1432. M. 1487. L. aul. sig. (en ital.). 50 » 

388. Racine (Jean). N. 1639. M. 1699. L. aut. sig. 176 » 

389. Le MÊME. L. aut. sig. 123 » 

390. Rapin (René, dit le père), sav. jésuite. N. 162U M. 

1687. L. aut. sig. 10 » 

391. Regnault, peintre, membre de l'Inst. L. aut. sig. 10 » 

392. René d'Anjou, roi de Sicile. N. 1408. M. 1480. 1 
Trois grandes lig. aut. et sig. deux fois , au bas d'une 

lettre (en italien). 50 » 

TOIMR V. 12 
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393. Retz (François-Paul de Gondi, cardinal de), coad- 

juteur de Paris. N. 1614. M. 1670. L. aut. sig. V 46 » 

394. Reveillbre-Lepeaux. (La). N. 1753. M. 1824. 

L. aut. sig. 5 » 

395. Richelieu (Armand-Duplessis , cardinal-duc de), 

le grand ministre. N 1585. M. 1642. L. aut. sig. 146 » 

396. Rivet (André),', ministre calviniste. N. 1572. M. 

1651. L. aut. sig. » » 

397. Robbrval (Gille-Persopne) , géomètre. N. 1602. 

M. 1675. Belle pièce aut. sig. 20 » 

398. Robespierre jeune, frère de Maxim il ien. N. 1761 . 

Mis à mort en 1794. L. aut. sig. 25 » 

399. Rochechouart (Marie-Madeleine de Mortemart 
de), abbessede Fonte vrault , sœur de M me de Montes- 
pan. L.aul. 30 » 

400. Roemer (Olatts), mathématicien et astronome da- 
nois. N. 1644. M. 1710. L. aut. sig. (en lat.). 72 » 

401. Rois de France. Louis XII, François I er , Char- 
les IX, Henri III, Henri IV, Louis XIII. 6 lettres si- 
gnées et contresignées par différente ministres. 17 » 

402. Rois de France. 2 lettres. Louis XVIII Sa sir 
gnature et le mot approuvé, sur une pièce du 1 er juin 

, 1814. 2° Charles X. Sa signature au bas d'une lettre. 19 50 

403. Reines de France. 4 lettres. Marie (d'Angle- 
terre), femme de Louis XII. Catherine de Médicis. 

Marie de Médicis. Anne d'Autriche. 30 » 

404. Rois d'Espagne. 3 lettres signées et contresignées 
par des ministres- Charles-Quint. Philippe II. Phi- 
lippe m. 6 » 

405. Roland de la Platière (Jean-Marie), ministre 

de l'intérieur. N. 1732. M. 1793. L. aut. sig. 15 » 

406. Roland (Manon-Jeanne Philipon, M we ) femme du 
ministre. N. 1754. Mise à mort en 1793. L. aut. sig. 116 » 

407. Rousseau (Jean-Jacques). N. 1712. M. 1778. Let. 

aut. sig. 90 » 

408. Rovigo (Savary, duc de), lieutenant-général et mi- , 
nistrede la police. N. 1774. M... L. aut. sig. 6 » 

409. Rurens (Pierre-Paul), peintre. N. 1577. M. 1640. 

L. aut. sig. (en italien). 201 » 

410. Rupbrt (Le prince), petit-fils de Jacques I er . N. I6l9. 

M. 1682. L, aut. sig. 115 » 

411. Sade (Le marquis de). N. 1740. M. 1814. L. aut. sig. 5 » 
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412. Saint-Jûst, conventionnel. N. 1768. Mis a mort ! 

en 1794. L. aut. sig. 15 » 

413. Saint-Pierre (Charles-Irénée Castcl, abbé de),' 

de l'Àcad. franç. N. 1658. M. 1748. L. aut. sig. 7 50 

414. Saint-Pierre (Bernardin de). N. 1737. M. 1814. 

L. aut. sig. 10 » 

415. Sainte-Palaye (Jean-Baptiste de la Curoe de), lit- 
térateur et historien. N. 1697. M. 1781. L. aut. sig. 12 50 

416. Santerre (Le général), commandant la force ar- 
mée de Paris lors de l'exécution de Louis XVI. M. 1810. 
L. aut. sig 

417. Santeul (Jean), abbé de Saint-Victor, poète latin. 

N. 1630. M. 1697. L. aut. en franç. et en latin. 33 » 

418. Saumaise (Claude de), savant érudit. N. 1588. M. 

1653. L. aut. sig. 1* » 

419. Savoie (Princes de la maison de), Met.. Chartes III, 
duc de Savoie. Le Bâtard de Savoie. Emmanuel-Phili- 
bert, duc de Savoie. Jacques de Savoie, duc de Ne- 
mours. Charles-Emmanuel, duc de Savoie. Ï6 » 

420. Savoie (Princesses de la maison de), 4 lettres 
Marguerite de France, duch. de Savoie. Chrétienne de 
France, duch. de Savoie. Catalina, duch. de Savoie. 

Isabel (l'infante). 18 50 

411. Saxe (Maurice, comte de), maréchal de France. N. 
1696. M. 1750. L. aut. sig. 13 » 

422. Scala (Bartolomeo délia), secrétaire de la républ. de i 
Florence, poète et historien. N. 1424. M. 1407. L. aul. 

sig. 25 » 

423. Scuderi (Madeleine, dame de). N. 1607. M. 17<h* 

L. aut. sig. 31 * 

424; Segneri (Paolo) , jésuite, prédicateur italien. 
N. 1624. M. 1694. L. aut. sig. (en italien). 10 * 

425. Segrais (Jean Régnatid de), poète. N. 1624. M* 

1701. Billet aut. (en latin). ! " 21 »< 

426. Servan (Joseph-Michel-Antoihe), jurisconsulte 7 . 

N. 1737. M. 1807. L. aut. sig. S 50 

427. Sir mond (Jacques, dit le père), confesseur de Louis 

XIII, et historien. N. 1559. M. 1652. L. aut. signée. iu**^ 

428. Shenston (William), pofite anglais. M. 1763. L. 

aut. sig. (en anglais). 31 » 

429. Sixte-Quint ( Fél.-Perretti), pape. N. 1521. 

M. 1590. L. aut. sig. i >- f ». 
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430. Le même. Sa signature Sixtus p. p. v. sur une 

lettre latine. 22 » 

431. Sloane (Sir Hans), méd. angl. N. 1660. M. 1753. 

L. aut. sig. 30 50 

432. Sobibsky (Jean), roi de Pologne. N. 1629. M. 1696. 

L. sig. et le compl. aut. 60 » 

433. Souverains étrangers. 3 lettres. Henri d'Albret, 
roi de Navarre, grand-père de Henri IV. Antoine de 
Bourbon, roi de Navarre, père de Henri IV. Jeanne d'Al- 

bret, reine de Navarre, mère de Henri IV. 33 50 

434. Souverains étrangers. 4 lettres. Ferdinand d'A- 
ragon, roi de Naples et de Sicile. Heuri IV, dit l'Im- 
puissant, roi d'Aragon. Ferdinand 1", empereur d'Al- 
lemagne. Ferdinand II, empereur d'Allemagne. 27 » 

435. Souverains étrangers. 4 lettres. Frédéric I er , 
roi de Danemark. Sigismond III, roi de Suède et de Po- 
logne. Sébastien, roi de Portugal. Catherine, reine de 
Portugal, femme de Sébastien. 18 » 

436. Souverains et princes étrangers. 4 lettres. 
Rodolphe II, empereur d'Allemagne. Michael Fcedero- 
witz, roi de Pologne et czar de Russie. Gabriel, prince 

de Transylvanie. Brunswick (Éric, duc de). . 20 » 

437. Stabl-Holstein (Madame de). N.1766. M. 1817. 

L. aut. sig. 12 50 

438. Stanhope. (Lady). L. aut. sig. 7 » 

439. Stanislas, roi de Pologne. N. 1677. M. 1766. 1°L. 

aut. sig. '2 Catherine, reine de Pologne, fem.de Stanislas. 32 50 

440. Strafford (Thomas fVenttcorth, comte de) 

N. 1593, Mis à mort en 1641- L. aut. sig. 120 » 

441. Stenon (Nicolas), analomisle et géolog. N. 1638. 

M. 1686. L. aut. sig. (en italien). R«a«. 

442. Strozzi (Pierre de), maréchal de France. N. 1508. 

M. 1558. L. aut. sig. (en italien). ,185 » 

443. Suffren Saint-Tropez (dit le bailly de), célèbre 
amiral. N. 1726. M. 1788. L. aut. sig. U 50 

444. Sully (Maximilien deBéthune,duc de), ministre de 

Henri IV. N. 1560. M. 1641. L. aut. sig. 150 » 

445. TALLEMANT(Paul,l'abbé),del'Acad.franç.N.1652. 

M. 1712. L. aut sig., en prose et en vers. 41 » 

446. Tallien (Thérésia Cabarut, M"), L. aut. sig. 1 4 50 

447. Talma, tragédien. N. 1766. M. 1826. L. aut. sig. 15 50 

448. Tanneguy-du-Chatel, un des plus vaillants capi- 
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taines du quinzième siècle. N. ... M. 1477. Sa signature 
Teneguy-du-Chastel, au bas d'une pièce sur parchemin. 26 » 

449. Tasse (Torquato Tauo, ou le). N. 1544. M. 1*595. 
L.aut. sig. (enital.). 502 » 

450. Tasse (flernardo Tatso\ poêle, père du grand 
Torquato. N. 1493. M. 1569. L. sig, et te complé- 
ment aut. , \. 15 5Q 

451. TAYLOR(Jérémie), savant évèque anglican. N. 1613. 

M. 1667. L. aut. sig. (en anglais). 50 » 

452. Torricelli (Evangelisla), géomètre, inventeur du 
baromètre. N. 1608. M. 1648. L. aut. sig. (en italien). 61 » 

4$3. Turennf. (Henri de la Tourd'Auvergnc, vicomte de), 
maréchal de France. N. 1611. M. 1673. L. aut. sig. 15 » 

451 Ursins (La princesse des). N. 1642. M. 1722. 4 lettres 
signées. 50 » 

455. La hkme. L. aut. sig. 43 » 

456. Vaillamt (Jean-Fox), antiquaire et voyageur. 

N. 1632. M. 1706. L. aut. sig. 9 50 

457. Vander-Monde, sav. mathém. N. 1735. M. 1796. 
Compte- rendu a l'Académie, aut. sig. 8 50 

458. Varchi (Benedctlo), poëte et historien. N. 1503. 

M. 1566. L. aut. sig. (en italien). 15 » 

459. Vasari (George), peintre italien. N. 1512. M. 1574. 

L. aut. sig. (en italien). 20 » 

460. Vaucanson (Jacques), mécanicien. L. aut. sig. 25 » 

461. Yeronèse (Paul Calliari, dit), peintre italien. 

N. 1530. M. 1588. L. aut. sig. (en italien). 60 » 

462. Vertot (René Aubert, abbé de), del'Acad. franç. 

N. 1655. M. 1735. L. aut. sig. 45 50 

463. Victor-Amedee, duc de Savoie. N. 1587. 

M. 1637. L. aut. sig. 28 » 

464. Vittoria Colonna, marquise dePescara, une des 
femme» les plus illustres de l'Italie. N. 1490. M. 1547. 

L. aut. sig. (en italien). 50 » 

465. Viviani (Vincent;, célèbre mathématicien, disciple 

de Galilée. N. 1622. M. 1703. L. aut. sig. 10 » 

466. Voltaire (Fr.-M. Arouel de). N. 1694. M. 1778. 

L. aut. sig. 42 50 

467. Le même. 1° L. aut. sig. F. 2° Une autre lettre 

écrite par Vagnière, et sig. foliaire. 24 » 

468. Walter Scott, poète et romancier anglais. 

N. 1771. M. 1822. L.aut. sig. 40 » 
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469. WAREtfs (Madame de), maîtrise de Rousseau 
>.M. 1762. 



N. 1700. M. 1762. L aut. si*. 



si?. 
). N. 



3*9 » 

470. Washington (George). N. 1732. M. 1798. Lettre 

aut. sig. 43 » 

471. Werner (Frédéric-Louis-Zacharie), poëte alle- 
mand. N. 1778. M. 1823. L. aut. sig. , en allemand. 

472. Winckelmann (Jean-Joachim), antiquaire. N. 1718 
M. 1768. L. aot. sig., en allemand. 

473. Wossius (Isaac), mathêmat N. 1618. M. 1689. 
L. aut. sig , en latin. 

474. WALLis(Jean),géomètre. N. 1616, M. 1703. Lettre 
aut. sig., en latin. 

475. York (Frédéric, duc <T), fils de Georges III, et frère 
de Georges IV. N. 1763. M. 1827. 1»L. aut. sig., en 
arigl. 2° Frédérique-Charlolte (de Prusse) , duchesse 
d'York* sa femme. L. aut. sig. 



10 » 



16 50 

i/ 

14 * 

i 

19 50 

: 



8 » 
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Travaux de TAlltanee d«« Arts. 



Catalogue de Médailles grecques et romaines en or, en argent et en bronze , 
provenant do cabinet de M. le comte de J..., pair de France; calai, rédigé par 
le bibliophile Jacob. Vente le 1" décembre et jours suivants. M« Jacqum, com- 
natbsaire-priseur. 

Catalogue de Monnaies françaises et (Uraugère*. en or et en argent, provenant 
du cabinet de M. C. ; calai, réd. par M. Fougères. Vente les 16 cl 17 novembre. 

Catalogue d'Autographes du temps de l'Empire, provenant de la collection 
du docteur Desgeneltes. Vente les 9 et 10 novembre. 

• Catalogue. d'Estampes d'ornements anciens, par les maîtres allemands, bol- 
landais, italiens et français, provenant de la collection de H. Reynard, artiste; 
S* et dernière partie. Vente en décembre!. 
Catalogue de Livres anciens, la plupart relatifs à l'histoire de France. Vente 



Catalogue de Tableaux de toutes les écoles, provenant de la galerie de M. Ric- 
kells. Vente, le 8 décembre et jours suivants. 
Catalogue de Tableaux anciens composant la collection de M. V. Vente én déc. 
Catalogue de Tableaux des artistes contemporains; Decamps, Diaz. etc. Vente 



Catalogue de Dessina anciens de diverses écoles, provenant des portefeuilles 
de feu M. F..., marchand d'estampes. Vente en décembre. 
' Catalogue de Monnaies royales et baronnales, françaises et étrangères,' prove- 
nant dv cabinet de M. ... Vente en décembre. 

,. Catalogue d'un choix de Monnaies antiques et de monnaies étrangères, pro- 
venant de la vente du cabinet de M. Boucher de Crèvècœur. 1 

Catalogue de Statues, bustes, Bas-Reliefs etc., én marbre, provenant de 
l'atelier de fen M. O 

Catalogue d'une riche Collection d'armes anciennes ; précieuse suite de» armes 
é feu depuis l'invention de la poudre à canon ; armes offensives et défensives, 
cuirasses, casques, armures, etc., de tous les styles et de toutes les époques ; pier- 
riers, arbalètes, fauconneaux, masses, traits, lances, hallebardes, upées.elc., etc. 
< Catalogue de Tableaux anciens, provenant du cabinet du docteur Ermerins, 
^e Middelbourg. 2* partie. 

Catalogue de Médailles romaines et byxanlines, rapportées d'Afrique par 
M. d'Égremoot, 2* partie, rédigée par M. Adrien de Longpérier, premier em- 
ployé au Cabinet des Antiques de la Bibliothèque du Roi. 
( Catalogue de bronzes et camées antiques, etc. 
( Catalogue d'Objets de haute curiosité, meubles de luxe, et tapisseries. 
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DE LA CREATION 

»E NOUVELLES COLLECTIONS PUBLIQUES 

E1V FRANCE. 

Nous avons souvent provoqué une ordonnance ministérielle, ou, 
mieux encore, une mesure législative qui assurât la conservation des 
objets d'art antiques ou modernes que Ton découvre sans cesse par 
toute la France, tels que médailles romaines et françaises, poteries 
et verroteries gallo-romaines, marbres et inscriptions, mosaïques 
et bas-reliefs, armes et instruments en or, en argent, en bronze et 
en fer. Nous pensons que cette ordonnance ou'cette mesure serait 
accueillie avec reconnaissance par tous les amis de l'archéologie ; 
nous pensons qu'elle aurait presque immédiatement d'heureux et 
importants résultats, puisque les découvertes de cette espèce n'ont 
jamais été plus fréquentes qu'aujourd'hui où le terrassement des 
chemins de fer, le creusement des canaux et le percement des rou- 
tes remuent le sol à une grande profondeur. Mais nous ne parlerons 
pas ici de l'élaboration môme de cette loi ou de l'ordonnance minis- 
térielle qui en tiendrait lieu ; nous nous occuperons seulement de 
quelques-unes de ses conséquences, de quelques-uns de ses avan- 
tages. C'est inviter un de nos ministres les mieux intentionnés, M. le 
comte de Salvandy, à faire le bien que nous lui signalerons. 

De tous temps , les trouvailles d'antiquités et de monnaies an- 
ciennes ont été fort multipliées en France, comme en font foi des mil- < 
liers de dissertations spéciales qui remplissent les recueils et les 
mémoires des Académies, dans les journaux scientifiques et dans les 
gazettes. La Gaule celtique et kymrique a laissé d'autres traces de 
son existence que des dolmen, des peulvan et des tumuli; la Gaule 
romaine n'a* pas disparu tellement, qu'il n'en soit resté que des dé- 
bris d'arcs de triomphe, de temples et d'amphithéâtres ; la France 
mérovingienne et carlovingienne se montre ailleurs que dans un 
petit nombre d'églises en style roman ; la France du moyen âge 
n'est pas toute dans ces châteaux ruinés, dans ce* remparts créne- 
lés, dans ces hautes cathédrales gothiques qui font notre admiration 
tome y. 13 
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et notfe gloire. Noti, il y a sous terre une imlhenie quantité de tré- 
sors archéologiques que le hasard ramène aU jour successivement, 
et qui nous racontent l'histoire de nos ancêtres. Ce sont ces trésors 
qu'il faut sauver du vandalisme, de l'ignorance et de la cupidité. 

Le premier bénéfice de la loi nationale que nous réclamons avec 
instance, sera la création d'une collection publique dans chaque ville, 
dans chaque chef-lieu d'arrondissement. Les Conseils généraux, or- 
dinairement si parcimonieux pour tout ce qui concerne les arts et 
les lettres, ces inintelligents Conseils généraux qui n'ont des yeux et 
des oreilles que pour les intérêts matériels, n'auront point ici à re- 
douter une grosse dépense pour leurs départements , ces collec- 
tions publiques ne coûtant pas de frais d'établissement, pas de frais 
d'entretien. Si les idées élevées, si les sentiments généreux étaient à 
l'ordre du jour plus qu'ils ne le sont, hélas! nous demanderions que 
toute ville quia un collège, eût également une bonne bibliothèque 
et une petite galerie de tableaux. Mais oû voulez-vous qu'on trouve 
des fonds pour acheter des tableaux et des livres ? Fi donc ! quêtez, 
si vous voulez, au profit de cette belle utopie, et vous ne tirerez pas 
un sou de la bourse des électeurs, encore moins de celle des éligi- 
bles. A quoi bon des livres ? Es t-ce que l'on n'est pas toujours abonné 
en tiers ou en quart à un journal politique, à 40 francs ? A quoi bon 
des tableaux? Est-ce que l'on n'a pas chez soi au moins une gravure 
à l'aqua-tinla de Jazet, quand on est riche ; une lithographie enca- 
drée, quand on possède une fortune médiocre? Les livres et les ta- 
bleaux se donnent, mais ils ne s'achètent jamais. 

Aussi n'est-il pas question ici de livres et de tableaux ; il n'est 
question que de médailles et de monnaies, de vases et de pots, de bi- 
joux antiques, d'outils et d'objets mobiliers. « Mais tout cela coûte ? di- 
ront ces dignes conseillers généraux^départementaux, municipaux 
et autres conseillers d'avarice et d'égolsme. — Cela sans doute a du 
prix» quelquefois un prix énorme, ne vous en effrayez pas -, la loi 
vous donnera tout cela gratis. — Oh ! alors nous recevrons toujours 
avec un nouveau plaisir. » La loi donnera donc, et son exemple 
peut être suivi par certains hommes rares qui s'intéressent encore 
aux progrès des sciences, à l'éducation des esprits et surtout à l'hon- 
neur intellectuel du pays. On verra même, tant l'exemple est con- 
tagieux, les électeurs qui ne savent pas lire prendre goût aux collec- 
tions appartenant à leur clocher, et demander pour elles l'appui de 
leur député, lequel alors les recommandera au ministre. 

Voyons ce que coûtera chaque collection à former. Il y a bien 
une salle disponible dans la mairie ou dans la sous-préfecture, ou 
dans le presbytère au besoin : cette salle, blanchie à la chaux, faute 
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de mieux, et fermant convenablement, est disposée pour recevoir la 
collection future ; on établit des planches à l'enlour, comme dans un 
fruitier, à moins que quelque bienfaiteur du canton ne daigne tout 
d'abord faire don des montres et des armoires vitrées. Mais je ne 
suis pas en peine de ces armoires et de ces montres : elles natlront 
d'elles-mêmes sous la main prévoyante des conseils de départe- 
ments ou d'arrondissements, dès que la collection aura seulement 
une médaille d'or à conserver. Il ne faut pas perdre de vue que celte 
collection devient la chose de la ville et partant de chaque citoyen, 
qui se regarde comme intéressé à la proléger et à l'augmenter; cha- 
cun se dit à part soi : « Si la pièce d'or devait un jour ou l'autre être 
partagée entre tous les ayants cause, je figurerais dans le partage 
pour un millième ou pour un deux-millième. C'est peu de chose, mais 
c'est encore quelque chose. » Est-ce que tout n'est pas fiction, môme 
dans le monde des collections ? 

Maintenant, à quoi serviront ces collections ? Qui en aura la garde? 
Qu'est-ce que rapporteront le soin et la responsabilié de cette 
garde ? Questions majeures. La garde d'une collection qui commence 
et qui ne s'étendra beaucoup qu'à la longue, ne saurait rapporter 
autre chose que de l'honneur et de l'agrément pour la personne qu'on 
jugera digne de ces fonctions gratuites. Tous les professeurs du col- 
lège, par étal et par position, se disputeront le litre et les préroga- 
tives de conservateur du Musée de la ville. N'est-ce rien, pour celui 
qui aime l'étude, que de pouvoir étudier des médailles, des inscrip- 
tions, des antiquités, etc., deles ranger, de les classer, de les expliquer 
à sa guise? Voilà une pépinière d'antiquaires et de numismalistes, 
qui se forme dans les collèges. Du professeur àj'élève, il y a bien 
des rapports de goût et de caractère. Voilà, du même coup, une 
nouvelle branche d'instruction, qui s'ajoute au vieil arbre delà 
science scolaire, et qui étend ses rameaux archéologiques sur le ter- 
rain sec et ingrat de l'Université. 

Il serait grand temps, en vérité, que l'archéologie et la numisma- 
tique fissent partie de l'éducation protégée et dirigée par l'Etat. Ce 
sont, en quelque sorte, les commentaires indispensables de l'his- 
toire i c'en sont aussi les pièces justificatives. L'archéologie était 
professée dans les collèges de jésuites, ou plutôt elle s'y mêlait uti- 
lement et agréablement au professorat des langues et de l'histoire. 
Gomment comprendre, en effet, Virgile, Horace, Ovide, si l'on n'a 
pas connaissance des antiquités romaines ? Chez les jésuites, qui 
étaient des antiquaires, comme les bénédictins furent des paléogra- 
phes et des historiens, les écoliers feuilletaient le gros dictionnaire 
de Pierre Danet autant que ceux de Boudot ; ils apprenaient à con- 
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naître Horace dans les savantes notes du père Sanadon. Maintenant, 
où Ton vante, a tout propos, la force des études classiques, un vé- 
téran de rhétorique ne sait ce que c'est qu'une fibule, un vase lacry- 
maloire, Vasnia, etc. Faisons des vœux pour que l'archéologie se 
glisse dans les collèges, en dépit de l'arrêt du Parlement qui expulse 
les jésuites; car l'archéologie est composée de connaissances réelles 
qui ne s'oublient pas au sortir des bancs, et qui servent de base à 
d'autres études plus approfondies et plus complètes. 

Quant à la numismatique, qui n'est pas moins utile, qui n'est pas 
moins intéressante, elle n'a jamais figuré dans l'éducation publique, 
excepté peut-être au collège romain de Rome, où il est permis d'a- 
border la science des médailles dans les thèses de la distribution des 
prix. La numismatique est d'ailleurs trop souvent l'auxiliaire de 
l'archéologie, pour que l'on ne cherche pas à les rattacher l'une à 
l'autre. La numismatique moderne fait aussi partie de l'histoire, el 
celle de la France surtout présente une magnifique suite, non inter- 
rompue, de types et de légendes pendant douze siècles. Ce sera donc 
ajouter un attrait de plus à l'enseignement de l'histoire, ce sera lui 
prêter le concours des monuments les plus authentiques. 

Mais les collections publiques auront un autre résultat, d'un or- 
dre supérieur : elles jetteront une vive lumière dans les sciences 
géographiques et historiques ; elles établiront bien des faits qui ne 
sont encore qu'à l'état d'hypothèse; elles évoqueront des faits enliè- 
ment nouveaux et imprévus. La découverte de certaines monnaies, 
de certains objets d'art, de certaines inscriptions, dans une même 
localité, constatera que celle localité a joué tel rôle, a subi telle vicis- 
situde. Ici c'était sans doute un camp romain sous Jules César; là, 
c'était assurément une station romaine sous Constance-Chlore et sous 
Julien ; ailleurs, il y avait une retraite gauloise ; plus loin, les rois 
francs battaient monnaie. Le passage des armées conquérantes, 
celui des invasions, les phénomènes naturels, inondations, tremble- 
ments de terre, incendies, etc., les destructions de villes, en un mot, 
toutes les circonstances de l'histoire locale seront prouvées par des 
trouvailles d'antiquités. On ne peut pas fonder autrement la numis- 
matique gauloise, dont les types seuls font deviner le pays, l'époque 
et les particularités, en l'absence de toute espèce de document écrit. 
Nous remonterons ainsi aux différents peuples qui habitaient les 
Gaules, par la constatation des monnaies que chacun d'eux avait 
adoptées pour son propre usage. 

Ce sont la, il faut l'avouer, des motifs assez graves pour qu'un mi' 
nistre songe à doter la France, sans bourse délier, d'une foule de 
collections de ce genre. Il est très -beau et très-constitutionnel d*a- 
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voir 250,000 électeurs payant chacun 200 francs de contribution ; 
mais il est plus beau et plus libéral d'avoir 250,000 Français qui 
soient lettrés et instruits, qui ne dédaignent pas de devenir ar- 
chéologues et numismates, qui aient même la manie de se faire éru- 
dits. Nous avons bien dans nos 8b déparlements cent cinquante so- 
ciétés savantes? Le grand mal, vraiment, si nous avions aussi cent 
cinquante musées d'antique», cent cinquante cabinets de médailles! 
La Révolution a mis à bas trop de bonnes choses, pour que nous ne 
sentions pas la nécessité d'en relever quelques-unes : avant la Ré- 
volution, il y avait en France 800 abbayes ou monastères d'hommes 
et de femmes; or, chaque maison religieuse avait sa bibliothèque, 
se* manuscrits et ses archives -, beaucoup avaient des musées et des 
médailles. Tout a été dispersé , anéanti i Ne ressuscitons pas des 
abbayeset des moines oisifs ou laborieux, mais créons des collections 
d'art et d'antiquités nationales. 



L'enseignement des sciences exactes va prendre une grande ex- 
tension : le minisire de l'instruction publique, d'après le rapport de 
M. Dumas, s'est décidé a provoquer la création d'un grand nombre 
de chaires de mathématiques, de chimie, de physique, etc. Ce n'est 
pas tout : on vient d'ajouter au Collège de France un cours de mé- 
canique céleste pour récompenser M. Leverryer de nous avoir dé- 
couvert une planèle. Nous ne sachions pas qu'on ait si magnifique- 
ment gratifié Lemonnier qui avait deviné Uranus dix ans avant 
que Herschell se fût emparé de celle planète. L'astronomie n'aura 
donc pas à se plaindre d'être mal partagée. Mais il faut espérer que 
M. de Salvandy, qui est lui-même un de nos littérateurs les plus 
éminents, comprendra que les sciences littéraires doivent être pro- 
tégées avec autant d'éclat que les sciences exactes, car elles ne font 
pas moins d'honneur au pays. Ainsi, sommes-nous surpris qu'on 
n'ait pas encore fondé des chaires publiques pour l'archéologie an- 
tique et moderne, si ce n'est dans les séminaires. L'archéologie 
est une science des plus vastes et des plus variées : elle appellerait 
sans doute plus d'auditeurs à la Sorbonne que la mécanique céleste. 
Il y a encore la numismatique, qui fail partie de l'archéologie et qui 
n'est pas représentée au Collège de France. Eh! mon Dieu ! est-ce 
qu'un professeur ès sciences ou ès lettres coûterait plus cher au 
budget, qu'un inspecteur de chemin de fer? 



Nous enregistrons avec plaisir un fail que nous regardons comme 
très- significatif, et dont l'importance n'a pas été comprise par les 
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journaux qui l'ont annoncé. Enfin, on va Taire disparaître l'ignoble 
baraque en planches qui restait accrochée aux murailles de la ga- 
lerie des tableaux comme une menace perpétuelle d'incendie! Nous 
aimons à voir dans ce fait l'influence de l'administration sage et pré- 
voyante de M. de Cailleux. Mais nous y voyons surtout la promesse 
de finir le Louvre dans un délai très-rapproché. Il est impossible 
que l'achèvement du Louvre ne soit pas la pensée favorite du roi. 
C'est aussi le souhait perpétuel de tous les artistes, de tous les amis 
des arts, de tous les habitants distingués de Paris. Si la Liste civile 
ne prenait pas l'initiative de ce grand projet, les artistes se réuni 
^raient pour la supplier de demander aux Chambres l'achèvement 
du Louvre. Alors l'espace ne manquera plus à nos collections na- 
tionales, alors on n'aura plus le scandaleux spectacle des chefs- 
d'œuvre de la peinture ancienne obstrués et cachés pendant quatre 
mois par les chélifs produits de la peinture contemporaine. Le Louvre 
achevé, Paris possédera le plus beau monument du monde. 



Les travaux d'agrandissement de la Bibliomèque du roi ne sont 
pas encore commencés. On assure que M. Visconli est l'obstacle vi- 
vant de ces travaux, parce qu'il veut en venir à ses fins et déplacer 
la Bibliothèque. Mieux vaudrait cent fois déplacer M. Visconli. Mais 
nous avons confiance dans les hommes désintéressés et intelligents, 
MM. Vitet, Cavé, le baron Taylor, le comte de Laborde, etc., qui 
se sont prononcés contre le déplacement de la Bibliothèque du roi -, 
nous avons confiance aussi dans les ministres qui ont pris un arrêté 
pour s'opposer à ce fatal déplacement. Il faut peu de millions pour 
que la Bibliohèque soit un des plus magnifiques établissements de 
Paris -, mais il faut beaucoup de bonnes innovations intérieures. Il 
faut d'abord mettre dehors les lecteurs oisifs et M. le directeur avec 
eux, pour la plus grande gloire des livres et des bibliophiles. 

On annonce qu'une proposition sera faite dans le sein du Comité 
des gens de lettres, pour que ce Comité invite le Gouvernement et les 
Chambres à s'occuper des intérêts de la librairie française, si odieu- 
sement abandonnée à mille causes de ruine imminente. Cette pro- 
position aurait pour but de faire supprimer le dépôt abusif des im- 
primés à la Bibliothèque du roi, et d'obtenir dans le budget une 
allocation d'un million pour acheter les livres destinés aux biblio- 
thèques publiques de la France. Rappelons-nous que Molière eut 
le courage de réclamer de Louis XIV la suppression des entrées 
gratuites de la cour à son théâtre ; rappelons-nous que Napoléon 
enjoignit aux pairs de France de payer leurs places au théâtre de 
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l'impératrice. Rappelons-nous enfin que le pays doit aider aux en- 
treprise» de la librairie qui l'enrichissent et qui l'honorent. 



Voici une nouvelle qui en vaut une autre. Un littérateur fort dis- 
tingué el fort spirituel, qui sait ce que peuvent les lettres et les arts, 
a demandé au roi la formation d'une surintendance delà littérature 
et des théâtres. Cette surintendance aurait pour objet de suivre les 
errements de Golberlqui a évoqué le siècle littéraire de Louis XIV. 
Il s'agirait donc, non pas de faire le siècle littéraire de Louis-Phi- 
lippe, mais de le réglementer et de le diriger. « L'œuf est éclos, a 
dit l'auteur de ce plan ou de cette utopie si honorable, nous n'avons 
plus qu'à favoriser l'essor de l'aigle. — C'est du napoléonisme, au- 
rait-on répondu en riant.— L'Empereur, répliqua-t-on, eut le mal- 
heur de laisser couver dans un nid d'aiglons quelques oies criardes 
qui ne sauvèrent pas le Capiloie, » 



La direction des Musées royaux vient d'acheter un beau tableau 
de Lan tara. Les tableaux de ce maître ne sont pas rares ni chers : 
on devait donc s'étonner de n'en voir aucun dans notre galerie na- 
tionale. Il est vrai que Lanlara, le joyeux peintre des cabarets, ne 
travaillait pas pour le garde-meuble do la Couronne. La Révolution 
n'avait trouvé aucun paysage de Laritara dans les châteaux royaux. 
L'acquisition de ce tableau nous fait bien augurer des intentions de 
la Liste civile à l'égard de noire École française, qui est si peu et si 
mal représente au Louvre. Où lrouvera-l-on une collection com- 
plète des peintres français, si ce n'est en France et dans notre Musée? 

NOllVEL.Lt;* ET FAITS HIVERS. 

FRANCE. 

- 

PARIS. 

Les procès auxquels donnent lieu la vente et l'achat des tableaux, augmen- 
tent dans une proportion qui laisserait stippposer qu'il y a encore beaucoup 
d'amateurs de tableaux anciens. Voici en quels termes le Constitutionnel rend 
compte d'une demande en revendication pour une Sainte Famille de Raphaël, 
une marine de Claude[Lorrain el des animaux de Paul Potter ! Nous sommes 
bien sûrs que le rédacteur a omis dédire que ces tableaux n'étaient pas des ori- 
ginaux, mais seulement de bonnes copies faites dans l'école de ces maîtres, ce 
qui n'est pas tout à fait la même chose : 

• M. Crosnier, marchand de tableaux, boulevard Montmartre, ayant vendu à 
un sieur Bodin une grande quantité de tableaux de différents maîtres, dont il 
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n'a pas obtenu le payement, se trouve aujourd'hui son créancier d'une somme 
de 12,000 fr. H. Bodin s'est retiré à Lyon où il vit dans l'aisance chez sa mère* 
après avoir vendu ses meubles, pour les dérober aux poursuites de ses créan- 
ciers. Il croyait s'y être assuré les loisirs et la paix d'une insolvabilité notoire; 
de son côté, M. Crosnier s'était résigné à mettre ses litres en réserve pour un 
temps meilleur; lorsqu'un soir le basardte conduisit à l'établissement des Néo- 
thermes de la rue de la Victoire; tout à coup, dans la salle d'attente, il recon- 
nut pendus aux murs et exposés aux yeux du public les mêmes tableaux qu'il 
avait vendus à M. Bodin. C'était une Marine de Claude Lorrain, une Sainte- 
Famille attribuée à Raphaël, des peintures d'animaux de Paul Potier, et d'au- 
tres toiles également remarquables. M. Crosnier ne fit pas de bruit sur le mo- 
ment, mais il courut chez un huissier et fit saisir les tableaux. 

« Il intervint alors une double demande en revendication : la première, formée 
par M. Fonlaine-Moreau, habitant à Londres, qui prétendit être propriétaire 
des tableaux saisis; la seconde, formée par une dame Vassieux, fondée sur ce 
que ces tableaux lai avaient été abandonnés lors de la liquidation d'une société 
commerciale ayant existé entre elle el M. Bodin. 

« La Chambre des vacations avait à statuer sur cette double prétention. 

« Le tribunal, après avoir entendu M* Cochery. avocat du sieur Fontainc-.Mo- 
reau et de la dame Vassieux, et M* Dillais, avocat du sieur Crosnier, a débouté 
le sieur Fonlaine-Moreau et la dame Vassieux de leur demande en revendica- 
tion, et les condamne aux dépens et en 500 fr. de dommages-intérêts 

« Tribunal civil de la Seine, Chambre des vacations, audience du 10 octobre 
1846, présidence de M. Barbou. • 

— Voici une courte notice sur une dissertation plus curieuse qu'utile, rela- 
tive â notre histoire, et pourtant omise dans la seconde édition de la Biblio- 
thèque historique de la France, du père Lelong. 

m Dissertatio historica de Francorum Saliorum etSalicorum origine atque 
différent la qoam, redore magnifie, sereniss. principe ac domino, D. Guill. 
Henrico duce Saxoniœ etc., illustrium virorum, Hensonis Allingii, Joa. Micol. 
Hertii el Henric. Cocceii opinionibus publiée opponil, prsside Barth. Clirist. 
Richardo, bibliothecario in acad. sab. duc. Saxonico, Krnest. Ant. Krebsius 
Melnungensis Francus, ad D. octobr. 1713. Jene, prostal apud S. Adol. Mul- 
lerum, 32 pages, in-4°. 

L'auteur établit la différence qu'il y a entre les mots «zW, saliens, sai*ca,salique. 
Suivant lui, le mot salii n'aurait désigné les Francs que vers le quatrième siècle, 
et Aramlen Marcellin (lib. XVir, p. 99), serait le plus ancien auteur qui les eût 
nommés ainsi : Franc* quos consuetudo Salios appellavit. Il croit que le mot Salii 
vient de satire, sauter, par allusion à l'agilité de ces peuples, qu'Ammien Mar- 
cellin nomme aussi velites (armés à la légère, agiles). Il cite à l'appui de son 
opinion ces vers d'Ovide, Fast., lib. III, p. 60 : 

Jam dederat Saliis à salin nomina dicta, 
Armaque el ad ccrlos verha canenda modos. 

Et Sidoine Appollinaire, carm. VI : 

Vincitur illic 

Cursu Herulus, Chunnus jaculis, Francnsquc natatu , 
Sauromales elypeo, Salius pede t fnlce Gclonus. 

Le mot salique, salica, au contraire, viendrait d'un ancien mot germain, saal, 
correspondant au mot palatium, ou curia des Latins. 11 résulte de celle disser- 
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lation qae le mot saints est d'origine romaine; le mot salique, an contraire, 
d'origine franqae. 

On répond dans celte dissertation à l'opinion de Menso Allingius, Sotitia Ba- 
tavia et Frisice antiquœ , page 68; à Jean-Nicol. Hertius, NoUtia regni Francorum 
veleris, cap. i, p. 243; enfin à Henri Coeceius, Oratio de juris gentium profession*, 
p. S et 6. 

— On lit dans le Journal des Débals : 

« Les prince* et les princesses de la famille royale, désirant faire un cadeau 
à leur jeune belle-soeur, M ,ne la duchesse de Monlpensier, ont eu l'idée de lui 
offrir un album renfermant des dessins de la main de tous les artistes français 
les plus renommés aujourd'hui. Quaranle-Irois compositions, dont la plupart 
ont l'importance de tableaux terminés, entrent dans celte élégante et précieuse 
collection, et en citant les noms bien connus des arlisles, ce sera designer la 
nature des sujets qu'ils ont traités. 

«Après le frontispice, de la main de M. Dubau, architecte, sont placés dans 
l'ordre suivant, les ouvrages de MM. Aligny, Cbarlet. Fiers, Alaux, Huct, 
Couder, Ph. Rousseau, Gudin, Bellangé. Arnaury-Duval. Hoguet, Barye, H. Flan- 
drin, Cabat, Papely, Uedreux, Tony Johannot, J. Dupré, K. Delacroix, Robert- 
Fleury, Tb. Rousseau. E. Lami, Marilhat, P. Delaroche, H. Vernet, Meisson- 
nier, Deeamps, Vidai, Boninglon, .Saint-Jean, P. Flandrin, Henry Scheffer, 
Droz, Chassériau, Lepoilevin, Jadin, Koqucplan, Dauzais, E. Isabey, Leleux, 
Ary Scheffer, Granel et Ingres. 

«Tous ces artistes, chacun dans son genre, ont rivalisé de zèle et de talent 
pour augmenter la richesse de cet èerin d'une espèce nouvelle, et qui brille de 
tant de diversité et d'éclat. Entre cesidiamants, ce qui peut passer pour le Ré- 
gent est la magnifique composition dessinée à l'aquarelle par M. Ingres. 

« L'artiste a représenté Jésus enfant, préchant dans le temple, au milieu des doc- 
teurs. Rien n'égale l'auguste simplicité qui règne dans cette scène, où l'on voit 
l'enfant- Dieu assis sur le siège principal, dont la dimension ne lui permet pas 
de poser ses pieds à terre. Il parle, et les docteurs l'éroulenl dans des altitudes 
diverses qui traduisent la différence de leurs opinions. • 

Ce présent artistique, dont la direction et l'exécution avaient été confiées à 
M. Asaeline, secrétaire dés commandements de M m * la duchesse d'Orléans, nous 
semble de très-bon goût et digne de celte princesse, qui aime réellement les 
arts et les lettres. Nous rappellerons pourtant que dans un pays aussi littéraire 
qae la France, on aurait pu inviter aussi les littérateurs à concourir à l'ornement 
de l'album offert a la duchesse de Montpensier. Lorsque le duc deMontausier vou- 
lut rendre un pareil hommage à la belle Julie d'Angennes, il eut soin qu'en 
regard des peintures de nos premiers miniaturistes on trouvât des vers de Cor- 
neille, de Chapelain, de Boisrobert et de tous les poêles en renom. Certes, les 
noms de Victor Hugo, de Lamartine, de Sainte-Beuve, etc., auraient ajoulé une 
grande valeur à celte nouvelle Guirlande de Julie. 

— M. Bidault, peintre paysagiste, membre de l'Institut (Académie des beaux - 
arts), vient de mourir à Montmorency dans sa quatre-vingt-neuvième année. On 
sait que M. Bidault, qui peignait encore de grands paysages vert-pistache et 
vert-olive, malgré son âge avancé, était un des plus furieux adversaires de la 
nouvelle Ecole. C'était lui qui, au jury de chaque exposition annuelle, exécutait 
impitoyablement Deeamps, Delacroix, Rousseau, Cabat, etc. Noos avons vu 
vendre aux enchères quelques tableaux de ce grand-prètre de l'art, moyennant 
15 à 20 fr. pièce, avec le cadre. 

— Le ministre de l'instruction publique vient d'informer le principal du 
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collège de Haint-U, qu'il a décidé que le bpste de M. Leverryer aérait donné 

à ce collège où ce jeune astronome fit toutes ses études littéraires, afin d'r per- 
pétuer le souvenir de 9a grande découverte etd'eiciter chez tous une généreuse 
émulation. Cette décision ministérielle est émanée d'un noble sentiment au- 
quel noua applaudissons; mais nous devons rappeler que le collège ne fait rico, 
ou fait peu pour créer des hommes de génie : Crébillon, qui n'a laissé» il est 
vrai, que des tragédies fort estimées de son temps, fut qualifié d'insignis nebulo 
par se» professeurs de Louis-le-Grand. 

— La première édition du Dictionnaire des Anonymes et Pseudonymes de Bar- 
bier (4 vol. in-8, 1806-08) n'est pas, ainsi qu'on le croit généralement, tout a 
fait remplacée par la seconde (4 vol. in-8, 1822-25). Quoique celle-ei soit deux 
fois plus considérable et présente une foule de corrections importantes, Barbier 
avait pourtant négligé de reprendre dans son premier travail un certain nombre 
d'articles, soit qu'il ait eu des doutes sur l'exactitude des renseignements y con- 
tenus, soit qu'il ait oublié de reproduire ces articles dont les cartes auraient 
été égarées pendant l'impression de la seconde édition. Nous engageons donc 
les bibliophiles à se procurer les deux éditions et, afin de mieux démontrer quti 
l'une ne dispense pas d'avoir l'autre, nous indiquerons ici, seulement pour le 
I" volume de la première édition, les articles qui manquent dans la seconde, 
ou ceux qui, ayant subi des changements notables, peuvent être ainsi considé- 
rés comme tout différents. Les numéros de ces derniers articles sent entre pa- 
renthèses : 

82,41,(128), 168, (166), 184,(211), (251), 263,272, 282, 311,(814), (320), 837, 
(362), (365), (489), (508), (560), 611, 662, (664), 672, 741, 778. 793, (844), 891 , 
935, 1003, 1010, 1011, (1024), (1083), (1092), 1107, 1117, (1134), (1141), (1170), 
1174, 1175, 1283, (1351), (1362), 1380, 1386, 1411, 1421, 1442, 1443, 1459, 1472, 
1497, 1503, 1552, 1640, 1647, 1658, (1718), 1771, 1776, 1779, 1797, (1815), (1826). 
1862, (1874), 1890, 1899, 1923, 1957, 2000, 2003, 2018, (2036), (2111), 2173, 2196, 
2206, 2213, 2241, (2249), (2282), 2288, (2306), 2325, 2870, 2376,2381, 2420,2450, 
2478, (2552), 2555, 2562, (2582), 2595, (2612), (2615), 2622, (2655), 2661, 2674, 
2723, (2726), (2741), (2745), 2757, 2763, 2770,2814, (2822), (2828), (2824), (2825), 
(2890), 2891. 2894, (2915). 2926, 2941, 2950, (2976), (3006). 3011, 3015, (3021), 
3024, 8048, 3067, 3096, 3109, 3124, 8126, 3136, 3188, (3157). 8207, 3219, 3231, 
3266, 3322, 3326. (3337), 3357, (3366), (3888), (3403), 3447, (3448), 8450, (3451), 
(3474), 3481, 3490, 3540, 8544, 3550, 3578, 3606, 3611, 3634, 3663 , 3666, (3684), 
3707, (8731), (8747), (3751), (3769), 3772, 8787, (8812), 3817, 3848, (3854), (8865), 
(3896), (3921), 3925, (8929), (3938). 3936, 8988, (8941), (8966) > total: 119 articles 
qui n'ont pas été répétés dans la seconde édition, et 48 qui n'y figurent qu'avec 
des changements de noms d'auteurs ou autres. 

— Notre ami et collaborateur ordinaire, Gustave Brunei, de Bordeaux, vient 
de faire réimprimer, à trente exemplaires, un monitoire de 1546 , en patois 
provençal, publié le 8 mai 1546, par le cardinal Salviati, éveque de Saint-Pa- 
poul, contre des voleurs qui s'étaient introduits pendant la nuit dans la maison 
de Pierre Gervais, marchand a Castelnaudary, et qui lui avaient dérobé des 
évus. d'or au soleil, des ducats simples et doubtes y du linge et des figues. L'original, 
sans doute unique, de celle pièce singulière, forme une page in-folio de 55 
lignes en caractères gothiques. L'éditeur, M. Gustave Brunei, est un de ces 
hommes rares qui ne vivent que pour lire, pour écrire, et pour imprimer. Aucun 
de nos bibliographes n'a plus ni mieux fait pour la bibliographie. 

— La prochaine publication d'une édition nouvelle des œuvres complètes 
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dCoftd orcet, en 12 vol. in-8, donne de l'intérêt à la lettre suivante écrite à 
notre savant bibliographe A. A. Barbier, le 27 décembre 1799, par H— de Cra- 
dorcet qui s'occupait alors de réunir lea ouvrages de son mari pour en donner 
une édition générale, édition à laquelle l'auteur dn Dictionnaire des anonymes 
« participé plus qu'il ne l'a dit loi-même, dette lettre prouve aussi combien 
les brochures deviennent rares peu de temps après leur publication. 

« Mille remerciements au citoyen Barbier de tous ses bons soins. 

« Le libraire attendant après le Discours prononcé à la réception de Choiseul- 
Gounler, je prie le citoyen Barbier de presser le copiste, et d'être assez bon 
(m'absentant pour cinq Jours de Paris) pour envoyer cette copie au citoyen 
Cramer, imprimeur, rue des Bons-Enfants. 

« En même temps, il serait à désirer que le citoyen Barbier pot lui envoyer 
les numéros 4, 5 et 6 du Journal a" Instruction, ces numéros et le Discours étant 
les seules pièces qui manquent à la confection de la première partie. 

• Noua aurons ensuite un peu plus de temps pourie reste. Néanmoins, comme 
la seconde partie commence par trois ouvrages qui me manquent (Réflexion* 
sur la Jurisprudence criminelle, Trois ouvrages sur les Protestants, Réponse au 
plaidoyer contre LaUy), il est) urgent de les rechercher, ainsi que la lettre d'un 
Laboureur de. Picardie, qui étant aussi au commencement de la deuxième partie, 
accrocherait pour la commencer, si l'on voulait de la première passer i l'im- 
pression de la troisième. 

«J'envoie donc au citoyen Barbier deux lettres, l'une pour Dupont de Ne- 
meurs* qui, en sa qualité d'économiste, d'ami de Turgot, doit avoir les quatre 
ouvrages ci-dessus, et en sa qualité d'bomme obligeant, se prêtera à leur re- 
cherche. L'autre lettre est telle que je ne doute pas que M ni< de La Rochefou- 
cauld ne donne au citoyen Barbier une lettre pour l'homme de confiance qui 
garde la bibliothèque de La Hocheguyon ('). 

«Les deux choses que Dupont peut encore avoir, sont, ce me semble, l'ou- 
vrage qui nous manque sur V Usufruit des Bénéfices, l'Adresse à l'Assemblée na- 
tionale . pour que Paris forme un grand département. Ce sont du moins ceux 
qu'il faut demander partout. 

« J'écrirai au citoyen Barbier dès le jour de mon retour. Il permet ma con 
fiance dans son zélé philosophique et bibliographique, et que j'y trouve encore 
une obligeance bien digne de toute ma reconnaissance. G. Condobckt. * 

— Nous ne sommes pas encore tout a fait édifiés sur le fait de la découverte 
des lettres inédites de]Marie Sluart, que la Revued'ÉdinUxmrg vient d'annoncer 
et que le Journal des Débats répète en ces termes : 

« La Revue à'Èdimbourg va, dit-on, faire bientôt une communication assez 
curieuse à ses lecteurs. Il s'agltfdes lettres d'amour écrites par Marie Stuart a 
fiothwell avant l'assassinat de lord Darnley, second mari de la reine d'Ecosse, 
et qui furent produites par le régent Murray, lors du grand procès qui s'instruisit 
devant la reine Elisabeth, entre la reine et ses sujets révoltés. 

« Les défenseurs de la reine Marie Sluart nièrent énergiqaement l'authenticité 
de ces lettres, que ses ennemis défendirent avec non moins d'énergie. Pins tard, 
toute cette correspondance fut déposée aux archives d'Angleterre, et elle en 
disparut sous le règne des Stuarts, alors qu'il y avait un intérêt de famille pour 
ces souverains à faire disparaître toutes les preuves qui pouvaient venir à la 
charge de leur aïeule. 

(*) Nous avons publié la lettre de M*« Condorcet à M"* de La Rochefou- 
cauld, page 373 de notre numéro du 40 juin 184*. 
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« On croyait toutes ces lettres détruites : c'était une erreur. Elles avaient été 
transportées en Ecosse, où sir William Knoa vient de les découvrir dans la biblio- 
thèque d'un laird des montagnes de l'ouest, sir Arthur Lesley. Sir Arthur Lesley 
compte parmi ses aïeux Lesley, évéque de Ross, l'un des partisans les plus ar- 
dents de Marie Stuarl, l'un des commissaires nommés par elle pour soutenir ses 
droits devant le tribunal arbitral d'Élisabelh. C'est l'évèque de Ross qui aura 
probablement recueilli cette correspondance et l'aura conservée comme an mo- 
nument dans les archives de sa famille. 

• Ces lettres ont été soumises pur sir William Knox à l'examen de plusieurs 
savants d'Edimbourg, et leur authenticité n'a pu demeurer un instant dou- 
teuse; l'opinion de ces hommes compétents a été parfaitement conforme à celle 
qu'avait exprimée sous Klisabelh le conseil privé d'Angleterre, qui avait com- 
paré ces lettres avec l'écriture de Marie. 

« Elles sont d'uu mauvais style; mais il y règne cet air, cette négligence et ce 
ton naturel qu'ont ordinairement des lettres écrites a la hâte entre des amis fa- 
miliers; elles contiennent une telle variété de circonstances particulières, que 
personne ne peut les avoir inventées. Elles sont en français. • 

On sait qu'il existe un très-grand nombre de lettres de Marie Stuart en fran- 
çais et en anglais dans les dépôts publics, quoique des lettres de cette reine pa- 
raissent rarement dans les ventes publiques, où on les paye encore 180 à 250 fr. 
Le prince Alexandre ,Lab«nofT, qui a voué une sorte de culte à la mémoire de 
Marie Sluart, a recueilli et publié a ses frais sept volumes 1 de lettres, d'après 
les originaux. Ce recueil est fort rare en France, où il a été imprimé, il y a 
trois ans. Nous avons quelques doutes sur l'authenticité des nouvelles lettres 
découvertes chez nn laird des montagnes d'Ecosse ! 

— Tous les journaux mit répété la communication suivante : 

• La bibliothèque royale vient d'acheter de M. Lefebvrc, marchand d'auto- 
graphes, tous les papiers qui ont été trouvés chez Hurison Lowe. Il y a la cor- 
respondance officielle du gouvernement anglais avec le geôlier de Sainte-Hé- 
lène, les lettres des amiraux anglais commandant les forces stationnées devant 
Sainte-Hélène, les correspondances de tous les Français qui accompagnaient 
l'Empereur, les correspondances des représentants des puissances alliées qui 
étaient à Sainte-Hélène, les réclamations journalières des officiers de la maison 
de l'Empereur, de MM. de Las Cases, Montholon, Gourgaud et autres; les rap- 
ports des médecins, bulletins de santé, etc., etc.; les rapports Journaliers des 
espions qui entouraient Napoléon, et avaient établi un télégraphe pour cor- 
respondre entre eux; les Inventaires, procès-verbaux d'autopsie, protestations 
d'O'Meara et des autres médecins, en tout douze cents pièces originales du plus 
haut prix et du plus grand intérêt. Le propriétaire de cette ancienne corres- 
pondance s'est adressé à tous les personnages riches et puissants des deux 
royaumes de France et d'Angleterre, et il n'a pu trouver personne pour acqué- 
rir ces précieux documents; force lui a été de traiter pour un modique prix 
avec la Bibliothèque. Nous devons nous estimer heureux de pouvoir conserver 
chez nous celte preuve matérielle de l'esclavage imposé au plus grand capitaine 
des temps modernes. • 

Nous sommes heureux d'apprendre que ces papiers si importants pour l'his- 
toire sont maintenant à l'abri de la destruction : nous pensons qu'ils jetteront 
une lumière toute nouvelle sur la captivité de Sainte-Hélène, que les écrivains 
contemporains n'ont pas appréciée avec une impartialité froide et calme. Grâces 
soient rendues au conservatoire de la Ribliothéque du roi, qui a autorisé 
M.Cbampollion-Figeac à faire l'achat de ces papiers précieux. Nous ne savons 
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li d'autres papiers non moins utiles a l'histoire de 1* Km pire, ceux provenant des 
archives particulières de Napoléon et trouvés dans la succession du maréchal 
de Caulaincourt, aoronl été achetés par la Bibliothèque du roi, comme on l'espé- 
rait. On dit que cette collection est considérable et de la plus haute importance. 

ÉPARTEMENTS. 
Algérie. — On lit dans VAkhbar : 

« En continuant à Alger les travaux de l'égout de la rue de la Marine, dans 
la direction de la place Royale, on vient de trouver au-dessous de la vole an- 
tique, un égout romain d'environ un mètre de hauteur, recouvert par de fortes 
dalles. Nous avons sous les yeux plusieurs pièces de monnaie qui ont été re- 
cueillies dans ces fouilles; elles sont presque toutes de Constantin le Grand 
ou de Constantin le Jeune; une seule est de Licinius Junior. Cette découverte 
et celles qui ont été faites, depuis le commencement de l'année, dans les rues 
Bab-el-Oued et d'Orléans, ne permettent plus de douter qu'Alger n'ait été 
bâti sur l'emplacement d'une ville romaine, Icosium, ainsi que l'a prouvé 
le bibliothécaire de notre ville, dans la Notice qu'il a publiée, l'an dernier, sur 
ce point d'archéologie locale. Plusieurs pièces arabes ont été trouvées en même 
temps que les médailles romaines ; elles sont toutes modernes et frappées au 
nom de Mahmoud, dernier empereur de Turquie. » 

Charente. — M. Rusébe Castaigne, bibliothécaire de la ville d'Angouléme, 
qui a déjà publié diverses notices biographiques, pleines de savoir et de criti- 
que, vient de publier des Recherches sur la maison où naquit Jean-Louis Guez 
de Balzac, sur la date de sa naissance, sur celle de sa mort et sur ses différents 
legs aux établissements publics. Ces recherches, lues dans une séance de la So- 
ciété archéologique et artistique de la Charente, ont établi d'une manière irré- 
cusable que Balzac était né dans une maison d'Angouléme, située vis-a-vis de 
a prison, et appartenant à M. J. Astier; en conséquence, la Société a arrêté 
qu'une plaque de marbre noir serait placée, à ses frais, au-dessus de la porte 
corbère, avec cette inscription en lettres d'or : 

Ici naquit en 1597 
Jean -Louis Guez de Balzac, 
dit le Restaurateur de la langue française. 

Société archéolog. et hist. Le 16 septembre 1846. 

CoaaàzB. — On écrit de Tulle : 

« Des fouilles ont été faites sur l'emplacement qu'occupait l'ancienne ville de 
Tintignac. On a trouvé une cité romaine, ses temples, ses arènes, ses bains, une 
belle collection de médailles d'empereurs romains et d'autres personnages il- 
lustres, une multitude d'ustensiles domestiques, etc. On a découvert une fon- 
taine qui approvisionnait une partie de la ville antique au moyen d'une tour, 
et qui alimentait des bains publics; l'autorité va faire déblayer les arènes, qui 
occupaient une superficie de dix-sept ares environ. » 

Cette exhumation d'une ville antique est trop importante, pour que nous y 
ajoutions foi tout d'abord. A en croire la pompeuse annonce qu'on en fait, ce 
serait un nouvel Hercuianum, avec des temples , des arènes, des bains, etc. 
Nous apprendrons peut-être que tout cela se réduit à quelques briques, à quel- 
ques pierres, à quelques médailles frustes. 

Pas-de-Calais. — Dans un catalogue de livres manuscrits et gravures, qui 
ont été vendus à Sainl-Omer. le 5 de ce mois, on remarque l'article suivant : 
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« n° li. Lettres et oeuvres diverses de M m ' de Maintenon, (ivol. d* tOOO pages, ma- 
nuieriU, petit in-P, relié. Ce manuscrit, qui. d'après une indication portée au 
premier volume, parait provenir de la collection des manuscrits de M. de Cam- 
bi», contient plusieurs lettres et autres documents Inédite. » Le catalogue ne dit 

pas si ce manuscrit est autographe ou non. Peut-être n'est-ce qu'une copie faite 
au couvent de Satnt-Cyr, d'après les manuscrits de M"* d'Aumale ? Au reste, 
les correspondances de M™* de Maintenon sont immenses, et on n'en a publié 
qu'une petite partie: celle avec H B * desCJrsins, tirée des originaux que pos- 
sède la famille de Choiseul, ést imprimée en son entier ; mais te recueil de let- 
tres, que La Beaumelle a fait paraître dans le siècle dernier, est tronqué et peut- 
être dénaturé par des interpolations. Nous avons vu, il y a six ans, doute ou 
qutnze volumes in-folio de lettres, la plupart autographes, de M m « de Mainte- 
non : ces volumes avaient été confiés à M. Bouclier, notaire à Paris, qui a bien 
voulu nous permettre de les examiner. Le propriétaire de ces volumes offrait de 
les céder moyennant 2,500 francs. 

Somme. — On lit dans un journal du déparlement t 

« On vient de faire dans le canton de Ghaulnes une découverte qui, proba- 
blement, intéressera beaucoup les archéologues. 

« Une motte sise a l'extrémité orientale du terroir de Hainnecourt. vers Her- 
leleville, sur laquelle, selon la tradition, un moulin fut bati et brûlé (des traces 
de décombres l'attestent suffisamment), a été fouillée pour en extraire quel- 
ques pierres que rencontrait la charrue, et qui gênaient la culture ; le résultat 
de cette fouille a été la trouvaille de huit carrés longs disposés circulairement 
èt construits en pierre de taille; une pierre, actuellement en la possession du 
propriétaire du sol, trouvée dans l'un de ces carrés, porte pour inscription : 
BALBVSKÀ-PAVLIASRI, mort 743. 

• Ces carrés ont la forme de caveaux funéraires; aucune tradition locale ne 
fait connaître la destination et le but de cette ancienne construction, qui pa- 
raîtrait se rattacher, comme dépendance, i un établissement considérable. » 

Celte découverte est certainement mal décrite : on ne se fait aucune idée de 
ces huit carrés longs disposés circulairement. Sont-ce les fondations d'un édifice ? 
sont-ce plutôt des caveaux? Quant à l'inscription qu'on rapporte, elle a été évi- 
demment mal lue, et sans doute, de romaine qu'elle est, on l'a faite polonaise 
ou fantastique; le premier nom doit être Batbus. 

ÉTRANGER. 

ALLEMAGNE. <- On écrH de vienne, le 19 octobre : 

«La fontaine de M a rie -Thérèse, sur la place Frelung, désormais appelée 
place de Marie-Thérèse, a été découverte avant-hier. Ce monument est l'œuvre 
de Schwantbaler, un de ces héros de l'art allemand que le roi Louis de Bavière 
regarde, selon sa propre expression, comme son orgueil et sa Joie. Sur un bloc 
de pierre entouré de chaînes, s'appuie une figure colossale en bronze représen- 
tant l'Autriche sous la forme d'une vierge, le front ceint d'une couronne mu- 
rale, une lance et un bouclier à la main. A côté d'elle sont disposés les quatre 
principaux fleuves de l'empire, le Danube, le PO, la Vistale et l'Elbe. » 

ASrE MINEURE. — Le succès scientifique et diplomatique des fouilles de 
Ntnive, succès qui fera la fortune du consul. M. Botta, et de l'artiste M. Flandrin. 
devait empêcher de dormir tous nos consuls dans le Levant. Un d'eux, le plus 
spirituel et le plus habile de tous, M. Loève-Weimars, a donc cherché quelque 
Houvel aliment archéologique à la curiosité des savants de la France et de l'En- 
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ropê. Ge n'est pas jeter peu d'éclat sur la earrière d'un consul, que d'j Taire 
tomber un reflet des splendeurs de l'antiquité historique. Voici ce qu'on écrit 
de Bagdad au Journal des Débats, où l'on se rappelle avoir remarqué naguère 
de charmants articles de critique théâtrale, signés Loeve-Wèimar, tout cotniriè 
la découverte que ce journal annonce aujourd'hui : 

• Des fouilles viennent d'être entreprises, par les soins do consul de France, 
dail les raines de Ctésiphon, et elles ont présenté déjà des résultats intéres- 
sants. Cette ville, qui fut autrefois la résidence des rois parthes, et qui, sous 
leurs successeurs, les princes Sassanides, fut, par son commerce, une des cités 
les plus riches et les plus florissantes de l'Asie Mineure, n'est plus aujourd'hui 
qu'une misérable bourgade à laquelle les gens du pays donnent le nom deSo- 
liuan-Takht. On y voit les restes d'un grand édifice situé à une faible distance 
du Tigre, que la tradition considère comme le palais de CosroCs le Grand, dont 
le règne date de l'an 531 avant J.-C. 

« C'est dans cet endroit que des fouilles ont été dirigées : on a découvert 
tout récemment une grande salle, au milieu de laquelle s'élève un vaste trône 
en bois de sandal, Incrusté de lames d'or ; les murs sont en mauvais état, et Us 
ne présentent aucunes traces d'inscriptions; en creusant la terre, on a trouvé 
des débris de vases précieux et un casque en fer, surmonté d'un animai, d'une 
forme bizarre, dont 11 est difficile de préciser l'espèce. On continue les travaux, 
et on espère arriver i d'autres résultats. En général, le monument indique une 
grande hardiesse de construction, mais il est peu remarquable sous le rapport 
de ltort. » 

lORRIXPOVDWtt:. 



SUK LA. CONTREFAÇON LITTÉRAIRE. 
A M. Ambroise-f îrmm «dot. 

Monsieur, 

Voué avez inséré dans le dernier numéro de l'excellent recueil 
(|Ui paraît sous vos auspices, ht Nouvelle Revue encyclopédique, un 
article intitulé : De l'utilité d'une loi Sur la contrefaçon littéraire» 
Cet article est d'autant plus important, qu'il est signé de vous, qui 
étiet un des membres les plus compétents dans les diverses com- 
missions nommées, à diverses époques, pour étudier la question, tt 
que Vous êtes, par le nom de votre famille, par les grands travaux 
de votre maison, par la supériorité de votre esprit et par l'étendue 
de vos connaissances, le représentant le plus honorable de l'art de 
là typographie et du commerce de la librairie en Europe. 

J'applaudis de tout cœur à ce plaidoyer en faveur de la propriété 
littéraire, en faveur du noble commerce des livres : je pense, comme 
vous, que la France ne peut, ni ne doit rester en dehors des conven- 
tions internationales qui règlent la librairie d'importation et d'et- 
portatton dans les États européens je pense que le traité parties*- 
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lier conclu à cet égard entre la Prusse el l'Angleterre est déjà une 
bonne chose, ne serait-ce que par son influence morale sur d'autres 
traités à venir; je pense que notre ministère, qui compte dans son 
sein deux membres de l'Académie française, ne saurait faire moins 
pour la presse et la littérature, que n'ont fait les ministres de plu- 
sieurs gouvernements peu ou point intéressés à combattre la contre- 
façon el à protéger la librairie. 

Mais je pense aussi, permeltcz-moi de le dire, que la question 
principale a été négligée jusqu'à présent en France, et que, sous le 
spécieux prétexte d'étouffer ce qu'on nomme l'hydre de la contre- 
façon étrangère, le gouvernement français s'est dispensé de soutenir, 
d'encourager, de sauver la librairie française. 

Je n'ai fait partie d'aucune des commissions officielles, dites de la 
propriété littéraire : je n'ai donc pu émettre mes idées à ce sujet, 
que dans des publications isolées et a peu près oubliées aussitôt 
qu'imprimées. Ces idées sont tout à fait nouvelles, c'est-à-dire que 
personne encore ne s'est avisé de voir les choses telles qu'elles sont 
et d'appliquer un remède qui se présente de lui-même, en ne le cher- 
chant plus dans le cercle vicieux de la contrefaçon à réprimer ou à 
supprimer. 

Je commence à déclarer que si la contrefaçon littéraire n'est pas 
un bien, ce n'est pas un mal non plus, et même, bien et mal com- 
pensés, je croirais presque que la contrefaçon offre certains avanta- 
tages aux auteurs qui [lui donnent de quoi vivre. Les auteurs anglais, 
allemands, italiens, espagnols, etc., sont si bien convaincus de ces 
avantages, qu'ils n'ont pas encore cherché querelle à leur contre- 
facteur ordinaire, M. Baudry, qui les fait connaître en France et qui 
vend au rabais leurs livres contrefaits à Paris. Quant à nous, au 
contraire, nous n'avons pas assez d'injures ni de malédictions contre 
les contrefacteurs belges, qui sont presque ruinés à présent. 

Dés le commencement de l'imprimerie, la contrefaçon a existé, et 
comme elle a contribué à répandre les bonnes éditions des classiques 
grecs et romains, on aurait tort de la regarder de mauvais œil. Plus 
tard, elle s'établit glorieuse el honorée dans les ateliers des Elzévirs 
de Leyde et d'Amsterdam : alors, c'était pour un ouvrage une haute 
recommandation que d'êlrejugé digne de la contrefaçon elzévirienne; 
les Elzévirs s'adressaient directement aux auteurs français pour ob- 
tenir qu'ils corrigeassent leurs œuvres dans la contrefaçon même; et 
quand Balzac se félicitait de mériter les honneurs d'une édition hol- 
landaise, ses éditeurs, Courbé et Toussaint Quinet, n'avaient garde 
de s'en formaliser. Le dix-huitième siècle fut le règne universel de 
la contrefaçon ; il y avait des libraires contrefacteurs de nos livres 
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français dans la plus petite ville d'Allemagne, de Suisse et des Pays- 
Ras. Voltaire, à lui seul, faisait la fortune de cinquante contrefac- 
teurs, et Voltaire ne se fâchait jamais que des fautes que ces Wcl- 
ches-la ne manquaient pas d'ajouter à ses ouvrages. En outre, Vol- 
taire, qui savait tourner a son profit les gens et les choses, ne 
dédaignait pas de traiter de puissance à puissance avec ses contre- 
facteurs, et il leur vendait, pour ainsi dire, le droit d'exercer leur pi- 
raterie dansl'inlérel de Tailleur. 

Avant la Révolution, laco trefaçon était partout, qu'on le sache 
bien : elle s'attaquait à tout; elle ne laissait rien échapper de ce qui 
sortait des plumes et des presses françaises. Delà, l'universalité de 
notre littérature et de notre langue ; de là, l'admirable propagation 
des lumières et des idées qui émanaient toujours de la France et qui 
couraient le monde sur les ailes du livre. Qui est-ce qui s'en plaignait 
alors? Qui est-ce qui oserait s'en plaindre aujourd'hui ? Et la contre- 
façon ne s'en prenait pas seulement à de pauvres petits romans qui 
l'aident à peine maintenant à vivoter dans un coin. La contrefaçon 
avait en Europe dix foyers considérables, qui pouvaient jeter sur la 
place ixmi lie exemplaires de l'Encyclopédie, par exemple. Diderot 
sans doute fut lésé et s'indigna, lorsque l'Encyclopédie se réimpri- 
mait à la fois à Genève, à Lausanne, à Livourne, etc., mais ce léger 
préjudice causé à un philosophe français n'était rien peut-être, en 
comparaison de l'immense avantage que la philosophie retirait de ces 
contrefaçons qui, popularisaient un pareil ouvrage en trente-cinq vo- 
lumes in-folio. 

Maintenant, je le répèle, la contrefaçon est comme parquée dans 
la Belgique : si on l'en chassait , elle se réfugierait ailleurs , fût-ce 
dans quelque Ile déserte , ou sur un vaisseau-corsaire -, si on fer- 
mait tous les marchés du monde aux marchandises de la contre- 
façon , elle serait bien forcée de renoncer à en fabriquer ; mais 
comme la librairie française ce saurait pas, ne pourrait jamais ali- 
menter les marches que la contrefaçon lui aurait ouverts, ces mar- 
chés seraient bientôt abandonnés, et la réputation de nos auteurs 
y aurait tout à perdre ; car, nous ne craignons pas de le dire, c'es 
la contrefaçon qui a fait en Europe la réputation de nos écrivains ; 
c'est elle qui a créé en Russie et en Norvège un public sympathique 
et reconnaissant aux œuvres de Victor Hugo, de Balzac, d'Alexandre 
Dumas , d'Eugène Sue, etc. Ces écrivains auraient donc mauvaise 
grâce à ne pas reconnaître les bienfaits de la contrefaçon. Qu'im- 
porte, après tout, une perte de 10 fr., lorsqu'un bénéfice de 100 fr. 
vient nous en dédommager? N'est-ce pas cette réputation euro- 
péenne de no» poêles et de nos romanciers qui fait hausser en 

TOME V. 14 
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France le prix de leurs œuvres ? N'est-ce pas elle qui accrott sans 
cesse en France la vente de ces œuvres auxquelles ils doivent un 
revenu annuel de 50 à 100,000 francs? 

La reconnaissance est une belle chose , même envers la contre- 
façon.' Je remercierais un voleur qui me déroberait ma montre 
d'argent pour m'en rendre une en or. Quant aux libraires, dans l'étal 
actuel delà librairie, du moins, ils n'ont rien à voir dans les affaires 
de la contrefaçon ; ils n'achètent jamais un livre que dans la pré- 
vision de cette contrefaçon ; ils ne spéculent jamais que sur les 
exemplaires qu'ils ont la possibilité de vendre, en dépit de ceux que 
vendra le contrefacteur ; ils ne comptent enfin que sur le marché 
de la France. Est-ce que la contrefaçon, la plus audacieusemenl 
belge , a une seule fois envahi ce marché si bien protégé par nos 
douanes, par nos lois, et surtout par l'intérêt commun des libraires 
et des auteurs ? Les libraires français sont donc hors de cause, à 
moins que, comme vous, monsieur, ils aient établi, a l'étranger, des 
maisons de commerce , des comptoirs ou des correspondants qui 
puissent tenir tête à la contrefaçon chez elle. Et dans cette situation 
même, si rare de notre temps, le libraire français ne me parait pas 
encore devoir revendiquer le privilège de la vente exclusive des 
éditions françaises originales. 

Ce n'est pas que je veuille assimiler la propriété littéraire à toute 
autre propriété d'invention ou de fabrication industrielle : celle-ci 
ne peut être définitive et irrévocable, puisque l'œuvre d'industrie 
est, de sa nature, sujette aux perfectionnements. L'œuvre de litté- 
rature, au contraire, est une et fixe : Corneille sera toujours 
Corneille , et Molière , Molière. Voilà , ce me semble , la véritable 
différence qui existe entre les œuvres littéraires et industrielles. 
Ici, c'est le procédé que l'on contrefera, et ce procédé ira sans cesse 
se modifiant. Là c'est l'œuvre même que l'on contrefait , l'œuvre 
invariable, immortelle. Le principe de la propriété littéraire pour- 
rail donc être reconnu par tous les peuples qui rendent hommage 
au génie. 

Mais il ne s'agit que de la contrefaçon belge qui nourrit de romans 
et de vers français le monde entier, et qui exploite nos meilleurs livres 
de droit et de science sur divers marchés où notre librairie n'a pas 
accès et ne songe pas à s'en créer un. Je prétends que celte contrefaçon 
est utile à notre littérature, indifférenle à notre librairie -, je prétends 
que, celle contrefaçon anéantie, les auteurs seraient plus pauvres, et 
que les libraires ne seraient pas plus riches ; je prétends que l'Eu- 
rope, privée des éditions belges, qui se vendent à des prix excessive- 
ment modiques, avec d'incroyables facilités de payement, ne con- 
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sommerait pas une égale proportion de nos éditions françaises, qui 
se vendraient plus cher et qui n'arriveraient pas aussi aisément aux 
mains du consommateur étranger ; je prétends que la Belgique con- 
trefaclrice est un fantôme, un épouvantai!, qui ne sert qu'à détourner 
du véritable but les plaintes et les espérances des auteurs et des 
libraires français. Si la Belgique n'existait pas , il faudrait l'inventer 
pour donner à ces malheureux libraires, et à ces plus malheureux 
auteurs, le mot de la prétendue énigme des désastres successifs et 
de la ruine permanente de notre librairie. 

Cette lettre est déjà bien longue, monsieur, dans une autre, 
je tâcherai de vous démontrer que la ruine de notre librairie, qui ne 
provient nullement de la contrefaçon belge ou autre, est le résultat 
inévitable de la constitution même et des habitudes de cette librairie; 
je démontrerai surtout que la librairie a besoin de l'appui réel 
et efficace du gouvernement , et que le gouvernement ne lui prêle 
aucune espèce d'appui, ni moral ni pécuniaire, puisque les fonds de 
souscription, destinés aux encouragements littéraires et aux sous- 
criptions, ne servent pas même à faire entrer des livres nouveaux 
dans les bibliothèques publiques qui, à Paris comme en province, 
n'ont pas acheté un volume depuis soixante ans ! 

Agréez, monsieur, etc. 

P.-L. Jacob, bibliophile. 

VARIÉTÉS. 

BIBLIOGRAPHIE DRAMATIQUE. 



OUVRAGES QUI AVAIENT ÉCHAPPÉ A H. DE SOLEINNE. 

Le nombre des livres est tel, qu'on ne saurait jamais se flatter 
d'avoir porté au complet une collection spéciale. A coup sûr, M. de 
Soleinne pouvait se flatter d'avoir réuni dans son admirable biblio- 
thèque dramatique tout ce qui se rapportait au Théâtre : nul doute 
cependant que des recherches persévérantes n'y fissent découvrir 
des omissions nombreuses, des lacunes notables. Ainsi nous avons 
sous les yeux deux écrits que nous cherchons inutilement dans 
les cinq volumes du catalogue soleinnien : qu'il nous soit permis 
de dire quelques mots de [ces productions. L'infatigable amateur, 
qui consacra sa vie* et sa fortune à former une bibliothèque de 
théâtre, n'avait pu se rendre maître des bouquins que nous allons 
tâcher d'arracher à l'oubli ; cette circonstance prouve comr 
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bien ils sont rares. Le premier a pour litre : Les Oracles fran- 
çais ou Explication allégorique du ballet de Madame , sœur 
aisnée du Ray, par Elie Garel. Paris, P. Chevalier, 1615, in-8. 
Exemplaire avec la signature de Collelet. Volume de 299 pages. Le 
Parnasse royal du balet de Madame commence à la page 273 ; il 
donne les vers qui furent débités dans cette représentation (1). L'écrit 
se divise en plusieurs parties } chacune d'elles est précédée d'une 
dédicace spéciale à la reine, au roi, au comlc de Brissac, au maré- 
chal de Bassompierre, au maréchal d'Ancre, etc.-, le tout respire 
l'adulation la plus outrée. Voici la description textuelle d'une partie 
du ballet : « Il fut commencé par une nuée assez petite en sortant, 
mais qui sagrandissoil en largeur et hauteur, à mesure qu'elle ti- 
roit avant. Dedans esloit représentée la Nuict veslue d'une lame 
d'argent et noire avec quantité d'estoiles d'or semées sur son habit, 
ayant des aisles noires au dos et une coiffure faite en nuage. La 
Nuict s'étant retirée, la scène parut en rochers couverts d'arbris- 
seaux, animaux rampants, fleuves et ruisseaux coulants. D'entre 
lesdits rochers sortirent neuf petits enfants' représentant les Ardents 
ou vapeurs nocturnes qui se voient quelquefois és champs au mi- 
lieu de la nuit, chacun desquels portoit en un pot doré quatre gros 
feux dessus la leste; lesquels ayant dansé se retirèrent pour faire 
place aux sibylles. » 

Après le ballet des sibylles, viennent celui des amazones, celui 
des bergers, celui des chevaliers. 

« La machine changea alors ; ce qui esloit bois auparavant, de- 
vint roches aboulissans en branches de coral, escailles, mousses 
maritimes cl représentation d'écueils battus des vagues. Dans la 
mer passoit une musique de Tritons, et après eux venoit encore la 
musique de la chapelle du roy veslue en Tritonides, la teste, les 
épaules et les hanches recouvertes de roseaux artificiels d'or et de 
soye, et le reste de l'habit de satin recouvert de clinquant d'or. » 

L'explication du ballet, scène par scène, est un amphigouri 
surchargé d'érudition et de citations; il serait difficile d'en lire dix 
lignes de suite. L'écrivain auquel on doit tout cela, Elie Garel, est 
également l'auteur d'une tragédie fort rare, Sophonisbe, Bordeaux, 
1607, in-1 6 (Catalogue Soleinne, n° 953), et d'un poëme, intitulé le 
Triomphe d'Astrée, Bordeaux, sans date. La Bibliothèque du Théâtre- 
François, rédigée sous la direction du duc de La Vallière, ne fait 

(I) M. de Soleinne ne possédait pas, il est vrai, l'ouvrage d'Elie Garel, qui 
n'est qu'une paraphrase du Ballet de Madame: mais il avait la description de ee 
ballet, composé par Francine, Durand, Malherbe et Bordier, dans le grand 
recueil de ballets, in-4, n° 3242 du Catalogue. (Note du Réd.) 
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aucune menlion de cet auteur, dont l'existence n'a été que depuis 
peu de temps signalée par les bibliographes. 

Je passe au second ouvrage dont je voudrais dire deux mots : La- 
tina et recens comœdia, nostri temporis imaginent ad vivum expri- 
mens, aut. Jacobo Frachœo. Lugduni,S. Gryphe, 1550, in-12. Opus- 
cule de 39 pages; plusieurs feuillets sont consacrés à des vers à la 
louange de l'auteur et de son œuvre; en tète du tout, est une prœ- 
fatiuncula, adressée ad spectatores et adores. Celle pièce est divi- 
sée en cinq actes, mais chaque acte ne remplit que deux ou trois 
pages. C'est fort court; c'est, on môme temps, bien long. Les noms 
des personnages sont allégoriques; ce sont des noms grecs que 
nous rendrons en latin par Pietas, Confusio (meretrix), Servus, 
Medicus, Honor, Labor, Amans-Deum. L'intrigue, si intrigue il y 
a, roule sur les tribulations d'ffonor qui est battu et dépouillé, mais 
qui finit par recevoir les hommages qui lui sont dus. La pièce 
se termine par ce vers : 

Valete et quicquid id est consuiilc a?qui ac boni. 

Nous remarquerons, en passant, que le Théâtre latin moderne ne 
présentait point, chez M. de Soleinne, une richesse égale à celle du 
Théâtre français Le catalogue Courtois, si important pour la poésie 
latine (Merlin, 1819), indique dans la section consacrée au Théâtre 
(n° 2032-209*2) un certain nombre de pièces qui manquaient chez 
M. de Soleinne. Nous signalerons, entre autres, à cause de la sin- 
gularité du sujet, le drama tragicum d'And. Saurius, Conflagratio 
Sodomœ. Argentorati, 1607 (n° 2051 )(1); nous pourrions citer aussi 
d'autres pièces qui ne se trouvaient ni chez l'un, ni chez l'autre des 
deux bibliophiles que nous venons de nommer \ indiquons no- 
tamment la rarissime et Lrès-arixlophanique pièce de Simon Lem- 
nîus, Monachopornomachia , publiée sous le pseudonyme de Lu- 
cius Pisœus Juvcnalis, et au sujet de laquelle Lessing a donné une 
notice (2). — Il existe aussi, de quelques-uns des ouvrages dramati- 
ques latins qu'avaitréunis M. de Soleinne, diverses éditions qu'il n'a- 
vait point placées sur ses riches (ablettes. Nous possédons du Teren- 
tint ehristianus de Schonœus une édition de Londres, 1625, qui est 
tout autre que celle mentionnée au catalogue Soleinne (n° 416), et 

(1) Ce drame bizarre, où l'on remarque un choeur en musique : Sodoma, So- 
doma, quid, quid, quid facis? «e trouvait chez H. de Soleinne, voy. n° 345 du 
Catalogue. (Note du Réd.) 

(2) Celle comédie laline manquait en effet, ainsi qu'une trentaine d'autres 
qui sont indiquées comme desiderata, p. 81 et 82 du tom. I" du Catalogue So- 
leinne. (Note du Réd.) 



182 BULLETIN DES ARTS. 

qui manquait aussi chez Courtois, où il ne se rencontre (n° 2079 et 
2080) que les éditions de 1594 cl de 1648 (1). 0. B. 

Manuscrits de l'Abbaye du Ment-Cassln. 

Notre savant ami le R. P. Sebasliano Kalefali, du Mont-Cassin, 
nous a communiqué quelques extraits dun catalogue raisonné, en 
latin, des manuscrits conservés dans la bibliothèque de ce célèbre 
monastère, chef d'ordre des bénédictins; ce n'est pas un simple in- 
ventaire comme celui qui est imprimédans la Bibliotheca manuscrip- 
torum de Monlfaucon et ailleurs. Nous choisissons parmi ces extraits 
ceux qui se rapportent à l'histoire de France, et qui ont ainsi plus 
d'intérêt pour nous. Il serait à désirer que le catalogue de tous les 
manuscrits des bibliothèques de France, catalogue qu'on nous pro- 
met depuis six ans, fût rédigé avec cet esprit de critique et d'éru- 
dition. 

Caroli Magni epistola ad Albinum, ex cod. num. 153. Incipit: 
Carolus Rex Francorum, et Longobardorum, ac Patricius Rom: 
Dilectxssimo magisque nobis cum magno, etc. Agit de ratione cur 
nomiuantur et ponuntur Dominiez septuagesim», sexagesimœ, 
et quinquagesimœ ; sed ex abrusione foliorura non adesi fini» 
hujus cod ici». Hanc edidil abbas Frobenius in nova collection e 
operum Flacci Albini, seu Alcuini. Ratisbonœ, 1777, tom. I, epist. 
66», p. 88. . 

AUGUSTI IMPER ATOR 18 EPISTOLA AD KAROLUM MAGNUM, ET 

HUiusRESPONSio,excod. num. 353. Prodierunl in Hisloria Lan- 
gobardorum Camilli Peregrinii cum addiclionibus et correction i- 
bus Francisci Maris Pralilli. Neapoli, 1750, tom. II, pag. 89. Et 
in Scriptoribus rerum Itaiicaruin L. A. Muralori , tom. II, 
part. 2*, pag. 193. 
Epistola Ceolfridi abatis ad Naitajvum regem Pictonum 
de [observatione Paschatis, ex cod. num. 160, Legitur in 
Hisloria Ecclesiaslica genlis Anglorum Bedœ presbiteri , tom. 
3° operum omnium ejusmodi edit. Basileœ, 1563., lib.ô, cap. 22. 
Reperitur elism in Conciliis Mansi, tom. XII, pag. 211 ; in Con- 
duis Labbe, tom. VIII, pag. 153. Et in Conciliis Anglicanis 
Welkins, tom. I, pag. 75. 

(1) M. de Soleinne avait réuni une foule d'éditions des mêmes pièces; mais 
il a été impossible malheureusement de comprendre toutes ces éditions dans le 
Catalogue et dans ses suppléments. Ainsi les éditions du Terentius christianus 
étaient au nombre de quinze ou vingt, comme celles de Robert Garnicr s'éle- 
vaient à plus de trente, représentées par soixante-dix exemplaires ! (N. du Réd.) 
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LlBRI X HISTORIARUM GREGORII TURONENSIS, MONACHl FLO- 

riacensis, ex cod. num. 275. Respondet ad unguem cum illa 
édita a Theodorico Ruinart, Parisiis, typis Muguet, 1699. 

Epistol.e Hincmari, in nostro indice Ms. notatœ num. 522. Sunt 
excerpla quaedam ex epislola ejusdem ad Carolum imperalorem 
de Praedeslinatione, ul pulo, et continent perbreves constituliones 
de auclorilate privilegiorum. (Cfr. ejus Opéra édita.) 

Historia de Lothario, etCarolomanno regibus, ex cod. Ms. 
in-12 0 , membran. sig. num. 418, charact. latinis sœculi XVI ex- 
aralo. Sunt brèves notitise, quas intègre hîc refero. De Lotbario 
rege. 

« Tempore Johannis Pontifîcis Max. Lolharius Romanorum Im- 
« peralor ac Ilaliœ rex sese irnperio abdicavit, et monasticum 
« habitum induit. »Sequitur: « Carolomannus haud mullo post Ca- 
« roli Marlelli palris ejusobilum saîculo abrenunciare constituit. 
« Itaque propositi sui desiderio fralri patefacto, et paucis viœ 
« comitibus secum ductis, Romam secontulit ,ad Zachariam Pon- 
« lificem, a quo in clericum ordinalus et habitum monasticum in- 
« dutus est, et inde ad B. Benedicli Cassinense monasterium ac- 
« cedens, professionem in eo, etV perpetuo commorandi votum 
« cmisil. » 

Excerpta ex historia Francorum; ex cod. Ms. in-8°, membr. 
sig. num. 439, charact. langob. sœculi X, in quo sic habetur : 
« Ex historia Francorunj. Tcmporibus Clodobei régis Francorum 
« fuit in Vienna civilale terremotus maximus, ubi mullœcccle- 
« sia?, cl doinus multorum concussœ fuerunt, et subversae. In 
« quabestiœ multœ abheranles, lupi,ur$i,cervi,ingressaï perpor- 
« tas civitatis, devorantesque plurimos hommes, per totum annum 
« hoc faciebant. Venienle namque sollempnitate sanctissimœ Pas- 
« es L. Mamertinus ejusdem urbis episcopus dum missarum 
« sollempnia in ipsa vigilia celebraret, palatium regale, quod in 
« eadem civilate erat, divino igne succensum est : cumque haec age- 
« rentur, appropinquanle ascensu Domini , indixit jejunium tri- 

« duanum virsanctus omni populo cum gemilu et contrictione 

u seriem ejus lemporis eclebrare. Tune cessavit ipsa tribulatio 

« et eversio. Deincebs omnes Ecclesiœ, et hoc excmplum imi- 

u tantes ipsœ triduana jejunia usque ad prœsens tempus celcbrare 
« non cessant. » 

Haec eadem Ieguntur,mutatis verbis,in Historia Francorum Gre- 
gorii Turonensis édita a Ruinart, Parisiis, 1699, lib. II, cap. 34, 
pag. 89, lit. E., et item in 4m>a)ibus Eccles. Baronii ad hune ap- 
num- 
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EpistolaLotharii imperatoris adGuibaldum cassinenseh 
abatem, ex cod. num. 257. Habelur in Chronica Casain., edit. 
Parait*, 1668, lib. IV, cap. 125, rç^m. margin 2089. 

Vita velobitus S. Ludovici régis Francorum, ex cod. Ms. 
in-fol. par.membran. sig. num.466,character. latinisXIVsœculi. 
Incipit : Beatus Ludovicus quondam rex Francorum il lus tris, pa- 
ir em habuit regem Chris tianissimum nomine Ludovicum. Hic de 
Albigesi, etcomitatu Tolosano hereticos debellavit, etc. Définit; 
Anno Domini 1270 migravitad Christum hora videlicet nonaqua 

Dei filius, etc Corpus vero B. Ludovici delatum fuit ad sepul- 

chrum patrum suorum apud. S. Dionysium in Francia, ubi etiam 
alibi in diversis mundi partibus crebris miraculis choruscat glo- 
riosus. Ad laudem, etc. Habcl quamdam simililudincm quoad 
hisloricam dispositionem cum illa Gauderici de Bello-Loco edila 
à Bollandianis, et a Surio, ad diem xxv Augusli, et cum prima 
relata a Du Chesne in Scriptorib. rerum Francicarum, tom. V, 
p. 327. 

Quinque Pétri Diaconi habentur kpistoljE Principibus 
directe. Una Chonrado imperaloridc sua clectionc; binai Ri- 
cbizae imperalrici deobilu Lotharii etHenrici Ducis Psajoariorurn, 
quas omnes cdidit Martene, fet. script, et monument, amplissimo 
collectif), tom. I, pag. 756. 

PassionesSS. Dionysii et soc ioru m, in cod ici bu & num. 139-148- 
149 exaralœ. Conveniunt, non lamen in omnibus, cum illaMclho- 
dii relata a Balthasare Corderio societ. Jesu in nova collectione 
operum S. Dionysii Areopagilœ, Antuerpiœ, 1734, tom. II. In 
codice vero sig. num. 518, exscripto circa annum Domini 1130 
cbaract. langobardicis, babetur alia vita et passio cjusdem sancli, 
auctore, ut prœrefert titulus passionis, Petro diacono. In qua ta- 
mcn passione multa adrnodum sunt elucidanda et corrigenda, 
postquam ut vcra et sincera hœc acla recognita sint. Inedila milii 
vidctur, ideoque hîc principium clfinem exscribo. Titulus : Passio 
SS.MM. Dionysii, Lisbii, liustici, Eleutherii, Pemetrii, Aviti, 
DaumeriL Incipit passio: Cum in passione Dhi sol obscuratus es- 
set, ut Evangelistœ describunt, Dionysius Areopagita, qui a sum- 

* mo Poetarum firgilioper septem annoseducatus fuerat } dixit, etc. 
Passm est autem B. Levita Christi Demetrius cumsociis suis apud 
castrum casinum civitatis Fracleœ sub Domiliano imper atore 
quinto idus aprilis. 

Vita S. Remigii Remorum archiep.,'cx cod. M», num. 149 in- 
fol. membr. characler. langob. XI sœculî. Incipit : Tempore 

' quo Theodoricus rex Italicù Anastasius vero j4ugustus, etc.; de- 
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sinit: Per mérita bsmi Confessons sut Remigii ad laudem et 
gloriam, etc. Est incerti aucloris et in vulgalis non inveni. 
Alia excod. Ms. num. 413 in-8°, membran. characler. langob. 
ssculi X exarato. Incipit codex cum indice capilutn huius vit» 
num. 31, deindcscquitur:'Posf t>mtftclam scelerum, etc., et sequi- 
tur cum illa Hincmari édita a Surio in januario, pag. 274, usque 
ad verba : nemo cognoscit. Noster vero codex prosequilur cum 
encomio ejusdem Hincmari edilo a Mosandro in octobr. pag. 739. 
fideamus etiamquomodo hic, et desinit ad primum paragraphum 
in verbis : Per conversationi$ similitudinem deputantur. Quœ în 
Mosandro sequuntur désuni in nostro codice. Sequuntur deinde 
Testamentum et versus edili a Labbaco, Miraio, Gallando, et Su- 
rio. Immédiate post versus legilur : Temporibus Chilperici régis 
Francorum, etc.; est aulem narralio cujusdam miroculi in Irans- 
lalione rcliquiarum S. Remigii. Desinit: Honorem preepositurœ 
adeptusest, de quo consulc liollandianos. Tandem sequitur : In- 
cipit textus miraculorum. Anno felicissimœ incarnationis Dni 
88*2, Karoli Magni régis orthodoxi sceptra Francorum regni te- 
nentis primo, etc. ; desinit : Salutarem cotidie litat sacri libaminis 
oblationem. Hune miraculorum lexlum in vulgatis non inveni. 
Juvat lamen hic animadvertere quod id«m Hincmarus in prœfa- 
tione huius viujcscripscril, ulhabelurin Surio, januario, pag. 271. 

CHARDIN 

Chardin est du nombre de ces artistes distingués, que la légèreté 
de notre nation et un préjugé déplorable ont pendant longtemps 
plongédans l'oubli. Sans doute il est pénible d'en Taire l'aveu, mais 
nous sommes ainsi faits, cl c'est pour nous surtout que le proverbe, 
Nul n'est prophète dans son pays, esl d'une vérité incontestable. Si 
le peintre du Denedicite, de la Mère laborieuse, avait pris naissance 
en Belgique ou en Hollande, on le porterait aux nues dans ce bon 
royaume de France , où tout ce qui vient de Télrangcr a toujours 
été accueilli avec la plus grande faveur. En le comparant a beau- 
coup d'autres maîtres des Pays-Bas , on dirait : « Celui-là, en pre- 
« nant la nature sur le fait, n'est jamais trivial ; s'il est grand colo- 
« riste, il n'est pas moins bon dessinateur : en un mot, il réunit tout 
« ce que doit posséder un vrai peintre de genre. » Mais, hélas! 
Chardin est Français, et c'est une lâche queues éminentes qualités 
n'effaceront jamais aux yeux de ses compatriotes. 

La vie de Chardin fut simple, comme son caractère, comme son 
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talent. Quoiqu'elle ait été longue, les mémoires, les biographies de 
son temps gardent le silence le plus complet sur les actes qui l'ont 
remplie, parce que ces actes n'ont eu sans doute aucun éclat. C'est 
un cercle monotone , dont le centre est occupé par ses ouvrages, et 
dont la circonférence n'a que deux points Taisant saillie, la date de 
sa naissance et celle de sa mort. 

Jean-Baplisle-Siméon Chardin reçut le jour à Paris, dans l'année 
1690. Son père, honnête tapissier, dont toute l'ambition pour ce 
fils unique était de lui donner sa profession, eut l'idée de le faire 
initier à l'art du dessin, dans le but de lui rendre plus faciles les 
travaux de décors que l'on exécutait alors dans les hôtels de la ca- 
pitale. Les premiers essais de Chardin déterminèrent sa vocation , 
et il entra, en qualité d'élève, dans l'atelier de Pierre-Jacques Cazes, 
peintre d'histoire, aujourd'hui à peu près ignoré. On sait ce qu'était 
alors la peinture historique qui, s'clant éloignée des principes des 
grandes écoles d'Italie, se résumait, quant à son plus haut point 
de perfection, dans les toiles lourdes et froides de Lebrun. Ce sy- 
stème ne pouvait convenir ni à l'organisation, ni au goût de Char- 
din. Aussi laissa-t-il complètement de côté la manière de son maître 
et se borna- t-il à faire des tableaux de genre, de nature morte, et 
des portraits. Il fut nommé à l'Académie royale de peinture le 25 
. septembre 1728, et lui offrit, pour sa réception , le tableau repré- 
sentant une raie, des huîtres, un chat et quelques accessoires de 
cuisine, qu'on voit au Musée dans l'une des nouvelles salles de l'E- 
cole française. C'est une de ses productions les moins remarquables, 
et depuis il a porté bien plus loin la vérité et le sentiment de la 
couleur. 

Elu conseiller en 1743, il ne larda pas à aller habiter la ville de 
Rouen, où il exerça pendant plusieurs années les fonctions de tré- 
sorier de l'Académie des sciences, belles- lettres et arts. L'époque 
où il se maria avec une demoiselle Françoise-Marguerite Pouget, 
dont il a fait le portrait au pastel en 1775, est inconnue. De cette 
union, qui fut très-heureuse, il ne naquit qu'un fils. Son père disait, 
en parlant de la difficulté de parvenir dans l'art de la peinture, que 
ce fils, l'ayant sentie trop tôt, tomba dans le découragement, et ne 
fit rien, 

Chardin était spirituel et d'un excellent jugement , ainsi que le 
prouvent les conversations sur les expositions qu'il eut souvent 
avec Diderot, et dont ce philosophe s'est plu à donner des frag- 
ments dans ses brochures sur les Salons. Son caractère, égal et franc, 
le portait à une bienveillance raisonnée, et à une indulgence exempte 
de flatterie et de faiblesse envers tous ses confrères. Un jour il ré» 
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pondit au fondateur de l'Encyclopédie, et à quelque* hommes de 
lettres, raccompagnant à l'exposition, et rendant des arrêts de pro- 
scription contre une foule d'artistes : « Messieurs, messieurs, plus 
« de douceur!... entre tous les tableaux qui sont ici, cherchez le 
« plus mauvais, et sachez que deux mille malheureux, désespérant 
a de faire jamais, même aussi mal, ont brisé le pinceau entre leurs 
« dents. Ce Parrocel, que vous appelez un barbouilleur, et qui Test 
« en effet, si vous le comparez à Vernel, ce Parrocel est pourtant 
« un homme rare, relativement à la multitude de ceux ayantaban-r 
« donné la carrière dans laquelle ils sont entrés avec lui. Lemoine 
« disait qu'il fallait trente ans de métier pour conserver son esquisse, 
« et Lemoine savait ce qu'il disait. Si vous voulez m'écouter, vous 
« apprendrez peut-être à être moins sévères. » 

S'il fallait* en croire quelques brochures* du temps, Chardin était 
adonné à la paresse, ne produisant que rarement, et laissant passer 
souvent les années d'exposition sans faire jouir le public des fruits 
de son pinceau. Il existe même un petit ouvrage anonyme , très- 
rare aujourd'hui, intitulé : Eloge funèbre de M. C..., conseiller de 
V Académie royale de peinture, dans lequel, en reconnaissant la naï- 
veté spirituelle et la vérité de ses tableaux, on lui reproche d'en faire 
trop peu. Ce pamphlet, participant à la fois de l'éloge et du blâme, 
est signé F.; cl dans l'intention de fustiger la paresse de Chardin, 
son auteur suppose que ce peintre s'occupe du soin de faire un ta- 
bleau dont le sujet est d'une piquante singularité. 

« Il s'y est peint, dit-il, avec une toile posée devant lui sur un 
«chevalet. Un petit génie, qui représente la nature, lui apporte 
« des pinceaux ; il les prend, mais en même temps la fortune lui 
« en ôlc une partie, et tandis qu'il regarde la paresse, qui lui sourit 
« d'un air d'indolence, l'autre tombe do ses mains. » 

Celte opinion nous paraît exagérée. Chardin, que sa fortune per- 
sonnelle et ses places faisaient vivre dans l'aisance , ne travaillait 
point pour l'argent, et ne se mettait à son chevalet que lorsque le 
moment de l'inspiration arrivait. L'essentiel, dans tous les arts, c'est 
de bien faire, et le talent, non plus que l'activité d'esprit d'un ar- 
tiste, ne se calculent pas d'après la quantité, mais d'après la valeur 
de ses productions. *Le catalogue de l'œuvre de Chardin, que nous 
avons rendu aussi complet que possible, prouvera d'ailleurs que le 
nombre de ses tableaux est loin d'être restreint. Il aimait son art, 
et l'a exercé jusqu'aux derniers jours de son existence. En effet, en 
1779, plusieurs tètes d'étude au pastel avaient été envoyées par lui 
au Salon, et ce fut le 6 décembre de cette année qu'il mourut, âgé 
de quatre-vingt-un ans, 
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Si nous nous livrons maintenant à l'examen du talent de Char- 
din, de ta manière de peindre, nous devons dire que dans la pres- 
que totalité des sujets fort simples qu'il a traités, personne ne l'a 
surpassé , et bien peu l'ont égalé, quant à la vérité matérielle , à 
l'harmonie des couleurs , à l'accord des accessoires , et à l'effet gé- 
néral. Le dessin de ses figures, sans être minutieusement étudié, est 
presque toujours ferme et correct. La lumière, ses dégradations le» 
plus délicates ne lui échappent jamais, et donnent à tous les objets 
qu'il a peints un relief surprenant. Ce relief est surtout remarqua- 
ble et a quelque chose de magique dans le groupe de marbre d'a- 
près Pigal, placé par lut sur la toile où il a représenté un écolier 
qui. dessine; aucun trait distinct ne signale ce groupe, quoique 
la forme en soit inattaquable, cl le contour perdu dans la vérité de 
la couleur fait que l'œil suit chacune des circonvolutions du marbre 
avec la conviction qu'il est détaché du fond. C'est à propos de celte 
œuvre, si puissante dans sa simplicité, qu'un anonyme a consigné 
dans une brochure sur le Salon de 1753, les observations suivantes : 
« M. Chardin embrasse peu, mais il achève tout ce qu'il entreprend. 
« Pourquoi n 'est-il pas toujours également heureux dans le choix 
« de ses sujets? D'aussi grands talents devraient-ils être employés 
« à peindre une nature peu agréable: 1 Peut-on lui pardonner d'a- 
« voir fait un Irës-bcau tableau d'un écolier qui dessine d'après le 
« Mercure de M. Pigal?... Le lieu de la scène est un mauvais 
« grenier rendu avec beaucoup de vérité. C'est bien peu connaître 
« ses avantages que de ne pas choisir ce qui peut flatter les sens et 
« rire à l'imagination. » 

Il nous a paru curieux de reproduire ce passage, où, tout en ren- 
dant justice au talent incontestable de Chardin, l'anonyme le blâme 
sur le choix des sujets qu'il a traités, et voudrait qu'il n'eût employé 
ses pinceaux qu'à retracer des images flattant les sens, et souriant à 
l'imagination ; cela ne rappellc-l-il pas le mol de Louis XIV, à 
l'occasion de quelques tableaux de Téniers, placés dans les petits 
appartements de Versailles : « Qu'on éloigne de mes yeux ces vilains 
magots-là?» Est-ce que la peinture n'est destinée qu'à s'emparer des 
scènes riches, brillantes, voluptueuses de la vie humaine-, des per- 
sonnages dont la ligure est noble, gracieuse, et dont les formes élé- 
gantes sont recouvertes de velours, de soie et d'or?... Le pauvre bû- 
cheron dans sa chaumière, entouré de sa femme, de ses enfants, 
que de grossiers habits défendent contre les rigueurs de l'hiver, 
n'offre-t il pas autant d'attrait à l'àme, de ressources au talent de 
l'artiste, qu'un grand seigneur, un opulent banquier dans leurs sa- 
lons, ou une petite maîtresse dans son boudoir? Si l'opinion de 
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l'anonyme était vraie, il faudrait condamner Murillo pour ses admi- 
rables Mendiants; Van-Ostade pour son Mattre d'école de village; 
Brauwer pour ses Tabagies, où éclatent avec tant de verve et de 
chaleur le délire bachique et les mœurs du peuple flamand. — 
Chardin aimait la vie intime, familière-, la classe moyenne, labo- 
rieuse, l'intéressait; il se plaisait à en consigner sur la toile toutes 
les habitude», et sa Pourvoyeuse, sa Récureuse, son Garçon mar- 
chand de vin, ont, aux yeux de tout homme de goût, une valeur 
bien au-dessus de celle des Nymphes boursouflées, des Pastorale! 
enrubannées de Boucher, et des tableaux historiques et mytholo- 
giques de M. Natoire et compagnie. Mais nous irons plus loin, en 
soutenant que Chardin a, lorsqu'il le faut, toutes les qualités que 
semble lui refuser l'anonyme.— Dans ses tableaux ayant pour titre : 
la Gouvernante, la Mère laborieuse, le Benedicite, les Amusements 
de la vie privée, le Négligé, ou la Toilette du matin, la jeune Femme 
jouant de la serinette, il y a une grâce naturelle, une élégance sans 
afféterie qui charment l'œil, et reposent délicieusement la pensée 
sur tous les détails des drames familiers qu'il a mis en scène. — 
Pour moi, je le déclare, en dépit de la mode, dont les oracles ne 
vivent qu'un jour, je le place bien au-dessus de Greuze, homme de 
talent, sans doute, mais maniéré, peiné, souvent d'un ton violâtre , 
et qui n'a jamais atteint la vérité de formes, l'harmonie et la fermeté 
de couleur de Chardin. » 

« Son faire, comme disait Diderot, est particulier; il a de commun 
« avec la manière heurtée, dans ses compositions de nature morte, 
k que de près on ne sait parfois ce que c'est, et qu'à mesure qu'on 
« s'éloigne, l'objet se crée, et finit par être celui de la nature même. 
« Quelquefois aussi, il plaît également de près et de loin. » 

Ajoutons à ce jugement, qu'il peignait, autant que possible, du 
premier coup et en pleine pâte; c'était surtout dans les aspérités 
de la couleur, dans les accidents de la lumière que consistaient ses 
moyens d'illusion. Ils étaient tels, que jamais aucun artiste n'est ar- 
rivé à une imitation si parfaite de la nature!... 

C'est ici le lieu de défendre Chardin contre le dédain que certaines 
personnes, s'occupant de critique en fait d'art, déversent sur son 
talent et ses ouvrages. Cela nous paraît à la fois une mission de 
justice et d'utilité, en ce que Chardin doit enfin occuper la place 
qu'il mérite parmi les meilleurs peintres de notre école, et qu'il suf- 
fira peut-être d'éclairer le public sur les coups qui lui ont été por- 
tés, pour le ramener à lui. Parmi ces critiques, nous choisirons celui 
dont les brochures sont, en ce moment, entre les mains d'un grand 
nombre d'amateurs de peinture. 
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M. Viardol a publié la vie des peintres espagnols, pour servir 
d'introduction à la collection gravée de la galerie beaucoup trop 
vantée de M. Aguado. Il a fait suivre cet ouvrage de volume» con- 
tenant de curieux renseignements sur les musées d'Italie, d'Angle- 
terre, de Belgique, d'Allemagne et de Russie. Dans ce dernier tra- 
vailla l'occasion de la galerie de l'Ermitage, voici ce que M. Yiardot 
dit de Chardin : 

« L'on ne trouve pas seulement dans les salons et boudoirs de 
« Catherine II, les quelques noms illustres de notre ancienne école, 
« ni même ceux des artistes secondaires qui ont laissé, sinon de la 
<* renommée; au moins quelque réputation, tels que Vouet, Lafosse, 
«Santerre, Lahyre, les Vanloo... C'est encore une foule ab- 
« sol u ment nouvelle, des gens morts de toutes façons, dont personne 
« ne parle plus, dont personne n'avait peut-être parlé... Lenain, 
« Lemoine, Desportes, Pater, Chardin. 

« Si j'en connais pas un, je veux être pendu !... Il faut aller en 
« Russie pour apprendre seulement leurs noms. » 

Certes, M. Yiardot n'y va pas de main morte pour jeter sur le 
carreau et enterrer des artistes français qui ont laissé des oeuvres 
trés-recommandables, tous les jours recherchées par les vrais ama- 
teure ; œuvres se portant heureusement à merveille, nonobstant 
l'arrêt suprême qu'il prononce contre elles!!! Voilà donc Chardin 
placé d'un trait de plume au nombre des peintres n'ayant laissé au- 
cune réputation, dont personne ne parle plus, dont personne n'avait 
peut-être parlé, et il fallait aller en Russie pour apprendre son nom. 

Nous l'avouons, ce n'est pas sans le plus grand élonnement que nous 
voyons un homme d'esprit , s'occupant de l'histoire de l'art, traiter 
avec un si souverain mépris un artiste tel que Chardin !! A Dieu 
ne plaise que nous regardions M. Yiardot comme manquant abso- 
lument de goût, de connaissance en peinture ! .. Mais nous pensons 
que dans son enthousiasme pour les artistes italiens, espagnols, fla- 
mands et allemands, il ne s'est pas donné le temps de jeter les yeux 
sur les travaux du pauvre peintre français qui a nom Chardin. Nous 
ne supposons pas non plus que M. Yiardot n'ait point lu les articles 
de Diderot sur les expositions de son temps, mais nous croyons 
qu'il les a oubliés. Ces articles, si vigoureux de style, si justes d'ap- 
préciation, échappés à la plume d'un homme auquel il est impos- 
sible de refuser le sentiment de tous les arts, et que Crétry, Greuze, 
Falconnet, Bouchardon, Yernetse plaisaient constamment à consul- 
ter, parlent ainsi de ce peintre tout à fait inconnu, dont personne n'a 
jamais parlé : 

« Vous venea à temps, Chardin, pour charmer mes yeux que plu- 
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« Rieurs de vos confrères avaient mortellement affligés. Vous revoilà 
« donc, grand magicien, avec vos compositions muettes ! Qu'elles 
« parlent éloquemment à l'artiste! Que de choses elles lui disent sur 
« l imitation de la nature, la science de la couleur et de l'harmonie ! 
« Comme l'air circule autour de ces objets ! La lumière du soleil ne 
« sauve pas mieux les disparates des êtres qu'elle éclaire. C'est vous 
u qui ne connaissez ni couleurs amies ni couleurs ennemies. 

« Chardin est si vrai, si harmonieux, que lors même qu'il ne place 
» sur la toile que la nature inanimée, des vases, des jattes, des bou- 
« teilles de vin, de l'eau, des raisins, des fruits, il se soutient et 
« vous arrête à côté de deux des plus beaux Vernet, auprès de qui 
« il n'a pas balancé de se mettre. 

« Il a peint cette année les attributs des sciences, les attributs des 
k arts, ceux de la musique , des rafraîchissements, des fruits, des 
« animaux. Il n'y a presque point à choisir -, tous ces tableaux sont 
« delà même perfection. 

« Cet homme est le premier coloriste du Salon, et peut-être un 
« des premiers coloristes delà peinture. Je ne pardonne pas à cet 
« impertinent Webb d'avoir écrit un traité de l'art, sans citer un 
« seul Français... Je ne pardonne pas davantage à Hogarlh d'avoir 
« dit que l'école française n'avait pas même un coloriste médiocre. 
« Vous en avez menti, monsieur Hogarlh! c'est de votre partplali- 
« ludeou ignorance. Je sais bien que votre nation a le tic de dédaigner 
« un auteur impartial qui ose parler de nous avec éloge ; mais faut-il 
« que vous fassiez bassement la cour à vos concitoyens aux dépens 
a de la vérité ?.. Peignez, peignez mieux si vous pouvez. Apprenez 
« à dessiner, et n'écrivez point. Nous avons, les Anglais et nous, 
« deux manières bien diverses. La nôtre est de surfaire les produc- 
« tions anglaises, étrangères; la leur est de déprimer Us nôtres. Ho- 
« garth vivait encore il y a deux ans ; il avait été en France, et il y a 
« trente ans que Chardin est un grand coloriste. 

« Cet homme est au-dessus de Grcuze de toute la distance de la 
« terre au ciel. 11 n'a point de manière ; je me trompe, il a la sienne. 
« Mais puisqu'il a une manière sienne, il devrait être Taux dans quel- 
ce ques circonstances, et il ne Test jamais. Le genre des peintures de 
a Chardin paraît être, à la vérité, le plus facile, mais aucun peintre 
« vivant n'est aussi parfait dans le sien. » 

Ces citations sont extraites du compte-rendu d'un seul Salon, ce- 
lui de 1765, et nous eussions pu les rendre bien plus nombreuses. 
Elles suffisent pour répondre aux dédains de M. Viardot. 

Ensuite, si M. Viardot prenait la peine de faire pour les cabinets 
d'amateurs à Paris, ce qu'il a fait pour l'Angleterre, la Belgique el la 
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Russie; s'il assistait quelquefois aux ventes importantes des commis- 
saires-priseurs, il acquerrait la conviction du degré d'estime que 
portent les connaisseurs aux ouvrages de Chardin. Ils se sont dis- 
puté ses tableaux aux ventes des collections de MM. de Cipierre, 
Saint, à des prix élevés, cl c'est à la dernière que M. Marcille a 
acheté 800 francs son Dessinateur, petit bois de 9 pouces 6 lignes de 
hauteur, sur ? pouces de largeur, n'offrant qu'une seule figure vue 
de dos. 

Il est vrai que ce tableau de si mince proportion est tout simple- 
ment un chef-d'œuvre. 

Chardin a été gravé par les artistes les plus distingués de son 

temps. Parmi ces artistes, nous citerons Laurent Cars, Cochin père, 

Filleul, Fliparl, Lebas, Lépicié et Surrugue. Son œuvre est Irès- 

recherchée en ce moment, et l'une di s plus complèles qui existent 

est celle de M. Clément de Ris, grand amateur de ce peintre, et qui 

possède aussi plusieurs'de ses tableaux. P. Hkdouin. 

{La suite au prochain numéro.) 

Travaux, de l'Alliance dieu Art». 

Catalogue de Monnaies françaises cl étrangères, en or et en argent, provenant 
du cabinet de M. C. ; catal. réd. par M. Fougères. Vente les 16 et 17 novembre. 

Catalogue de Médailles grecques et romaines en or, en argent et en bronze , 
provenant du cabinet de M. le comte du J..., pair de France; catal. rédigé par 
le bibliophile Jacob. Vente le l« décembre et jours suivants. M e Jacquin, com- 
inissaire-priseur. 

Catalogue de Tableaux de toutes les écoles, provenant de la galerie de H. Ric- 
ketts. Vente le 8 décembre et jours suivants. 

Catalogue de Tableaux anciens composant la collection ;de M". Verdavenne. 
Vente le 5 décembre. 

Catalogue de Tableaux des artistes contemporains, Decamps, Diaz. etc. Venta 
en décembre. 

Catalogue d'Estampes d'ornements anciens, par les maîtres allemands, hol- 
landais, italiens et français, provenant de la collection de M. Reynard, artiste; 
3* et dernière partie. Vente en décembre. 

Catalogue de Livres anciens, la plupart relatifs à l'histoire de France. Vente 
eu décembre. 

Catalogue de Dessins anciens de diverses écoles, provenant des portefeuilles 
de feu M. F..., marchand d'estampes. Vente en décembre. 

Catalogue de Monnaies royales et baronnales, françaises et étrangères, prove- 
nant du cabinet de M. ... Vente en décembre. 

Catalogue d'un choix de Monnaies antiques et de monnaies étrangères, pro- 
venant de la vente du cabinet de M. Boucher de Crèvecœur. 

Catalogue de statues, bustes, Bas-Reliefs, etc., en marbre, provenant de 
l'atelier de feu M. O 

Catalogue d'une riche Collection d'armes anciennes; précieuse suite des armes 
à feu depuis l'invention de la poudre à canon : armes offensives et défensives, 
cuirasses, casques, armures, etc., de tous les styles et de toutes les époques j pier- 
riers. arbalètes, fauconneaux, masses, traits, lances, hallebardes, épées.elc, etc. 

Catalogue de Tableaux anciens, provenant du cabinet du docteur Ermerins, 
de Middelbourg, 2* partie. 

Catalogue de Médailles romaines et byzantines, rapportées d'Afrique par 
M. d'Egremont, 2* partie, rédigée par M. Adrien de Longpérier, premier em- 
ployé au Cabinet des Antiques de la Bibliothèque du Roi. 

Catalogue de bronzes et camées antiques, etc. 

Catalogue d'Objets de haute curiosité, meubles de luxe, et tapisseries. 

Imprimerie de HBn»VTKR^C'Trueremercier, 24. Batignolles. 
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SUR LES 

ASSUHAIVCES DES COLLECTIONS D'ART. 

Les Compagnies d'assurance* contre l'incendie refusent presque 
toujours d'assurer les collections d'art, tableaux, livres, antiquités 
et curiosités, ou bien, si elles y consentent après de longs pourpar- 
lers et de nombreuses hésitations, elles demandent une prime d'as- 
surance si élevée, que les propriétaires de ces collections refusent 
ordinairement de se soumettre a pareil impôt. Il y a, dans toutes 
les Compagnies d'assurances, surtout chez les plus anciennes et les 
plus riches, une espèce d'effroi qui les empêche de considérer les 
objets d'art comme des meubles et de les garantir contre les chances 
du feu. Il semble que l'incendie doive s'attacher de préférence & ce* 
objets et que leur réunion coure plus de risques qu'un grenier à 
fourrages ou qu'une fabrique de poudre fulminante. 

Cet état de choses, celle défaveur des collections d'art auprès des 
Compagnies d'assurances n'existe qu'en France. Ailleurs, on com- 
prend que de telles collections ne sont guère exposées par elles- 
mêmes aux chances d'un sinistre et qu'elles se trouvent sauvegardées 
par les soins vigilants de leurs propriétaires; ailleurs, en Angle- 
terre cl en Allemagne, on peut assurer une galerie de tableaux, une 
bibliothèque, un cabinet de médailles, aussi facilement qu'une usine, 
qu'une ferme, qu'un magasin ; cl la prime d'assurances, loin d'être 
exagérée et ruineuse, est généralement très douce et quelquefois 
modique. Pourquoi celte différence dans les habitudes des Compa- 
gnies d'assurances, françaises et étrangères? 

Jusqu'en 1834, nos Compagnies n'avaient manifesté aucune ré- 
pugnance pour assurer les collections d'art; elles recherchaient 
même avec empressement ces espèces d'assurances qui leur parais- 
saient les plus avantageuses de toutes, et M. Dusommerard avait à 
se défendre tous les jours contre les importun i tés des courtiers qui 
venaient lui offrir de l'assurer à dea conditions peu onéreuses. M.Du- 
sommerard répondait a ces courtiers : « D'abord, je ne brûlerai pas, 
parce que je veille sur mes collections comme un père sur ses en- 

TOMl V. li 
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;vantpas brûler, je v< 
après vous avoir 
me feriez un procè» (rês-malhonnCl,, , 
Voilà pourquoi je ne veux pas me Taire assurer. » 
Le procès que prévoyait M. Dusommerardeut lieu contre un sieur 

A qui avait assuré, pour 700,000 fr., des collections d'art que 

personne ne connaissait, et qui les laissa brûler sans les avoir mon- 
trées à personne, excepté aux ignorants inspecteurs des Compagnies, 
chargés de reconnaître et de constater la valeur des objets assurés. 
Ce procès, que nous ne qualifierons pas aujourd'hui , Tut mené si 
habilement par le brûlé et ses conseils, que les Compagnies, celles 
du Phénix et des Assurances générales, perdirent sur tous les points, 
et furent condamnées à payer près de 600,000 fr. au sieur A. . « • 4 
qui est mort sans confession il y a trois mois. Que ses collections 
lui soient légères! 

Voilà dooc le seul fait qui a mis les Compagnies en défiance contre 
les objets d'art et en suspicion contre tout collectionneur de ces ob- 
jets. Est-ce là profiter de l'expérience? Les Compagnies auraient 
dû se dire : a Nous avons agi en aveugles; nous avons pris pour des 
objets d'art tout ce qu'on a voulu nous présenter comme tels ; nous 
nous sommes fiés à des inventaires qui auraient fait rire aux larmes 
un commis libraire ou un marchand de bric à brac ; en un mot, nous 
n'avons vu qu'une prime à loucher là où il y avait, nous disait-on, 
des tableaux, des livres, de la musique, etc., à estimer, et la plus 
forte tête de notre administration n'a pas seulement imaginé qu'on 
estimait les objets cent fois , six cents fois, mille fois au-dessus de 
leur valeur réelle! Tenons-nous donc pour averties à l'avenir, et si 
nous assurons des objets d'art désormais, sachons au moins ce que 
nous assurons. » 

Au lieu de faire cet acte de contrition et de prudence, les Compa- 
gnies ont rompu brusquement avec les collections d'art, avec les 
lahleaux surtout; avec les livres, les antiques, les estampes, avec 
tout ce qui occupe peu de place et coûte très-cher, en un mot. Eh 
bien ! depuis que les Compagnies ont renoncé au Satan des collec- 
tions, à ses pompes et à ses œuvres, comme si un A était ca- 
ché dans la peau de chaque collectionneur, a-l-on constaté à Paris 
beaucoup de sinistres en fait d'objets d'art? Les galeries de MM. De- 
Jessert, Lacaze, Rickelts, etc., les bibliothèques de MM. Armand 
Berlin, Cigongne, Picnon, etc., les cabinets de MM. Dupré, de 
Montigny, etc., n'ont-ils pas été préservés du feu ? Il n'y a que M. le 
marquis de Biencourt qui ait éprouvé des perles de tableaux, de 
livres et d'autographes, dans l'incendie de son appartement. Les 
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Céaipagnie* te tout dit tout bas qu'elles l avaient échappé belle : elle* 
auraient eu, en effet, 25 â 30,000 fr. de dommage» à supporter, si 
les collections de M. le marquis de Biencourt eussent été assurées. 

Or, depuis l'incendie-A , les Compagnies ont vu brûler, sans 

s'étonner, dix fabriques, quinze fermes, soixante mobiliers, le tout 
asturé pour quelques centaines de mille francs ! 

Certes, il serait a souhaiter qu'une Compagnie d'assurances spé- 
ciale pour les collections d'art se formât à Paris, en dehors des au- 
tres Compagnies qui n'ont pu être éclairées par le flambeau de l'in- 
cendie- A et qui sont encore dans les ténèbres du doute et de 

la contradiction. Cetle Compagnie, organisée el fondée comme nous 
l'entendons^ serait une fort bonne a ira ire pour ses patrons et à la fois 
pour ses clients; elle n'aurait pas besoin de demander des prix d'as- 
surances exorbitants pour se mettre à couvert : elle baserait ses opé- 
rations sur une fraternelle mutualité entre les propriétaires de col- 
lections ; elle compterait a peine un sinistre en vingt ans, et ce 
sinistre arrivant, elle indemniserait l'assuré sans procès et sans 
contestation, , 

Quant aux Compagnies déjà établies, elles continueront d'assurçr 
les vaisseaux et leurs cargaisons contre les naufrages , les récoltes 
contre la grêle, les manufactures et les magasins contre l'incendie-, 
elles s'enrichiront ou se ruineront , selon les mauvaises ou bonnes 
chances du hasard ; elles ne reculeront pas même devant une police 
d'assurances de théâtre, quoique tout théâtre soit destiné à périr par 
le feu qu'il allume tous les soirs. Mais dans l'état actuel des idées, 
une Compagnie assurerait plutôt dix théâtres que la moitié d'une 
galerie de tableaux. Nous voudrions pouvoir assurer l'intelligence 
et la bonne foi des Compagnies d'assurances. 

Celle que nous avons l'espoir de créer pour les collections d'art 
réhabilitera ces collections et leurs propriétaires : on n'accusera plus 
un collectionneur d'amasser des tableaux , des livres, des estampes 
ou des médailles pour en faire un feu de joie au préjudice de la 
Compagnie qui les assurera ; car on se renseignera, avant tout, sur la 
valeur de ces médailles, de ces livres, de ces tableaux; on ne si- 
gnera plus, les yeux fermés, des inventaires monstrueux et stupides ; 
on aura des experts probes et compétents qui diront ce qui vaut et 

ce qui ne vau't pas. Tous les A du monde ne pourront rien 

contre les sages prévisions de la Compagnie qui aura pour hut, non 
de prélever de grosses primes, mais de tranquilliser les amateurs 
sur le sort de leurs collections. En un mot, on n'assurera jamais 
35,000 fr. une tabatière d'améthyste valant 100 à 120 fr. !!! 

fit pour apprendre à cetteCompagnie la manière de s'assurer elle- 
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même contre les fraudes, nous ferons bientôt l'histoire de lincendie- 
A ..... , et nous n'aurons pas de peine à démontrer que les deux 
Compagnies qui ont soutenu ce malencontreux procès doivent « ac- 
cuser seules de lavoir perdu. Les Compagnies ont soldé un mémoire 

de 600,000 fr. a l'incendie-A , suivant jugement du tribunal 

de première instance, confirmé par la Cour royale; mais il faut se 
rappeler que Lally fut réhabilité après avoir été mis à mort. Quand 
toutes les formes de juridiction légale ont été épuisées, il est encore 
permis d'en appeler à l'opinion publique, qui juge souverainement 
et en dernier ressort. 



Le projet de pétition pour l'achèvement du Louvre, que nous an- 
noncions Tannée dernière, est sur le point de recevoir son exécu- 
tion. La pétition est rédigée dans des termes qui ne peuvent qu'être 
agréables à l'administration des Musées et è la Liste civile : cette 
pétition, dont l'initiative nous appartient, sera signée dans le cours 
de ce mois par tous les peintres, architectes , sculpteurs et amis des 
arts, qui sont maintenant à Paris. Nous ne douions pas que la 
Chambre des députés n'accueille avec un intérêt particulier l'ex- 
pression des vœux de nos premiers artistes. 

Nous nous bornerons à annoncer aujourd'hui que nos révélations 
sur l'état des bibliothèques de Paris et des déparlements ont été 
appréciées par un ministre qui dit avoir la ferme volonté de consa- 
crer son administration à proléger et a honorer les lettres. Ce ministre 
s'est étonné et indigné en apprenant que, depuis soixante ans, les 
grandes bibliothèques de Paris n'avaient pas acheté un seul volume, 
que les bibliothèques de province ne s'augmentaient que par des legs 
Ct des dons, et que la librairie française ne publiait plus de livres que 
pour les revendre au poids du papier, chez l'épicier, cinq ou six ans 
après leur publication. Un projet, digne de la munificence d'un Ma- 
zarin ou d'un Colbert, a été le résultat du premier examen que le mi- 
nistre a fait de la question. La librairie française va trouver un grand 
appui ; les lettres et les littérateurs un nohle encouragement. M. le 
•comte deSalvandy ne se bornera plus â vouloir le bien : il le fera. 

On annonce comme certaine la formation d'une maison d'asile 
Jpour les artistes cl les littérateurs vieux el pauvres : ce serait en 
quelque sorte l'Hôtel des Invalides de la littérature et de l'art. On 
«'est aperçu qu'un aUleur dramatique, qui a dépensé son esprit pour 
les menus plaisirs du public de nos théâtres-, qu'un poète, qui a usé 
«a vie en volumes; qu'un peintre qui a manié te pinceau pendant 
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quarante ans ; qu'un statuaire qui a modelé la terre ou taillé le 
marbre tant que sa main a été ferme et sûre; on s'est aperçu, di- 
sons-nous , que ces victimes d'un travail trop désintéressé et trop 
peu lucratif ne sont pas à leur place dans les ateliers de Bicèlre , 
où Ton fait des bas au métier. En conséquence, on a pensé très- 
humainement à leur donner un entourage plus en rapport avec leur 
caractère, leurs goûts et leur éducation. La vieillesse des artistes et 
des littérateurs est si horrible, quand elle les fait tomber dans la 
classe dés ouvriers! On assure que M. le duc de Luynes s'est mis à 
la tête des souscripteurs qui doivent réaliser celte pensée de philan- 
thropie artistique et littéraire. 

La vente die la galerie de tableaux de M. Rickells vient d'avoir 
lieu avec un succès qui est de bon augure pour les ventes que pré- 
pare VAlliance des Arts. Nous donnerons une partie des prix de 
cette vente qui s'est élevée à un chiffre considérable et qui a vive- 
ment intéressé les amateurs pendant cinq jours consécutifs. On doit 
regretter que celte charmante collection ait été dispersée. 

Au moment où rapproche des élrennes amène les expositions de 
Giroux, de Susse, eic, si brillantes en objets de luxe et de décora- 
tion, VAlliance des Arts, qui a toujours voulu répandre le goût 
des arts parmi les riches , se propose de faire une exposition pu- 
blique de tableaux anciens et modernes. C'est tout simplement une 
concurrence aux marchands de papiers peints et de tentures d'ap- 
partements. VAlliance des Arts estime que des tableaux de maîtres 
valent mieux que du papier peint, fût-il à 100 fr. le rouleau, et ne 
coûtent pas beaucoup plus cher. 

On parle de la formation d'une «société indépendante de peintres, 
qui s'engageraient a ne pas exposer leurs ouvrages au Louvre, jus- 
qu'à ce qu'ils aient obtenu justice des tyrannies du jury. Ces pein? 
1res , que nous ne nommerons pas encore, sont, sans contredit, les 
premiers de l'École contemporaine. Leur retraite devant l'omnipo- 
tence partiale et aveugle du jury de peinture ne nous privera pour- 
tant pas de leurs œuvres; car ils feront eux-mêmes une exposition 
publique et gratuite, qui n'attirera pas moins de foule que la grande 
Exposition du Louvre. 

Nous espérons que celle association, si elle s'organise, aura pour 
résultat la réforme complète des Expositions du Louvre et l'abandon 
du système d'un jury choisi dans l'Académie des Beaux-Arts. On 
sait que M. le directeur des Musées royaux , plein de bon vouloir 
pour les artistes, s'est montré constamment opposé à ce jury, qui 
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repousse sans pitié les plus beaux ouvrages de nos vrais peintres, 
et qui encourage la médiocrité aux dépens du talent. Il est temps, 
d'ailleurs, que les Exposition* du Louvre reprennent leur ancienne 
splendeur et raniment l'émulation des artistes au lieu de l'étouffer. 
Comparez ces Expositions à celles de l'Industrie : ici, le roi et la fa- 
mille royale, les ministres, tous les pouvoirs de l'Étal , entourant le 
haut et le bas commerce d'honneurs, de politesses et de bienveillance; 
là, au contraire, les arts ne recevant comme marques de sympathie 
officielle qu'un petit nombre de commandes, de croix et de mé- 
dailles par l'organe tardif du Moniteur. Les plus minces artistes 
ont l'orgueil de se croire au moins égaux à tous les plus gros in- 
dustriels; mais les artistes ne sont pas électeurs. 

%i%%%%»^s»%%»S>%^%%%4%v»%^%*^ % ^V^-%*v%»»»»»'%%»%^%»%»4%'»%»W>%»»%«»^%» vv* vu«4» 
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NOUVELLES ET FAIT» HIVERS. 

FRANCE. 

PARIS. 

L'Académie des Beaun-Arts a procédé a l'élection d'an membre de la sec- 
tion de peinture, en remplacement de M. Bidault. M. Brascassal a été élu, au 
troisième tour de scrutin, par 21 voix sur 36. On sait que les concurrents qnï 
semblaient avoir le pras de chances étaient MM. Hemond, Watefolet Hoquet 
plan. Il parait que M. Brascassal a au gagner la majorité des suffrages dans tes 
visites qu'il a faites aux académiciens, qui ont été charmés de son caractère, de 
sa modestie et de son amabilité. Voilà ce qu'on racontait a l'Institut. Nous dé- 
sirons savoir si M. Brascassat consentira â faire partie du jury d'examen, on 
plutôt de refus, suivant les terribles errements de son prédécesseur. 

— Direction des Musées royaux. — Avis. Conformément â la décision du réi, 
rendue sur la proposition de l'intendant général de la Liste civile, le directeur 
des Musées royaux a l'honneur de prévenir les artistes que l'Exposition annuelle 
et publique de leurs ouvrages ouvrira le 16 mars 1847, et sera close le la mai 
suivant. 

Le Musée royal sera fermé, sans aucune exception, le l" lévrier 1847, pour 
les travaux préparatoires. 

Les productions des artistes seront reçues au bureau de la direction des Mu- 
sées, de dix heures du matin à quatre heures du soir, depuis le l*' jusqu'au 
20 février inclusivement, et les opérations du jury commenceront le 21 février. 

Les artistes sont prévenus que, passé six heures du soir, le samedi 20 février, 
aucun ouvrage ne pourra être déposé dans les bureaux de la direction des Mu> 
sées royaux, en raison des inconvénients et des accidents qui peuvent résulter 
de la réception des ouvrages pendant la nuit. 

Les artistes sont également invités à ne pas attendre le deruier jour pour dé- 
poser leurs ouvrages. 

Le directeur des Musées rappelle aux artistes des départements et de l'étran- 
ger qui désireraient prendre part à l'Exposition que l'administration ne peut 
recevoir aucun envoi directement, et que leurs ouvrages doivent toujours être 
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déposas par an fondé de pouvoirs è Paris, afin d'éviter tout retard dans leur 
rémise au Musée. 

Les artistes sont invités à envoyer avant le 1" février 1847 la notice de leurs 
ouvrages. 

— On lit dans le Journal des Débats celte note qui a l'air d'une communica- 
tion officielle : 

• be nombreux ouvriers sont employés au Louvre à couvrir les bâtiments» 
depuis si longtemps abandonnés, qui font face à l'entrée du Musée. Celte cou- 
verture achevée, une destination sera donnée aux pièces qui, pour la première 
fois depuis quarante années, vont être pourvues de portes et fenêtres. On y 
placera une foule d'objets qui encombrent les salles du Louvre et du palais 
des Tuileries* «t quelques-unes d'entre elles seront disposées pour recevoir les 
boréaux de l'architecte du Louvre et ceux des gardiens du matériel. 

* Cette première mesure en a fait prendre d'autres qui ne sont pas moins 
importantes. On a donné congé a plus de trente personnes qui occupaient des 
ateliers et des logements tout autour des constructions temporaires. On a éga- 
lement repris les logements du colonel commandant du Louvre et les magasins 
du mouleur du Musée, qui va s'établir dans les bâtiments de la rue de l'Ora- 
toire. L'intention du roi est que les différents Musées qui sont établis dans M 
Louvre ne soient pins séparés par des logements particuliers. Les eorps-de-garde 
même seront ehangés de place. En ce moment, on travaille avec ardeur à ap- 
proprier tous ces différents locaux aux destinations qui viennent de leur être 
attribuées. ■ 

Nous avions remarqué les travaux qu'on fait au Louvre pour transformer en 
logements les constructions incomplètes de l'avant-corps de logis, parallèle i 
celui du Musée ; mais ces travaux nous semblaient trop provisoires pour an- 
noncer la continuation du Louvre : on sa borne, en effet, à couvrir ce qui est 
élevé, sans ajouter une pierre à ces mura déjà dégradés par un abandon de 
quarante années. Quant à l'extension donnée aux admirables et immenses col- 
lections du Louvre, nous reconnaissons là le zèle infatigable de M. de Cailleux 
qui ne s'est jamais soucié d'agrandir son propre logement, mais qui a toujours 
à coeur de donner plus d'espace et plus d'éclat aux Musées confiés à son intelli- 
gente direction. ~ 

— M. le ministre de l'instruction publique, qui a toujours la bonne pensée 
de réformer le matériel des bibliothèques de Paris, s'y est préparé par un mou- 
vement opéré dans le personnel de ces bibliothèques. Ainsi, la Bibliothèque da 
l'Académie de Paris a pris des proportions qui annoncent qu'on y trouve des 
livres. M. Lebas, conservateur adjoint, a succédé, comme conservateur, à 
M. Planche, admis à la retraite avec pension de 2,000 francs; M. Smith est 
devenu conservateur adjoint; M. l'abbé Giraud et M. Dufay sont sons-biblio- 
thécaires; MM. Bougy, Lepageet Charles Lebas, employés. Yoici un état-major 
qui promet au moins 100.000 volumes. Allez voir s'ils y sont ? La Bibliothèque 
de l'instruction publique a passé dans les mains de M. Léonard Chodzko, et 
M. Marmier, qu'il remplace, est allé à la Bibliothèque Sainte-Geneviève se faire 
conservateur aux lieu et place de M. Drevet. Enfln, diverses mutations ont eu 
lieu dans cette bibliothèque, si déplorablement sacrifiée aux séances du soir, 
et nous remarquons avec plaisir, parmi les nouveaux employés ou surnumé- 
raires, M. Chaudesaigucs, notre spirituel critique, et M. Alfred Desessarts, au- 
teur d'un charmant volume de poésies que nous lisons en ce moment. 

— M. Visconli, l'architecte patenté de la bibliothèque du Kor, qu'il veut dé- 
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molir, ne se presse nullement de commencer les travaux d'agrandissement et 
d'appropriation dans l'édifice actuel. Les conspirateurs de la démolition n'ont 
pas. dit-on, renoncé à leur projet sauvage. Ils travaillent sourdement pour ajour- 
ner des travaui qui n'existent encore que sur le papier ; ils représentent obsti- 
nément au ministre que les quatre mafsons{attenaut à la Bibliothèque, et néces- 
saires pour former le parallélogramme complet des bâtiments, coûteraient a 
elles seules plus qu'un terrain spacieux dans un autre quartier, où l'on pourrait 
reconstruire à peu de frais la Bibliothèque; or, ce terrain est évalué a 5 ou 6 mil- 
lions approximativement. Voici, d'après des renseignements certains, l'estima- 
tion des quatre immeubles qu'on doit acquérir pour compléter la Bibliothèque, 
sans la déplacer. 

Rapport brut. Valeur. 

N» S (bétel garni) 42,200 » 7. r >0,000 

N»5 13,650 » 250,000 

N«7 34,000 » 050,000 

N' 9 42,200 » 750,000 

Les indemnités aux principaux locataires et 
locataires, commerçants et autres , seraient en- 
viron : 

W 7. Locataire principal » 100,000\ 

Deux grandes boutiques et deux bouti- ' 180,000 

ques moyennes » . 80,000/ 

N* 5. Deux boutiques; étages supérieurs. ... 32,000 32,000 

N» 7. Principal locataire, bail de 1 1 ans 

Deux grandes boutiques, une boutique 
moyenne, un grand magasin au fond c , () 

de la cour, un grand établissement au 
1**, deux grands établissements au 1 er 

du fond et au 2* 166,000, 

N« 0. Trois grandes boutiques, deux boutiques 
moyennes, un grand magasin au fond 
de la cour, deux grands établissements 
• au I", entresol, 2« étage cl divers.... • 178,000 178,000 

Total 3,016,000 

Il faut déduire de ce total la valeur entière des démolitions. Quant au calcul 
des indemnités ci-dessus, il est basé sur des baux de 8 a 10 ans, qui sont, en 
effet, ceux de la plus grande partie des locations. Cependant, si le Gouverne- 
ment traitait, avant la fin de 1847, on pourrait économiser de 2 a 400,000 fr. au 
moins sur les indemnités. On peut donc certifier que l'augmentation de terrain 
suffisant au développement de la Bibliothèque du Roi ne grèverait pas le budget 
de plûs de deux millions et demi. N. le comte de Laborde, le sauveur de la 
Bibliothèque, voudra bien tenir note de ces renseignements. 

— Le ministre de l'instruction publique vient de publier un règlement relatif 
aux bibliothèques du ministère de l'instruction publique et aux ouvrages pro- 
venant du dépôt légal, des souscriptions et de la publicalion des documents 
historiques. 

Ces bibliothèques sont : !• la bibliothèque du cabinet du ministre ; 2° la bi- 
bliothèque de l'Université, dile désormais Bibliothèque de l'Académie de Paris; 
3° la bibliothèque du Conseil royal ; 4° la bibliothèque du service des sciences 
et des lettres. 
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Voflà des bibliothèques qui se forment et nous ne pouvons qu'applaudir é 
leur fondation; nais noas Toudrlons qu'à chacune d'elles fût affecté on crédit 
spécial pour achat de livres, reliures, etc. Quant au dépôt légal, nous avons 
souvent déclaré et nous persistons à soutenir que c'est un vol manifeste, inso- 
lent, ridicule même : c'est, si l'on veut, la dernière des redevances ou des cor- 
vées que le droit politique a supprimées en 1789. 

— Le Conseil général du département de la Seine, qui , à l'instar de tous les 
Conseils généraux, ne se pique guère de s'occuper des arts et des lettres, a pour- 
tant émis le vœu suivant : 

« Que la bibliothèque de la vilte de Paris, placée actuellement sur le quai 
d'Austerlitz, en face de la Gare, soit transportée dans les bâtiments de la 
Prélecture. 

Le vœu du Conseil général va être exaucé, et l'on s'occupe déjà du déména- 
gement de la bibliothèque. Le Conseil, qui dépense si gaillardement les millions 
en travaux de voirie, eût bien fait d'augmenter le fonds mesquin destiné a 
l'achat des livres nouveaux. 

— On ne sait pas que Louis XVIII, ce roi lettré et spirituel, qui a régnélrop 
peu de temps pour pouvoir faire sentir sou influence à notre littérature, faillit 
renouveler un acte de vandalisme révolutionnaire, en ordonnant la suppression 
des insignes impériaux sur les reliures des bibliothèques particulières de la cou- 
ronne. Voici le rapport que l'administrateur de ces bibliothèques, le savant 
Barbier, adressa, le 26 août 1816, a M. le comte de Pradei, directeur gênerai 
du ministère de la maison du roi. Barbier eut le courage de s'opposer à une 
mesure qui eût déshonoré le retour des Bourbons. 

« Monsieur le comte, 

«J'ai appris ces jours derniers do M. de Chazel (I) qu'il était question de faire 
relier les ouvrages de la bibliothèque du Trianon, sur les reliures desquels 
se trouve l'aigle, ou d'autres signes qui rappellent le gouvernement impérial. 

« Permettez-moi d'envisager cette question dans toute son étendue, afin d'exa- 
miner si la mesure que l'on veut prendre atteindra le but qu'on se propose. 

« Si l'on se détermine à faire disparaître de la bibliothèque du Trianon les 
aigles que l'on voit sur les reliures, il faudra prendre le même parti pour les 
bibliothèques des autres châteaux royaux, et par suite peut-être pour les bi- 
bliothèques publiques. 

• Je ne parlerai ici que des six bibliothèques particulières du roi et de celle du 
Louvre, dépôt central des bibliothèques de la Couronne. Ces établissements ren- 
ferment près de 90,900 volumes, dont 25,000 environ portent des signes que l'on 
veut délroire. Une dépense de 200,000 francs serait peut-être nécessaire pour 
le renouvellement des reliures ; mais il ne suffit pas d'examiner la reliure des 
livres publiés depuis seize ans pour y apercevoir des traces du précédent gou- 
vernement; en les ouvrant, on remarque dans plusieurs les dédicaces au chef 
du gouvernement ; dans d'autres, l'aigle au milieu du frontispice ; sur quel- 
ques frontispices même, la tête de Napoléon. Parmi ces ouvrages les un* ont 
pour auteurs des hommes d'un mérite éminent ; les autres sont remarquables 
par l'impression, puisqu'ils sont sortis des presses de l'imprimerie royale. Tous 
sont plus ou moins répandus dans le monde savant; les reliures elles-mêmes 

(1) C'est dans les premiers mois de la seconde Restauration .que M. Allissan 
de Chazel fut nommé bibliothécaire de Trianon, et c'est probablement peu de 
temps après sa nomination qu'il présenta au comte de Pradel la bien singulière 
proposition, sur laquelle M. Barbier fit te rapport que nous reproduisons. 
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«ont, en général, le travail de* artistes les plqs distingués. Renouveler (ses reliu- 
res, ou retirer eos ouvrages, des bibliothèque» royales, ne serait-ce pas les signa- 
ler aux esprits malins et les rendre beaucoup plus important» qu'ils m le Sont 
en ce moment? 

« Que l'on fasse disparaître certains signes des monuments publies, rien? de 
plus convenable. Exposés à tous les regards, ils pourraient devenir l'occasion 
de troubles de toute espèce. Il n'en est pas de même des signes des moouments 
publics et de ceux qui se trouvent à l'extérieur ou dans l'intérieur d'un livre. 

« L'homme sensé qui ouvre un livre n'y cherche que l'instruction ; la plus belle 
reliure n'est à ses yeux qu'un moyeu de conservation, et quelle que soit sa 
forme, jamais elle ne le détournera de l'attention qu'il veut donner à l'inté- 
rieur. Le vrai moyen de rendre imperceptibles, dans les bibliothèques royale** 
les ouvrages reliés sous le gouvernement impérial, c'est d'enrichir ces biblio- 
thèques de nouveaux ouvrages, relié* aux armes du roi. Déjà le dépôt central 
possède un grand nombre de ces dernières reliures. 

« Dans les premières années de la Révolution, à celte époque d'exaltation où 
les idées les plus extraordinaires étaient mises en avant et exécutées, on pro- 
posa de faire disparaître de la Bibliothèque du roi tous lés signes qui rappe- 
laient la rôyanté ; des soumissions avaient été faites pour cet immense travail, 
qof devait durer au moins six ans. Une réclamation présentée à la Convention 
nationale par la Commission des monuments, composée d'amis des lettres et 
des arts, fit abandonner ce désastreux projet. 

* Puisse ma faible voix, Monsieur le comte, produire en ce moment le même 
effet 1 Mon zèle est aussi pur qoe celui des membres de la Commission des mo- 
numents; je serais désolé que lés amis des lettres eussent é reprocher a votre 
sage administration une mesure qui n'aurait d'autre effet que de rappeler des 
époques funestes, et qui serait tout a fait insuffisante pour atteindre le but que 
vous vous proposez. 

« Je suis très-respectueusement, 

• Votre très-humble et très- obéissant serviteur, 

4 BâRBita. » 

Celte fois, par extraordinaire, le bon sens fit justice de l'incroyable projet des 
prétendu» amis de la royauté, et M. le comte de Praéel, après en avoir référé 
an roi lui-même, répondit, le 20 septembre iftiti, à M. barbier * 

■ J'ai reçu, Monsieur, les observations que vous m'avez adressées relativement 
au projet de faire relier les ouvrages des bibliolneques particulières du roi, sur 
les reliures desquels se trouvent l'aigle ou d'autres attributs rappelant le gou- 
vernement de Bonaparte. 

«Vos observations m'ont paru conformes aux vues sages et économiques qui 
doivent vous guider dans l'exercice de vos fonctions, et je ne puis, en consé- 
quence, que partager votre opinion sur les inconvénients d'une mesure qui, 
tout onéreuse qu'elle serait pour la Couronne, ne pourrait atteindre que très- 
imparfaitement le but que l'on se propose. 

« Recevez, Monsieur, l'assurance de mes sentiments distingués. 

« Le directeur général du ministère de la maison du roi, 
• Comte de Prado.. » 

— • Un archéologue, à qui nous devons un grand nombre de dissertations eu- 
rieuses sur toutes sortes de matières, M. Grouet, a recueilli quelques notes ico- 
nographiques relatives à l'instrument de supplice, auquel le doctenr Guillotin a 
laissé son nom. 

t u machine, a décapiter, appelée vulgairement gwlhttn», ne fut adoptée en 
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France, que le *» avril 171)2, d'après M. Louis Dubois [Rech. htstoriq. sur la guil- 
lotine êt détails sur Sanson), ou le 20 mars 1792, d'après quelques biographes; 
mais «Ile éUit eo usage depuis plue de trois siècles eu Ecosse, eu Italie et en 
Allemagne, 

e On connaît une gravure de Henri Aldegrever ou Aide-grave, représen- 
tant Tilus Manlius faisant couper la téle à son fils. Dans le haut, à droite, ou lit 
ces mois : Titus ManUus jikum .ww «jus jussu cwn hoste yugnantem obtruncavit. 
Au milieu de la partie inférieure est un cartouebe avec le millésime 1553. La 
machine qui sert au supplice est assez semblable à celle eu usage aujourd'hui : 
Maulius, imitant le barbare courage de. Bru lus, serre la tète de son fils avec 
force contre le billot; son fils, malheureuse victime de la discipline militaire, 
est à genoux, les mains liées derrière le dos ; à gauche du spectateur, le bour- 
reau se tient debout, prêt a lâcher de la main gauche la corde qui retient le 
couteau suspendu sur la tête du patient. Les détails de celle pièce sont exécutés 
avec une grande finesse cl beaucoup d'exactitude. Sa hauteur est de 4 poucea 
3 lignes, et sa largeur de 1 pouces a lignes. 

« Une autre pièce, de Georges Pencz, haute de 4 pouces 3 lignes el large de 
2 pouces 9 lignes, représente aussi le même supplice. On lit le nom de Titus 
Manlius sur un cartouche, et le monogramme Q. G., sur le premier pilier de l'é- 
ebafaud. Le sujet est le même que dans l'estampe précédente, mais moins bien 
gravé. 

« On trouve aussi, dans l'ceuvre de Cranach, une gravure, format in-4», 
représentant une décollation e*»ez semblable aux deux gravures précitées. On 
remarquera que dans ces trois estampes la machine est posée à terre, tandis 
que maintenant, pour donner plus de solennité à ce triste appareil, c'est sur 
une estrade élevée que l'on tranche la léle aux condamnés. 

• En Italie» Achille Bocchi a fait graver dans son livre, imprimé pour la pre- 
mière fois en 1553 {SyrnboUcœ quœstiones de universo génère), in-4°, la figure 
d'une machine à décapiter. Les estampés de ce volume curieux, qui eut plu- 
sieurs éditions, sont dues à Jules Bonasone : la machine fait le sujet de la dix- 
huitième planche. L'appareil est, comme notre guillotine, élevé sur un écha- 
faud auquel on monte par une échelle. La hache, carrée, est placée au beat 
de deux coo lisses, réunies à leur sommet par une traverse. Le bourreau, 
comme dans les gravures allemandes, est debout, à gauche du spectateur, prêt à 
lâcher de la main gauche la lame meurtrière. Le patient, éscorté par des sol- 
dats en costume antique, arrive au pied de l'échafaud ; évidemment, c'est la ré- 
pétition des Manlius allemands. 

• Non* avons vu encore deux petites pièces gravées, l'une par Mérlan, l'autre 
par Jacques Callot, qui re pèse nient une exécution capitale. Dans ces deux 
planches, la machine à décapiter a beaucoup d'analogie avec fa guillotine ac- 
tuelle. 

« Enfin, à Carlsruhe, nous avons remarqué une gravure de Jean Van de Velde. 
né a Leyde en 1598, qui représente l'exécution d'un condamné à l'aide d'une 
machine é décapiter semblable à ia guillotine. Le fer esl suspendu par un fil 
qu'une main vengeresse, armée d'un couteau et sortant d'un nuage, vient 
trancher. C'est sans doute une réminiscence de la fameuse épée de Damoclès. 

« Les monnaies de Gènes, au quinzième siècle, et même encore en 1789, por- 
taient la mannaia ou guillotine italienne, décrite dans l'ouvrage de Bocchi. Il 
parait que cet instrument de supplice était réservé pour les gentilshommes et 
les ecclésiastiques. On les exécutait dans la cour delà prison, les portes fer- 
mées et en présence d'un pelit nombre de témoins. Le père Labat (Voyage en 
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Italie, J7â0,in-I2, t. VII) fait la description de laguilloline italienne, lui donne' 
le nom de mannaia (Mannaia, col tel lo grande con due manichi. cbe H adopta 
il maestro di giusiiziaa tagliarla lesta. Dixhmsrio italiano dall'abbale Annibale 
Antonini). L'abbé de La Porte (Voyageur français^. XIX) et l'auteur anonyme 
du Voyage historique et politique de Suisse, d'Italie et d'Allemagne, en font aussi 
mention. » 

Le plus ancien ouvrage français où il soit fait mention d'un supplice analo- 
gue à celui de la guillotine, est sans doute la Chronique de Jean d'Auton. Cet 
historiographe de Louis XII raconte en ces termes l'exécution du doge de Gènes, 
Demelri, après la révolte des Génois et leur soumission en 1506: « Le bourreau 
lui banda les yeux ; puis, Demelri, de lui-même, se mit i genoux et étendit le 
col sur le ebappus. Le bourreau print une corde, à laquelle tenoit attaché un 
gros bloc, à tout (avec) une doulouere tranchante hantée dedans, venant d'a- 
mont (d'en haut) entre deux poteaux, et tire ladite corde, en manière que le 
bloc tranchant, a celui Genevois, tomba entre la léte et les épaules, si que la 
tête s'en alla d'un coté et le corps tomba de l'autre. * Nous pensons que ce 
passage n'a jamais été cité par les historiens de la guillotine (1). 

— On lit dans Y Artiste, revue de Paris, charmant journal de fantaisie, rédigé 
par la nouvelle école des jeunes poètes : 

« M. Houssaye a rapporté d'Italie, entre autres oeuvres d'art, un Christ 
d'Albert Durer, peint sur bois, une merveille de dessin : c'est de la gravure au- 
tant que de la peinture; une Vierge gothique sur fond d'or, d'une grande ma- 
jesté; un Choc de cavaliers dans la campagne de Naples, par Salvator Rosa; une 
Vierge, d'André del Sarte, esquisse chaude et brillante ; une Madeleine au désert, 
par Sébastien Bourdon ; un marbre admirable, récemment trouvé a Bala : c'est 
une tète d'Apollon chantant Dapbné; celte œuvre, d'un ciseau grec du siècle 
d'or des arts, est d'un beau caractère, d'un beau et d'un profond sentiment. 
La tristesse païenne n'était pas larmoyante, mais elle était plus poétique que 
la nôtre. • 

—M. le comte Duehalel, minisire de l'intérieur, a été élu membre libre de 
l'Académie des beaux-arts, où il aura pour collègues, comme associés libres, 
H. le marquis de Pastoret, M. de Cailleux, M. le comte de Pradel, M. )e comte, 
de Monlalivet. Nous approuvons hautement cette élection, quoique M. Ducbàtel 
ne soit pas artiste, n'ait jamais écrit sur les arts et ne possède pas de collection 
d'art. Mais, une fois de l'Académie, il sera bien forcé de s'occuper des arts et 
des artistes qui, d'ailleurs, dépendent de son département ministériel. M. Du- 
cbàtel, ancien rédacteur du Globe, est un homme instruit, d'un esprit trop 
éclairé et d'un jugement trop sûr, pour qu'il ne devienne pas un juge très- 
compétent dans les choses d'art, dès qu'il voudra s'en occuper. Que doit-on 
demander de plus aux académiciens libres, qui «ont des patrons, des protec- 
teurs pour les artistes plutôt que des artistes proprement dits? Aussi , M. Du- 
ehatel, qui est fort riche, songera-t-il peul-étre à tourner ses goûts du côlé des 
objets d'art: il voudra, à l'exemple de sir Robert l'eel et de lord Wellington, 
avoir des tableaux, des statues et des estampes. Dans tous les cas, il ne pourra 
plus s'empêcher d'aimer les arts ou de paraître les aimer. 

— Un spirituel écrivain, qui a commencé par être un homme du monde ai> 
mable et spirituel, M. F. Grille, bibliothécaire d'Angers aujourd'hui, après avoir 
été chef delà division des beaux -arts pendant trente ans, nous adresse plu* 
sieurs lettres littéraires qu'il a fait Imprimer à trente exemplaires, et qui feront 

; I) Voy. noire édit, des Chroniques de Jean d'Auton, t. IV, p. 56. 
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partie d'an recueil précieux publié ainsi par fascicules, recueil plein de reosei- 
guetnenU biographiques, de noies excellentes, de noble» idées et de doure phi- 
losophie. Une de ces lettres répond à un passage du Bulletin des Arts, dans 
lequel nous regrettions sincèrement les 800 abbayes ou couvents que la France 
comptait avant la Révolution : * Chaque maison religieuse, disions-nous, avait 
sa bibliothèque, ses manuscrits et ses archives; beaucoup avaient des musées et 
des médaille». Tout a été dispersé, anéanti 1 » M. Grille prétend, au contraire, 
que presque tout a été conservé, et que, d'ailleurs, la plupart des couvents n'a- 
vaient ni livres ni manuscrits, excepté des missels et des psautiers. C'est de sa 
part une erreur qu'il reconnaîtra en lisant le Voyage littéraire de deux bénédic- 
tins (clom Murleuneel dam Durand); le* listes des souscripteurs des grands ou- 
vrages imprimes au dix-huitième siècle, et, enfln, les rapports officiels sur les 
dépôts de livres provenant des couvents supprimés. Mais nous reviendrons en 
détail sur cette importante question, et nous imprimerons plusieurs inventaires 
des collections de couvent, pour démontrer combien de négligence a présidé à 
la prise de possession de ces collections, qui eussent clé vendues avec les bâti- 
ments à démolir, sans la motion de l'abbé Grégoire. Kn attendant, nous remer- 
cions H. Grille de nous avoir fourni l'occasion de lire quelques nouvelles pages 
écrites avec sa verve cl son esprit ordinaires. C'est le Ménagiana rédigé par La 
Bruyère. 

— Une des plus grandes nouvelles littéraires que nous puissions annoncer, 
c'est l'achèvement d'une histoire de la Révolution, par M. Michclet. M. Micbelet 
est .le plus grand peintre d'histoire que la France possède. M. Micbelet écrit 
comme il sent, avec une chaleur, une verve, une inspiration, que nul histo- 
rien n'avait encore égalées, et que les premiers poètes ne surpasseront pas. On 
peut d'avance prévoir ce que sera le tableau de la Révolution sous la plume 
brillante et colorée de l'auteur de Uni de pages admirables. 

— Un des meilleurs écrivains que l'Académie française doive bientôt appe- 
ler dans son sein, M. Désiré Nisard, est de retour d'un voyage d'Italie, où il a 
étudié les maîtres de la peinture, et surtout Raphaël. L'étude de ce grand génie 
par un critique aussi supérieur, .aussi profond, aussi passionné que M. Nisard, 
ne peut manquer de produire un livre remarquable. M. Nisard nous prouvera 
qu'Horace avait raison d'établir ce précepte : Ut pictura poesis. 

— Le beau et sérieux ouvrage de M. Arsène Houssaye. Histoire de la peinture 
flamande et hollandaise, accompagnée de cent gravures in-folio, sera terminé en 
décembre. On sait que le prix est de 300 et même de 500 francs. Le nombre 
des souscripteurs cependant nous prouve qu'il y a encore de l'avenir pour les 
livres d'art. Uoe traduction allemande de cette histoire se publie en même 
temps é Leipsiek. 

— Ainsi que nous l'avions annoncé, les premiers travaux à exécuter dans la 
Bibliothèque du Roi actuelle commenceront au proat du Cabinet des estampes 
et du Cabinet des antiques. Voici la noie que nous lisons h ce sujet dans 
le Journal des Débats, et dont certainement M. Naudet n'est pas l'auteur, 
M. Naudet, le maître d'école bourru de la Bibliothèque, l'eunuque du sérail de 
l'épigramrae de Piron : 

« Le nombre des estampes recueillies a la Bibliothèque royale est aujour- 
d'hui de un million trois cent deux mille six cent vingt. Le local affecté à 
cette collection est insuffisant, et il résulte, de l'entassement forcé de toutes ces 
feuilles dans des casiers et sur des rayons, une détérioration notable qui a été 
signalée au ministre de l'instruction publique, et qui a motivé des mesures 
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qui ont pour objet d'agrandir le» salles où sont placées ces cnltefttoM. tJné ptf- 
tte du bèliment de l'ancien hôtel de» finances a été désignée poar cette destl- 
nalion, et l'on va y exécuter les travaux d'appropriation devenus d'autant plus 
nécessaires, que ce local est dans un état complet d'abandon. » 

— Les resles deCbérubini, niort le 15 mars 1842, avalent été déposés dans un 
caveau, au cimelière du Père- Lâcha ise, en attendant que le tombeau qu'on 
devait lui élever par souscription fût construit. Ses confrères a l'Académie des 
Beaux-Arts, MM. Achille Le Clère et Dumonl. architecte et sculpteur, s'étaient 
chargés généreusement d'exécuter sans aucune rémunération ce monument, et 
le ministre de l'intérieur avait fourni le marbre, l.e mois dernier, M. Auber.en 
qualité de successeur de l'illustre défunt, comme directeur du Conservatoire, 
s'est rendu au cimetière, accompagné de MM. Halévy, Ballon, Zimroermann, 
Leboroe, Khûn. Bienaimé, élèves dcCbérubini; Ingres, Baoul Rochelle, Achille 
Le Clère, Turpin de Crissé. Edouard Monnais, Bazin, Panseron, MarmonteL 
ainsi que d'autres musiciens et artistes, ses confrères à l'Académie des Beaux- 
Arts, et là on a procédé à la translation du cercueil de Chérubin! dans le tom- 
beau définitif. Ce tombeau, en style grec et d'une noble simplicité, a été con- 
struit sur les dessins de M. Achille U Clère. Une de ses faces est ornée d'un 
bas-relief représentant le buste de l'illustre musicien, couronné par la muse 
Erato, allégorie empruntée au portrait de Chérublni. peint par M.Ingres, bas- 
relief qui fait honneur au ciseau de M. Dumonl. Ce tombeau, d'un noble as- 
pect sur la hauteur du cimetière de l'Est, est placé près de ceux de l'abbé 
Del i lie, de Fourcroy, de Chénier, de Grétrv, de Méhul, etc. 

— M. J. Gaillard, antiquaire et marchand de médaille», qui s'est acquis la 
confiance des numismates en n'abusant jamais de leur désir de posséder une 
pièce de monnaie, et en n'élevant pas ses prix à raison de la fortune et du ca- 
price de l'amateur, quitte son établissement du quai Malaquais et va s'établir 
rue Jacob, n° 31, où il se consacrera exclusivement au commerce des médailles. 
On trouvera chez lui un beau eboix de pièces grecques, romaines et étrangè- 
res. Nous devons rappeler que M. Gaillard se charge des commissions pour 
toutes les ventes de médailles qui se font en Europe, et surtout pour celles de 
V Alliance des arts. Son entremise est une garantie des acquisitions qu'on vou- 
dra bien lui confier. 

DÉPARTEMENTS. 

Calvados. — « Le doyen des conseillers de la préfecture de Caea, M. Aimé 
Lair, a imaginé, pour venir au secours de la classe Indigente, dont la eherlé des 
subsistances augmente encore la détresse dans cette saison d'hiver, de faire un 
appel aux* riches familles de la ville de Caen, aux amateurs, aux propriétaires 
de collections de tableaux et d'objela d'art et de curiosité. Par ses soins, une 
exposition vient d'être organisée dans les salons de la préfecture, elle public, 
moyennant une rétribution facultative au profit des pauvres de l'arrondisse- 
ment, est admis à la visiter chaque jour. • 

Nikvbr. — On nous écrit de Revers. 

« Dans la commune d'Alluy (VAlisineum, dont il est fait mention dans l'Iti- 
néraire (TAntonln), canton de Châtillon, on a trouvé, en creusant un pulls ro- 
main à demi comblé, dlx-huil vases lacrymatoires, hauts de 60 centimètres, et 
bon nombre de médailles en bronze et en argent. Parmi ces dernières, on re- 
marque deux consulaires des familles Marcia et Cornélien et deux impériales 
d'Agripplna wntor a» retéra dt iCaliguia. • 
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1 ÉTRANGER. 

ITALIE.— «On vient de publier, à Florence, des fragment* tdnt a fait inédits 
et très-considérables d'un poème de l'Arioste, lè Mnaldê ortttto, dont le ma- 
nuscrit n'a été retrouvé Que l'an dernier par M. ûiamperi. Ce manuscrit porte 
tous les caractère» d'authenticité désirables. » 

La publication des faux manuscrits autographes du Tasse nous a sans doute 
appris a douter de l'authenticité des découvertes littéraires de celte espèce ; 
mai* la punition inOigée au faussaire, qui a été condamné aux travaux forcés 
par le tribunal de Naples, doit sans doute refroidir l'imagination des Imita*- 
teurs. Vienne un aussi salutaire exemple en France pour arrêter l'audace des 
fabricants d'autographes! Un jour ou l'autre, ou découvrira l'atelier mysté- 
rieux d'où partent tant de pièces rares que se disputent les amateurs Inintelli- 
gents i 

— Un écrit de Rome : 

« Pie IX a donné, dimanche 15 novembre, une séance à M. ftodnlpbe Leh- 
mann. S. S. a été si satisfaite de son portrait, qu'elle a voulu y apposer «a 
signature. 

« Une grande et belle composition du même artiste, représentant la Bénédic- 
tion des marais Pontins par Siœte Quint, réunit tous les suffrages. L'oeuvre de 
Al. R. Lehmann figurera, dit-on, au prochain Selon à Pari». On peut, lui prédite 
un succès brillaut et solide. » 

ANGLETERRE. — On Ht dans un journal anglais : 

« Les habitants de Cork (Irlande) ont fait élever une tour pour perpétuer le 
souvenir de la réception du Père Mathieu, apôtre de la tempérance. Dans Ip 
salle principale de la tour se trouve le buste du très-révérend Père Mathieu. Le 
bas-relief de la cheminée représente le Père Mathieu donnant la main h PAh*- 
gleterre et à l'Irlande. Une balustrade en pierre entoure la base de l'^diûce; 
on y voit les signes emblématiques de la foi, de l'espérance, de la charité et de 
la fidélité. En avant de la tour, cl près d'un élégant et caractéristique jet d'epu. 
est érigée la statue en pierre de l'apôtre de la tempérance. » 

Ce monument, an point de vue de l'art, ne nous parait pas fort recomman- 
dable; quant à son utilité, elle est nulle. Mais il est toujours bon de multiplier 
les monuments et les statues, ne serait-ce que pour en donner le goût eut 
riches qui les payent, aux puissants qui les commandent et à la foule qui se 
plaît à les détruire en temps d'émeute. Ne cessons de rappeler que Rome anti- 
que comptait plus de deux cents mille statues an troisième siècle. 

CORRESPONDANCE. 

. i ; i » ' ■ • tî 

Ossements des rois de France à l'encan. 

* * 

Monsieur le Rédacteur , 

J'attfcUi dimanche dernier, 22 novembre, A Samt-Denis, à une 
vente assez siogultore, annoncée depui» longtemp* avee une cer- 
taine pompe. On fondait probablement sur celte vente l'espoir d'un 
beairréeullat. 

Jl s'agit de Ut n»i«een vente, après décès de M. Rfcher, éTossE- 
HENTS de Rpis DE Fra»CE, recueillis à Sant-toni» (dit Taffi- 
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che) lors de la violation de leurs sépultures. M. Richer tenait de 
celte source de» portions non désignées des corps de Pépin le Bref, 
de Philippe le Hardi, de Jean Tristan, fils de saint Louis, plus un 
morceau de robe de M«* Louise de France, fille de Louis XV, les 
cheveux de Marguerite de Provence, la main de Louis XII, enfin le 
crâne de l'abbé Suger ï!! 

Une pareille vente devait produire ou zéro ou beaucoup d'écus, 
selon la Toi des assistants. Je comptais voir, au moins, ces royales 
reliques; malheureusement, l'autorité supérieure s'était émue, aver- 
tie soit par l'annonce, soit par le chapitre de Saint-Denis. Un mu- 
nicipal, muni d'une lettre, se présenta, et bientôt, le cachet du 
sous-préfet fut apposé. Que conclure de celle apposition de scellés ? 
Doit-on la regarder comme une reconnaissance d'aulhenticité, ou 
comme une critique de la vente? Ce veto avait-il pour bul de faire 
respecter les cendres des rois ou de prévenir un acte de charlata- 
nisme ? (En fait d'ossements, comme quand il s'agit de cannes de 
Voltaire, le champ est vaste.) C'est ce que nous révélera sans doute 
le procès qui doit s'engager. 

M. Richer assistait, en 93, à la violation des sépultures ; il avait 
ramassé quelques débris qu'il avait ainsi soustraits a la chaux révo- 
lutionnaire. Sans doute il aura, sur-le-champ, apposé une note sur 
chaque débris, de crainte de méprise. 

Ces ossements lui appartenaient -ils de droit, et, par conséquent, 
à ses héritiers ? A-t-il fait, en les recueillant, un acte de civisme ou 
un larcin (qu'on pourrait peut-être nommer pieux)? Ne peut-on re- 
garder, quand on se reporte à cette époque où les restes des rois 
étaient un objet de mépris, ces ossements comme une propriété lé- 
gale de celui qui s'en emparait pour leur faire les honneurs du reli- 
quaire ? La Nation (si c'est elle qui réclame) ne doit-elle pas à l'hé- 
ritage une indemnité ? En ce cas, quel en serait le chiffre? C'est ce 
que la venle seule eût bien fixé. 

D'autre part, je me demande comment, si l'authenticité de ces 
ossements ne peut être mise en question, ils n'ont pas été réclamés 
sous la Restauration, lors de l'inauguration du cimetière de la Ma- 
deleine ? 

Les reliques de saint Denis et de ses compagnons n'ont point par- 
ticipé à l'honneur du veto. Bien qu'accompagnées d'un honorable 
certificat du clergé, en date de 1800, elles ont été adjugées pour la 
bagatelle de 9 francs! 

Ce qui prouve que les rois sont moins en baisse que les saints. 
Agréez, etc. A. Bonnardot. 

Note du rédacteur. Le journal des ventes pobHqaés> Gratis, nous avait 



Digitized by Google 



BULLETIN DES ARTS. 



209 



Sur la Bibliographie elseririenne, 

Paris, te 30 oclobrc 1846. 

Monsieur le Rédacteur, 

Je viens de lire dans le dernier numéro du Bulletin des Arts une 
lettre de l'infatigable M. G. B., a propos de la publication récente, 
faite par M. Motteley, du Catalogue d'une collection considérable 
de livres imprimés par les Elzevirs, de format in-fol., in-4* etin-8°, 
lequel catalogue, soit dit en passant, maigre de nombreuses lacunes, 
même en ouvrages importants, restera comme un document utile 
pour l'histoire de la typographie clzcvirienne. M. G. B. dit, en ter- 
minant sa lettre, qu'il serait fort a désirer que quelque bibliographe 
laborieux et persévérant dotât la science, sous !e nom d'Annales des 
Elzevirs, d'un répertoire qui pût se mettre à côté des excellents 
ouvrages que M. Ilcnouard a consacrés aux Aide et aux Eslienne. 
Assurément tous les bibliophiles s'associeront au vœu qu'émet 
M. G. B., et un pareil travail serait accueilli avec un grand em- 
pressement ; mais son exécution présente de grandes difficultés, & 
cause de la quantité de livres sortis des presses des Elzevirs, aux- 
quels ces imprimeurs n'ont pas mis leur nom ou auxquels même ils 
ont mis des noms supposés. On a une juste idée de ces difficultés, 
en lisant l'excellente Théorie des éditions elzeviriennes que Charles 
Nodier a donnée en tête de ses Mélanges tirés d'une petite biblio- 
thèque, et on peut alors s'expliquer comment nous n'avons rien de 

L 

i 

pris l'incroyable vente aux enchères qu'on annonçait aux amateurs de reliques 
royale». Celte vente nous semblait une profanation plus odieuse que celle de 
1793 , qui ne viola les tombeaux que pour inhumer les ossements des rois de 
France dans la fosse commune du cimetière de Saint-Denis; on voulait alors 
anéantir ces ossements et non les livrer à un encan. Défense expresse avait été 
faite de distraire aucun de ces débris humains, et un homme, qui fut surpris 
rôdant autour des travailleurs et dérobant divers objets, subit une condamna- 
tion très-sévère. Il est probable que le propriétaire des ossements exposés en 
vente aujourd'hui les avait recueillis lui-même, comme le tirent quelques per- 
sonnes employées dans les travaux d'exhumation. C'est ainsi que feu M. Ledru, 
archéologue passionné, avait réuni une collection de cette espèce, que son 
neveu, M. Lcdru-Rollin, eut le bon goût de ne pas abandonner aux enchères 
d'une vente publique. Nous pensons que cette collection, vraiment curieuse, 
existe encore dans les mains des héritiers de M. Ledru. Quant à celle de M. Rl- 
cher, à la vente de laquelle s'est opposée l'Autorité en se fondant sur des mo- 
tifs de morale et de décence que nous approuvons, elle retournera sans doute 
à son ancienne place dans les caveaux de Saint-Denis. 11 ne sera pas dit que le 
crâne de Suger a été adjugé moyennant quelques francs et quelques centimes, 
ainsi qu'une vieille casserole. Passe encore si ce n'était qu'an Pharaon d'É- 
gyptel 

TOME V. 16 
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complet sur cette spécialité de la bibliographie dont le» amateur» 
cependant ont toujours été nombreux. 

Le Père Adry, le savant bibliothécaire de l'Oratoire, avait entre- 
pris le catalogue raisonné de toutes les productions sorties des pres- 
ses elzeviriennes. Son travail, fort avancé, devait former 3 vol. in-8°. 
Le manuscrit autographe a appartenu à M. Sentier; il fut adjugé 
307 fr. à sa vente, en 1828. Nous ignorons dans quelles mains il se 
trouve aujourd'hui. Ce manuscrit présente plus d'intérêt sous le 
rapport littéraire que sous le rapport bibliographique proprement 
dit; ainsi, par exemple, les formats y sont mal indiqués. L'in-24 
est toujours confondu avec l'in-12. V Essai de M. Berard, livre es- 
timable d'ailleurs, comme le dit M. G. B., est très-insuffisant et in- 
exact en quelques points. Il a trop bien tenu ce qu'annonçait son 
litre, ce n'est qu'un essai. Ce que nous possédons de plus complet 
pour les éditions elzeviriennes en petit formai, c'est la notice qui se 
trouve à la fin du lome V du Manuel du Libraire, de M. Brunei, 
notre grand maître à tous, et le guide le plus sûr dans toute ques- 
tion bibliographique. 

. Un ouvrage complet sur les Elzevirs est donc encore à faire. 
M. Molteley qui a possédé, vu, étudié plus que personne les produc- 
tions de ces célèbres imprimeurs, et qui s'en est occupé toute sa vie, 
serait certainement l'homme le plus capable d'en donner une bonne 
description. Mais je ne sache pas, et je le regrette, qu'il ait jamais 
pensé à mettre au jour le résultat de ses observations. Un amateur 
ardent et éclairé, M. Pieters, de Gand, membre de la Société des 
bibliophiles belges, qui a déjà publié une Analyse des matériaux 
les plus utiles pour de futures annales de l'imprimerie des Elsevier s, 
Gand, 1841, gr. in-8°, tiré a très-petit nombre, réunit aussi toutes 
les conditions nécessaires pour entreprendre et mener a bonne fin 
une bibliographie spéciale bien faite. Possesseur d'une collection 
très-nombreuse et très-belle d'éditions des Elzevirs, à laquelle il 
ajoute sans cesse, M. Pieters a, en outre, recueilli en Hollande beau- 
coup de documents authentiques, jusqu'alors inconnus, sur cette il- 
lustre famille. Nous désirons vivement qu'il persévère dans ses in- 
vestigations, et qu'il fasse jouir bientôt le public bibliophile et 
elzeviriopbile d'un travail complet sur la matière, certain d'avance 
qu'il sera traité avec conscience et savoir. 

M. G. B. me permellra-t-il de relever deux petites erreurs qui 
lui sont échappées ? 1° Le début de Louis (I er ) Elzevir n'est pas, 
comme on l'a cru longtemps, l'Eutrope de 1592. Il a imprimé, dès 
l'année 1583, Drusii ebraicarumquœstionum libri duo, 1 yoï.in-8° 
de 126 pages. 2° Le Catalogue de la collection des petites Républi- 
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ques, par de La Faye, est inséré dans les Mémoires de littérature 
de Sallengre, 1717, in -12, tome II, II e part., pag. 149. La petite 
édition in-lë, publiée en 1842, par M. J. Chenu, n'est qu'une re- 
production. 

Veuillez agréer, etc. B. Draillit. 



Monsieur le Rédacteur , 

PérmeUez-moi, tout en m'associant de grand cœur aux vœux 
exprimés dans votre article du Bulletin, intitulé : De la Création de 
nouvelles collections publiques en France, d'ajouter quelques mots 
à votre éloquent plaidoyer. 

En général, le mouvement archéologique est donné par toute là 
France ; il ne s'agit plus que de le régulariser et le discipliner, en 
quelque sorte -, le Gouvernement seul peut et doit entreprendre cette 
tache -, peu de chose serait à ajouter à ce qui existe déjà. Il s'agirait 
tout simplement de donner un petit budget à la Commission admi- 
nistrative pour la recherche et la conservation des monuments histo- 
riques, créée depuis longtemps déjà, mais qui, réduite à l'état de 
Comité purement consultatif, ne peut rien en réalité pour la con- 
servation des monuments non classés parmi ceux réputés histori- 
ques, c'est-à-dire pour l'achat des mille et un objets que la sonde, la 
bêche, la pioche, etc., mettent tous les jours à découvert. 

Supposons un budget de 500 fr. par an ; c'est peu et c'est beau- 
coup cependant. Que de choses passent chez les orfèvres, qui abou- 
tiraient au Musée monumental, si l'on savait qu'elles dussent y trou- 
ver bon accueil! et d'ailleurs, compte-t-on pour rien le petit 
amour-propre du donataire, «a lis fa il par une légende sur l'objet ou 
une mention sur le livre des Libéralités? Objecte-t-on le conserva- 
teur? Mais la Commission des monuments historiques, qui se re- 
crute parmi les personnes les plus éclairées de la ville, hc fourni- 
rait-elle pas une pépinière de zélés archéologues, enchantés d'être 
utiles à leur pays et de voir changer un litre jusqu'ici resté stérile? 

D'ailleurs, le Musée monumental serait l'enfant du déparlement 
tout entier, dont il recevrait le contingent archéologique, et nul 
doute que le Conseil général ne s'empressât de lui prêter son appui. 

Voici, pour ce qui regarde le déparlement de la Sarthe, ce qui 
s'est passé ; ce n'est pas sans une certaine satisfaction que je vous 
en fais part. 

Depuis longtemps, nous sollicitions la création d'un Musée mo- 
numental, destiné à servir d'asile aux objets trouvés dans les fouil- 
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les, ou aux fragments remarquables d'architecture sautés dans les 
démolitions; la ville nous accorde enfin un local, et vote 300 fr. 
pour frais de premier établissement. Le Conseil général de la Sarlhe, 
qui publie déjà, à ses frais, le Carlulaire, resté jusqu'à ce jour 
manuscrit, de l'Église du Mans, dit Livre Blanc, et qui vole pour 
cela tous les ans 500 fr., indépendamment de pareille somme con- 
sacrée à la description archéologique et artistique de la cathédrale 
du Mans; ce Conseil général, un des plus libéraux de France, ajoute 
un nouveau vote de 300 fr.; enfin, la Société française, dont l'ho- 
norable directeur, M. de Caumonl, est pour la science monumen- 
tale une véritable Providence, complète la somme de 1000 fr. 
par diverses allocations votées en Conseil administratif. 

Comme vous le voyez, voila noire Musée constitué, tout prêt a 
fonctionner sous les auspices d'un savant et zélé conservateur, pris 
dans le sein de la Commission des Mouuments ; il ne lui manque 
plus qu'un petit budget , ce qui me ramène naturellement a notre 
point de départ et me fait ardemment souhaiter que le Gouver- 
nement et son ministre éclairé entende nos vœux et seconde, en 
même temps qu'il coordonne, nos efforts communs. 

Agréez, Monsieur, etc. N*** 

Note du rédacteur. Notre correspondant anonyme nous communique une 
nouvelle qui nous intéresse particulièrement, en nous apprenant que le dépar- 
tement de la Sarthe a pris l'initiative d'une fondation que nous réclamions depuis 
cinq ans pour chaque département de la France. Cet exemple sera certaine- 
ment imité, et nous ne doutons pas que d'autres Musées ne soient bientôt créés 
dans les villes qui ont le bonheur de posséder des archéologues aussi dévoués et 
aussi éclairés que M. Caumont. Cependant nous différons d'opinion avec l'au- 
teur de la lettre précédente, en ce que nous ne voudrions pas que le Comité 
des monuments, prés le ministère de l'intérieur, eût en main le budget des Mu- 
sées départementaux et fût le Juge souverain des acquisitions à faire; ces ac- 
quisitions résulteraient de la loi même que nous provoquons pour sauver les 
objets d'art mis au jour par les fouilles. Il faudrait plusieurs Commissions spé- 
ciales d'archéologues, chargées d'appliquer, dans l'intérêt de l'art et de l'histoire, 
les prescriptions de la loi qui prononcerait le retour â l'Etat de tous les objets 
découverts, avec une indemnité proportionnelle pour le trouveur, et sous peine 
d'amende ou même de dommages-intérêts imputables à quiconque tenterait 
de s'approprier l'objet trouvé. Il eiisleune loi analogue dans les Etats Romains 
et dans le royaume de Naples, où tout ce qui est sous la terre est considéré 
comme propriété inaliénable du Gouvernement. 
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VARIÉTÉS. 



COMME QUOI LES MONUMENTS HISTORIQUES 

SONT HORS LA LOI D'EXPROPRI AT ION POUR CAUSE 
D'UTILITÉ PUBLIQUE. 

On a sans doute oublié la discussion de celte loi à la Chambre 
des députés au mois de mars 1841 ? Une loi est promulguée, peu 
importe pourquoi et comment elle a été faite : on rapplique et on 
ne lui en demande pas davantage. Cependant nous croyons devoir 
rappeler un épisode très-important de la discussion qui eut lieu 
dans la séance du vendredi 5 mars, lorsque M. le baron de Péri- 
gnon, député de Sainte-Menehould, présenta un amendement qui 
avait pour objet de comprendre les monuments historiques parmi 
les choses d'utilité publique et du les mettre ainsi sous le régime 
conservateur de l'expropriation forcée. Cet amendement fait le plus 
grand honneur a son auteur, qui malheureusement n'a pas trouvé 
de l'appui pour un projet aussi libéral ; cet amendement, adopté 
par les Chambres, aurait sauvé bon nombre de monuments que le 
vandalisme a jetés bas depuis cinq ans. Il est bon de reproduire 
toute la discussion qui cul lieu à l'égard de la proposition de M. le 
baron de Pérignon, appuyée énergiqucmçnt par MM. Vatout, Tas- 
chereau et Delacroix : peut-être quelque député osera -t-il repren- 
dre cette proposition et en tirer une loi spéciale au profil des mo- 
numents historiques. 

M. perignon. Messieurs, lors de la discussion de la loi relative 
à l'expropriation forcée pour cause d'utilité publique devant la 
Chambre des pairs, en mai 1840, le Gouvernement, interpellé sur 
la question de savoir si la loi était applicable aux monuments his- 
toriques, et si, sur la déclaration d'utilité publique, ceux-ci pou- 
vaient être acquis par l'Etal, a répondu, par l'organe de M. le garde 
des sceaux : 1° Qu'il était difficile que le Gouvernement ftl une ré- 
ponse immédiate ; 2° Que le Gouvernement devait se réserver le 
droit d'agir selon les circonstances. 

Sur la première réponse, je dirai : le Gouvernement a eu le temps 
de délibérer et de se décider depuis un an. Sur la accoude, je dirai : 
qu'il est bon de régler dans la lot les droits du Gouvernement. 
C'est pourquoi je viens soumettre h la Chambre l'article additionnel 
ainsi conçu : 
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« Touj roqnumegt historique et d'antiquHé natiopajc, dont la con- 
servation péricliterait dans les mains des délenteurs, pourra être 
acquis par l'Etat, pour cause d'utilité publique. » 

Il n'est personne parmi vous, messieurs, qui n'ait déploré de voir 
disparaître de la surface de la France quelques-uns de ces monu- 
ments d'antiquité nationale qui rappelaient les diverses époques de 
notre histoire. Il n'est personne non plus qui n'ait applaudi aux ef- 
forts quelquefois heureux tentés pour la conservation de ces monu- 
ments. 

Nous avons dans Paris une école des beaux-arts où nous admirons 
les restes curieux, mais souvent tronqués, de quelques anciens mo- 
numents. C'est quelque chose, il est vrai, que d avoir la façade, le 
portique, Y escalier môme de tel ou tel édifice; mais combien l'inté- 
rêt serait plus grand, si l'édifice, qu i) soit somptueux ou modeste, 
était conserve en entier!... 

Les monuments historiques sont de précieux témoins à interroger, 
la mémoire ne leur manque jamais -, ils n'ont pas d'intérêt à mentir, 
et peut-être y a-t-il plus de foi à accorder à l'histoire écrite en ar- 
chitecture qu'à toute autre : elle est la plus impartiale! 

La question, messieurs, que je vous propose de résoudre est 
celle-ci : « Y a-t-il utilité publique à conserver les traditions de l'art 
et de l'histoire? » L'affirmative étant prononcée, je crois qu'il faut 
adopter mon amendement. 

Vous terminez en ce moment une loi d'utilité publique; grâce à 
elle, nous verrons bientôt, et avant huit ans, quoi qu'on en ait dit, 
je l'espère, continuer ou commencer ces grands travaux dont le ré- 
sultat sera de perfectionner les anciennes voies de communication, 
d'ouvrir des roules nouvelles, de creuser des canaux, de dessécher 
des marais, de construire des chemins de fer, de fonder de grands 
établissements de bienfaisance ou d'administration. 

Voilà pour l'avenir, messieurs; mais qu'il nous soit permis de 
songer un peu au passé; n'est-il pas l'enseignement du présent et 
de l'avenir ? En même temps que nous créons à nouveau, tâchons 
de conserver ce qui est l'œuvre d'autrefois. 

Pourquoi ne vous rappellerais-je pas, messieurs, combien il s'en 
est peu fallu qu'à Paris même nous soyons témoins de la destruc- 
lion des ruines du palais des Thermes, seuls restes d'antiquités ro- 
maines que possède lacapîlale? Ces ruines curieuses auraient pu 
disparaître comme a disparu, sur la place de la Sorbonne, ce ma- 
gnifique édifice du temps de saint Louis, remarquable par sa hau- 
teur et la hardiesse de ses voûtes, unique débris de l'ancienne 
Sorbonne, digne à tous égards d'être restauré et utilisé; eh bien, 
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on l'a démoli pour bâtir à «a place deux ou trois hideuse» maisons. 

La tour de Saint-Jacques-la-Boucheric, seul reste de l'église con- 
struite par la dévotion de Nicolas Flamel, allait avoir le même sort, 
lorsque le conseil municipal la prit en pitié et la racheta aux démo- 
lisseurs; mais cette acquisition importante, qui a laissé debout la 
plus curieuse tour du vieux Paris, n'aurait peut-être pas eu lieu 
sans la circonstance d'une vente publique aux criées où la ville de 
Paris s'est rendue adjudicataire. 

L'administration de la ville de Paris n'a pu être aussi heureuse 
en présence d'un gran(J acte de vandalisme qui s'accomplit en ce 
moment. Vous pouvez entendre (omber l'hôtel de la Trémouille, 
dans la rue des Bourdonnais, cet édifice du quinzième siècle, si sou- 
vent étudié par les peintres et les architectes, si parfait dans son 
ensemble et dans ses détails. La ville de Paris en a offert un prix 
raisonnable, elle eût donné à cet hôtel une destination utile -, mais 
le propriétaire a voulu profiler de la position, en tenant, pour ainsi 
dire, sous le marteau l'innocent éaMfice qu'il menaçait d'exécuter j 
et de dépit, sans doute, il a accompli l'œuvre de destruction. Un 
escalier seul, vous le savez, a ete sauve de la ruine! 

Attendez encore quelques années, et vous verrez s'écrouler à leur 
tour l'hôtel Cluny, en vain protégé par un ami des arts, et l'hôtel 
Béthizy, évoquant en vain les ombres de la Saint-Barthélémy, et 
enfin les dernières pierres historiques du Paris de saint Louis, de 
François I" et de Henri IV. 

Bans les départements, messieurs, ces vandalismes sont plus fré- 
quents et plus faciles ; l'opinion les gêne moins. Combien ne pour- 
rais-je pas signaler d'églises antiques, de ruines célèbres que la 
destruction a enlevées à nos villes et à nos campagnes ! 

Je me borne à vous citer un exemple qui ne trouvera pas, je crois, 
de contradicteurs parmi nos collègues de l'Auvergne. Eh 1833, on 
découvrit à Clermont une admirable mosaïque romaine de la plus 
belle conservalion ; elle n'avait pas moins de 40 à 50 pieds de cir- 
conférence ; elle représentait des figures, des arabesques. Par mal- 
heur, elle se trouvait à 10 pieds sous terre, dans les fondations de 
deux maisons en réparation. La ville voulut acquérir cette mosaïque; 
mais les propriétaires demandèrent des sommes tellement exagérées 
que le conseil municipal dul s'abslenir. Eh bien, et je crois mes 
renseignements exacts, les propriétaires ont fait bâtir sur le pavé 
même de la mosaïque les murailles de leurs maisons, en disant que 
tôt ou lard on leur donnerait plus qu'ils n'avaient demandé. 

Je m'arrête à ces eilalions, messieurs, et je viens vous supplier 
de mettre un terme à ce vandalisme de l'intérêt matériel ; vous sau- 
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vercz ainsi de la destruction tout ou partie de ce qui existe encore 
de nos vieilles traditions monumentales. 

Peut-être dira-t on que rien n'empêche l'Etat défaire les acqui- 
sitions de ce genre, qu'il est mattre d'agir? Je le sais, messieurs; 
mais voici ma réponse : Il est à craindre que l'Etat, s'il n'est pas 
encouragé dans ces sortes d'acquisitions, ne laisse faire, c'est-à-dire 
qu'il ne laisse tomber en ruine les monuments les plus précieux. Il 
est à craindre aussi que, s'il reste désarmé, sans moyen d'action vis- 
à-vis des propriétaires, des prix exorbitant», comme je l'ai prouvé 
tout à l'heure, ne lui soient imposés. Qu'arrive-t-il alors? Faute de 
fonds suffisants, il attend, et, pendant qu'il attend, le monument 
tombe de vétusté et d'incurie. 

Ne craignez pas, messieurs, qu'il soit fait abus par l'Etal de In 
faculté que Ton sollicite pour lui de pouvoir acquérir par voie d'ex- 
propriation... En effet, la modicité des fonds dont l'Etal pourrait 
disposer modérerait son zèle; il ne pourrait procéder que lentement 
et avec précaution... Les propriétés particulières n'auraient nulle- 
ment à souffrir de ses envahissements; mais, en souffrissent-elles, 
peu importe, puisque ce serait agir dans l'esprit de la loi nouvelle 
que de mettre en quelque sorte les monuments historiques sous la 
tutelle de l'Etat. 

Nous ne voulons que les défendre contre l'incurie, l'ignorance, la 
misère ou le vandalisme de leurs possesseurs. Je n'attaque pas le 
droit de propriété j les termes mêmes de la proposition expliquent' 
toute sa portée. 

Permettez-moi, messieurs, d'espérer que vous vous associerez 
aux idées conservatrices que j'ai l'honneur de vous soumettre. 

Je termine par une dernière réflexion : les monuments histori- 
ques et d'art doivent être considérés comme de véritables propriétés 
publiques ; de même que les souvenirs qui s'y rattachent, ils doi- 
vent appartenir à tous, et quand, par suite des révolutions, ils sont 
devenus la propriété des particuliers, il est heureux qu'ils soient de 
nouveau acquis par l'Etal, et qu'ils Tassent en quelque sorte retour 
à leur véritable maître. La loi que vous discutez est une loi d'utilité 
publique matérielle, et vous donnerez bien une place dans celle loi 
à une disposition qui est toute d'utilité publique intellectuelle. 

M. le président. L'amendement est-il appuyé ? 

foix diverses. Ouil oui! Non! non! 

m. de golbery. Je vais combattre l'amendement. 

M. Delacroix. Je déclare que si l'amendement est combattu, je 
demanderai la parolo pour. 

M. de golbery. Je viens combattre l'amendement; cependant 
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je ne puis que donner des éloges à la pensée qui l'a dicté, et je 
m'associe à toutes les observations qui viennent d'être présentées 
par l'honorable M. Pérignon. 

Oui, sans doute, il est toujours utile et moral pour une nation 
d'empêcher la destruction des monuments qui rappellent de grands 
souvenirs; oui, nous voyons tous les jours périr les monuments les 
plus intéressants, ceux qui furent témoins des plus noble;, faits de 
notre histoire; dernièrement encore, nous avons vu démolir l'hôtel 
de la TrémouiHe. 

II n'y a peut-être plus à Paris que deux ou trois monuments im- 
portants du moyen âge. Il semblerait donc, après ces réflexions, 
que je dusse soutenir l'amendement de M. Pérignon ; mais veuilles 
remarquer que dans ces sortes de matières, il est impossible de po- 
ser une règle générale, sans qu'il en résulte à l'instant une foule 
d'inconvénients. J'espère vous prouver que dans la loi que nous fai- 
sons existe la possibilité de conserver les monuments historiques, 
sans qu'on l'exprime formellement dans un article additionnel. 

Nous lisons à l'art 1* que les tribunaux ne peuvent prononcer 
l'expropriation qu'en vertu d'une loi ou d'une ordonnance. L'art. S 
dit quels sont les objets qui ne peuvent être réglés que par la loi. 
L'art. 3 dit quelles sont les choses que détermine l'ordonnance. Le 
troisième paragraphe me semble donner des armes suffisantes au 
pouvoir contre tous les actes de vandalisme que vient de signaler 
l'honorable M. Pérignon. Il est ainsi conçu : « Une ordonnance 
royale suffira pour autoriser l'exécution des roules, des canaux et 
chemins de fer d'embranchement de moins de 20,000 mètres de 
longueur, des ponts et de tous autres travaux de moindre impor- 
tance. » 

Si le Gouvernement a le droit d'ordonner des travaux d'une 
moindre importance, il peut, à plus forte raison, conserver des 
monuments dont la destruction serait fâcheuse , et qu'il importe 
à l'honneur national de conserver. Une ordonnance royale suffira, 
et le Gouvernement pourra se servir de cet article. 

M. vatout. Il n'y a pas le moindre rapport. (Bruit.) 

M. de golbery. C'est mon opinion, messieurs, permettez-moi 
de l'exprimer. Eh, mon Dieu! si j'étais sûr que le Gouvernement 
ne fit pas usage de cet article pour le but indiqué, au lieu de com- 
battre l'amendement, je le soutiendrais; mais c'est une difficulté 
tout à fait nouvelle, et je demande si le but n'est pas suffisam- 
ment atteint par l'art. 3. (Bruit.) La commission se tait ; M. le com- 
missaire du roi me dit oui. 

(M. Legrand, commissaire du Roi, fait un signe d'asse u »ent.) 
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m. taschbreau. Les art. 2 et 3 ne sont pas applicables aux ob- 
jets d'art. i. 

m. de golbery. Je demande le renvoi a la commission; car si 
elle pense que la loi suffit, elle repoussera l'amendement ; si elle 
juge que la loi ne suffît pas, la commission viendra soutenir l'a- 
mendement, en lui donnant une meilleure rédaction; mais il ne 
peut être dans la volonté de personne dans cette Chambre de lais- 
ier les monuments historiques sans protection, et de dépouiller le 
pays de ses plus glorieux souvenirs, des édifices enfin qui font la 
gloire de l'art. 

M. vatout. Je demande le renvoi à la commission, non-seu- 
lement pour examiner la question soumise par l'honorable M. Pô- 
rignon, qui mérite bien aussi , quoi qu'on en ait dit , d!exciler 
quelque peu de sollicitude... 

M. gillon. Il en excite beaucoup; mais ce n'est pas le lieu. 

M. vatout. Mais aussi pour soumettre à la commission un autre 
ordre d'idée» qui pourrait se rattacher à la proposition de M. Pé- 
rigoon. Il s'agit de ces constructions parasites qui obstruent les mo- 
numents historiques. Je vous citerai, par exemple, le théâtre d'O- 
range, où il y a prés de cent maisons ou masures qui empêchent de 
faire des déblais el^Je rendre à ce monument d'art sa grandeur et 
sa beauté primitives. 

Je ne veux pas en ce moment développer ma pensée. Je me borne 
è voter pour le renvoi à la commission de l'amendement de M. Pé- 
rignon, auquel j'ajouterais : « Les constructions adhérentes aux 
monuments historiques et aux monuments d'art seront assujetties 
aux dispositions de la présente loi sur l'expropriation. » 

m. dugabk. Je m'oppose, au renvoi à la commission. 

Ce n'est pas que j'aie moins de sollicitude que l'honorable ora- 
teur ni que l'auteur de l'amendement pour les monuments histori- 
ques ; mais je crois que ce serait gâter la question que de l'engager 
à propos de la loi qui occupe la Chambre en ce moment. 

De quoi nous occupons-nous? M- Pérignon me paraît, dans son 
amour passionné pour les arts, l'avoir perdu de vue : nous nous 
occupons des formes de procédure à suivre pour l'expropriation 
pour cause d'utilité publique. Nous cherchons à abréger les lenteurs 
trop grandes de la procédure et à l'activer; nous cherchons à en- 
tourer la propriété, sans cependant nuire aux besoins publics, de 
toutes les formes qui peuvent être commandées par la justice la plus 
exacte. Voilà le but de la loi. 

Maintenant, que demande- t-on? On demande, au lieu de formes 
de procédure, de nous prononcer au fond sur l'expropriation pos- 
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sible d'un objet appartenant à tel ou tel individu ; on ne le désigne 
pas, mais chacun peut l'entrevoir. I) abord, ce serait introduire dans 
la loi, par voie d'amendement, l'atteinte la plus grave et la plus in- 
juste au droit de propriété. 

Je disais tout à l'heure, pendant que l'orateur parlait, un mot 
que je ne pouvais dire a la tribune, mais qui rend parfaitement ma 
pensée. Si on avait voulu introduire dans la loi ce que J'on propose, 
alors il fallait dire que l'on faisait une loi d'expropriation pour cause 
d'utilité et d'agréments publics. 

Je comprends très-bien que l'on porte atteinte à la propriété pour 
utilité publique, pour tout ce quj se rattache à l'industrie, à la cir- 
culation, à la propriété de l'Etat; mais je ne comprends pas que, 
parce (j|ue quelqu'un possède dans son manoir quelque chose qui 
est plus ou moins apprécié , on puisse procéder à son égard par 
voie d'exproprialfon pour cause d'utilité publique. Je comprends 
que par voie de proposition spéciale d'un membre de la Chambre 
ou du Qouverpement , nous puissions , dans un autre moment 1 , 
nous occuper de ce qui fait aujourd'hui l'objet de la sollicitude 
de l'honorable orateur. IVJais ce serait dévier du but que se pro- 
pose la loi, que d'introduire un amendement sur cet objet. En 
conséquence, je vote le rejet de l'amendement, et je m'oppose au 
renvoi a la commission. 

M. Delacroix. Messieurs, nous ne faisons pas seulement une 
loi Je procédure pour l'expropriation pour cause d'utilité publique, 
niais nous déclarons également quels sont les cas dans lesquels on 
pourra exproprier pour cause d'utilité publique... (Non! non! — 
Siïsiif 

M. pérignon. Lisez l'art. 3. 

M. pelacroix. Je dis que nous déclarops quels sont les cas 
pour lesquels on pourra exproprier pour cause d'utilité publique. 
11 existe dans i art. 3, que vous avez déjà voté, une énuméralion des 
cas pour lesquels l'expropriation pourra avoir lieu. 

Eh bien, de quoi s'agit-il dans l'amendement proposé par M. Pé- 
rignon? C'est d'ajouter à la nomenclature de l'art. 3 un paragraphe 
nouveau qui comprendra les monuments historiques. Or, je crois 
que c'est le cas ou jamais de comprendre parmi les objets d'utilité 
publique les monuments historiques. 

Les monuments historiques, messieurs, ne sont pas seulement 
d'agrément, comme l'a dit tout à l'heure l'honorable préopinant, 
mais ils sont d'utilité publique , car ils sont, si je puis m exprimer 
ainsi, d'honneur national. (Marques d'approbation.) A toutes les 
époques, le législateur s'est occupé , avec un soin tout particulier, 
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de la conservation des monuments historiques. Il existe dans nos 
codes, dans nos lois, plusieurs décrets, un notamment de la Con- 
vention nationale, dont je ne me rappelle pas la date, qui prescrit 
la conservation de tous les monuments historiques, de tous les mo- 
numents d'art. 

Ainsi, l'amendement qui est proposé n'est, en quelque sorte, que 
la conséquence de celte disposition législative. Dans l'état actuel 
des choses et à l'aide de la lacune qui existe dans la loi sur l'expro- 
priation pour cause d'utilité publique, les particuliers possesseurs 
de ers monuments abusent de leur position et empêchent les com- 
munes de les acheter, parce qu'ils y mettent un prix exagéré. Il faut 
faire cesser cet état de choses et donner aux communes le moyen 
d'acheter des monuments en les payant dans une certaine propor- 
tion et à une valeur raisonnable. J'appuie donc l'amendement. 

M. de la grange. Je voudrais seulement soumettre à la Cham- 
bre une observation sur l'état de la question. 

Il me semble que nous sommes tous d'accord sur la sollicitude 
qu'il faut témoigner pour les monuments historiques. Mais nous 
sommes divisés sur un seul point, c'est sur la manière de témoigner 
cette sollicitude. 

Les partisans de l'amendement prétendent que la législation, 
telle qu'elle existe aujourd'hui, ne suffit point é l'expropriation des 
monuments historiques-, les adversaires de cet amendement sou- 
tiennent, au contraire, qu'elle est complètement suffisante. 

Eh bien! je viens prier M. le ministre de la justice et M. le mi- 
nistre de l'intérieur de vouloir bien dire à la Chambre si la législa- 
tion actuelle suffit à la déclaration d'utilité publique pour les mo- 
numents... 

m. martin (du Nord), garde des sceaux. On m'interpelle, la 
question est toute simple. On n'a qu'à lire l'art. 2 de la loi : a Les 
tribunaux ne pourront prononcer l'expropriation qu'autant que 
l'utilité en a été déclarée et constatée dans les formes prescrites par 
la présente loi. » Ainsi, rien ne s'oppose dans la loi à ce qu'on dé- 
clare l'utilité publique de tel ou tel monument. (Bruits confus.) 

Le principe doit-il être appliqué aux monuments dont a parle 
l'honorable M. Pcrignon? C'est une outre question : mais il est bien 
clair que l'utilité publique peut Être déclarée relativement à ces 
monuments comme relativement à tous autres. 

m. de la grange. Je remercie M. le ministre de l'explication 
qu'il vient de donner, et je la déclare complètement satisfaisante en 
tant qu'elle s'applique aux monuments historiques. 

31. taschereau. Je demande la parole pour prendre acte des 
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déclarations du Gouvernement; mais je ne crois pas qu'il soit sage 
de ne pas étendre l'art. 3 qui suit l'article que vient de lire M. le 
garde de sceaux. Puisque maintenant la chose est concédée par le 
Gouvernement, cela ne devient plus qu'un détail de rédaction. 
Eh bien ! je crois que pour ce détail de rédaction il est bon de ren- 
voyer l'article additionnel de M. Pérignon à la commission, pour 
qu'elle ajoute à l'art. 3 un mot qui tiendra lieu de cet amendement. 

M. le rapporteur. Votre commission conçoit la pensée qui 
a dicté l'amendement de M. Pérignon ; elle approuve complètement 
les intentions de son auteur; il a raison de vouloir ménager au Gou- 
vernement des moyens de conserver ces vieux monuments qui ra- 
content notre histoire nationale. Votre commission sur la pensée 
qui l'inspire , est d'accord avec lui ; mais elle ne peut pas croire 
qu'il faille ajouter à la loi que nous votons l'amendement qu'il vient 
de proposer. 

A la Chambre des pairs , le même amendement a été présenté 
par M. le comte de Monlalembert. Il a été examiné par la Cham- 
bre; et M. le garde des sceaux fit observer qu'il y avait quelques 
circonstances où l'acquisition d'un monument historique pouvait 
rentrer dan» les termes de la loi de 1833, qu'alors le Gouvernement 
userait de cette loi et se pourvoirait devant le Conseil d'État, pour 
faire examiner s'il y avait utilité publique. Pour ces circonstances 
particulières , on trouvait la loi suffisante. Pour d'autres, il est in- 
contestable que la loi ne te serait pas, du moins dans la pensée de 
la commission. Mais voici ce que j'ai l'honneur de vous soumettre 
en son nom. 

Vous voulez conserver les monuments historiques, et vous avex 
raison. Jusqu'à présent, vous l'avez fait au moyen des subventions 
que vous avez mises entre les mains du Gouvernement, et par des 
acquisitions volontaires et bien choisies, le Gouvernement a su en 
conserver. L'honorable M. Valout ne le contestera pas. 

Mais si vous voulez appliquer la loi de 1833 à celle nature d'ac- 
quisitions, vous allez directement contre le but que vous vous pro- 
posez ; si vous voulez vous donner un droit d'exproprier, et il y a 
quelque motif pour cela, un droit d'exproprier quiconque se trou- 
vera, par accident, par le cours des siècles, propriétaire d'un mo- 
nument que l'honneur national commande de conserver; donnez au 
pouvoir d'autres moyens que ceux qui résulteraient de la loi que 
nous discutons en ce moment. 

Permettez-moi de vous le rappeler : avant d'arriver à l'expro- 
priation , vous auriez donc à déposer à la mairie le plan du monu- 
ment, vous donneriez les avertissements dans les formes de l'art. 6, 
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vous réuniriez la commission d'enquête composée de membres dû 
Conseil générât et du Conseil d'arrondissement ; vous prendriez 
l'arrêté du préfet, vous auriez un jugement d'expropriation , vous 
auriez toutes les notifications à faire à tous les intéressés, vous au- 
riez la constitution d'un jury de douze membres ; erifin vous auriez 
toutes les 'suites de sa constitution. (Rumeurs diverses.) 

Messieurs, je n'exagère rien : si vous adoptez l'amendement de 
M. Pérignon, vous serez obligés de vous conformer à toutes ces 
dispositions de la loi ; eh bien ! allez plus directement è votre but. 
Je comprends l'expropriation pour ce grand motif, à la condition 
d'abord qu'on déterminera, beaucoup mieux que ne le fait M. Pé- 
rignon, ce que c'est qu'un monument historique, et qu'on ne l'indi- 
quera pas par des mots qui me paraissent singulièrement élastiques; 
et ensuite, à la condition qu'il y aura des formalités toutes diffé- 
rentes que celles que vous avez établies par notre loi. 

Voilà pourquoi la commission repousse l'amendement. 

M. taschereau. C'est précisément pour cela que le renvoi â 
la commission est indispensable. (Non! non!) 

(Le renvoi à la commission, mis aux voix, n'est pas adopté. L'a- 
mendement est ensuite rejeté.) 

APPENDICE A LA NOTICE SUR CHARDIN 

( Voir le Bulletin du 10 novembre 1846.) 

♦ 

Au moment où paraissait dans le Bulletin des ArU la notice sur 
Chardin, on nous a communiqué quelques renseignements nouveaux 
sur la vie de ce peintre distingué. 

Ils se trouvent consignés dans le Nécrologe des hommes célèbres 
de France^ t. XV, année 1780. — Nous allons extraire de cel ou- 
vrage ce qui complète notre travail. 

« Chardin fut reçu membre de l'Académie de peinture dans sa 
trentième année. Sa modestie ne lui permettait point de songer à 
une place dont il ne se croyait pas digne. Il est d'usage que, le jour 
de la petite Fête-Dieu, les peintres qui ne sont point de l'Acadé- 
mie exposent leurs tableaux place Dauphine. En 1728, Chardin y 
exposa quelques-uns des siens. Des académiciens, que le hasard 
ou la curiosité y avait attirés, furent frappes du talent de cet 
artiste. Un tableau, entre autres, représentant une rose ouverte, 
les étonna par ta vérité; ils allèrent visiter Chardin, l'engagèrent 
è te présenter) et il fut unanimement agréé et reçu avec les plus 
grands éloges. Ce tableau fut son morceau de réception. 
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« Il a été marié deux fois. Il n'avait poinl choisi sa première 
femme. Son père, consultant plutôt sa propre ambition que l'incli- 
nation de son fils, disposa de sa main, et le présenta, à l'âge de 
vingt-un ans, à l'épouse qu'il lui destinait. Elle était vertueuse et 
d'une figure intéressante : le jeune Chardin s'attacha d'abord à elle, 
plus par devoir que par amour. Il était près de l'épouser, lorsqu'elle 
se trouva réduite, par les mauvaises affaires de sa famille, à un état 
voisin de l'indigence. Le père de Chardin voulait rompre ce ma- 
riage; mais l'autorité paternelle ne put rien contre la sévère pro- 
bité du jeune artiste, qui, dans le temps où celte vertueuse fille 
était riche, n'eût peut-être jamais songé à elle ; mais envers laquelle, 
dans sa disgrâce, il se fit un devoir de remplir ses engagements. 
Il eut toujours pour elle les procédés les plus tendres, et lorsqu'il 
eut le malheur de la perdre, à peine les dispositions heureuses du 
seul enfant qu'il en avait eu, purent-elles lui faire supporter le 
chagrin qu'il ressentit. 

« Son fils lui fut aussi enlevé par une mort prématurée. Il ne re- 
trouva, après plusieurs années, un peu de repos et de consolation, 
que dans son union avec Marguerite Pouget, qui lui survécut. 

« Aimé, estimé de ses compatriotes, les étrangers, et surtout le roi 
de Suède, et Catherine H, héritière du trône et du génie du czar 
Pierre, se sont empressés de se procurer ses ouvrages. 

« Chardin était plus flatté d'un éloge surpris à l'estime d'un homme 
de goût, que des largesses fastueuses d'un riche sans talent. 

« On a beaucoup parlé du dernier Salon (en 1779), et la reine, ainsi 
que toute la famille royale, voulurent le voir, et en témoignèrent 
leur satisfaction. Un des morceaux qui firent plus de plaisir à Ma- 
dame Victoire, dont le suffrage éclairé fait l'ambition des meilleurs 
artistes, fut un tableau de Chardin représentant un Jacquet (petit 
laquais). Elle fut frappée de la vérité de cette figure, et dés le len- 
demain, celte princesse envoya au peintre, par M. le comle d'Affry, 
une botte en or, comme un témoignage du cas qu'elle faisait de ses 
talents. Ce tableau est le dernier échappé des pinceaux de Chardin, 
il ne se ressent point de sa vieillesse. Il fait partie du cabinet de 
Madame Victoire. 

« Chardin vit le terme de sa vie avec la fermeté qu'il opposa tou- 
jours à l'une et à l'autre fortune. La postérité lui assignera un rang 
distingué parmi les artistes célèbres dont le goût et les talents ont 
illustré la France. » 
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CATALOGUE DES TABLEAUX DE CHARDIN, 
PAR ORDRE DE DATES. 

I73T. 

1. Une Fille tirent de l'eau à une fontaine. 

2. Une Femme t'occupent à savonner. (Appartenant au cabinet du chevalier 

de La Roque.) 

3. Un jeune Homme l'amusant avec des cartes. 

4. Un Chimiste dans son laboratoire. 

5. Un petit Enfant avec des Jouets, 
fi. Uoe petite Fille assise, déjeunant. 

7. Petite Fille Jouant au volant. 

8. Un bas-Relief peint en bronze. 

1738. 

9. Garçon cabaretler nettoyant son broc. (Ce tableau a appartenu d'abord 

an comte de Hénars, ensuite au présideut Haodry, et depuis à M. Syl- 
vestre. — Il est maintenant en la possession de H. Marcille.) 

10. Une Jeune Ouvrière en tapisserie. — Petit tableau acheté a la vente du 

cabinet Saint, en 184G, la somme de 600 fr., par M. Marcille. 

11. La Récureuse. (Appartenait au cabinet Sylvestre, et a été vendu en 1811. 

— Il appartient aujourd'hui a M. Marcille.) 

12. Une Ouvrière en tapisserie. 

13. Jeune Écolier qui dessine. ' 

14. Femme occupée à cacheter une lettre. 

15. LcToton. —C'est le portrait du fils de M. Godefroid, Joaillier. (A été 

vendu 005 fr. chez M. de Cypierre en 1845.) 

16. Jeune Dessinateur taillant son crayon. 

17. L'inclination suivant l'âge. — Portrait de la petite fille d'un M. Malhon, 

s'a m usant avec sa poupée. 

1730. 

18. Une Dame prenant du thé. 

10. Jeune Homme faisant des bulles de savon. (Appartenant en ce moment a 
M. Roéhn père.) 

20. La Gouvernante. ( Du cabinet de M. Despueche.) 

21. La Pourvoyeuse. 

22. Les Tours de cartes. 

23. La Rattsseuse de navets. 

1740. 

24. Un Singe peignant. 

25. Le Singe de la philosophie. 

26. La Mère laborieuse. (Acheté pour le roi.)— Se trouve dans la grande galerie 

du Louvre, partie de l'École française. 

27. Le Bénédicité. (Acheté pour le roi, et se trouvant au Louvre, même galerie.) 

28. La petite Maîtresse d'école. (Vendu en 1845, chez M. de Cypierre, a 

somme de 486 fr.) 

1741. 

20. Le Négligé ou la toilette du matin. (Cabinet du comte de Tessln.) 
30. Portrait du fils de M. Lenolr, lieutenaut de police, s'amusent 4 faire an 
château de cartes. 

1743. 

3t. Portrait de M. Lenolr tenant une brochure ; gravé sons le titre de Vhutant 

de la méditation 
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32. Enfants s'amusant au jeu de l'oie. 

33. Enfants faisant des tours de cartes. 

1746. 

34. Répétition du Bénédicité, avec une addition, pour faire pendant a un 

Téniers dans le cabinet de M. de Lalive. 

35. Amusements de la vie privée. (Cabinet du roi de Suéde.) 

36. Portrait de M. ***, ayant les mains dans son manchon. 

37. Portrait de M. Levret, de l'Académie de chirurgie. 

1747. 

38. La Garde attentive, ou les aliments de la convalescence.— Pendant d'un 

autre tableau qui était dans le cabinet du prince de Leichenstein et que 
Cbardin n'a point exposés, ainsi, que deux autres envoyés à la cour de 
Suéde. 

1748. 

39. L'Élève studieux.— Faisant suite aux deux tableaux envoyés en Suéde. 

1761. 

40. Une Dame variant ses amusements. — Connu sous le nom de l'Education 

d'nn serin. (Cabinet de M. de Vandières.) 

1753. 

41. Un Dessinateur reproduisant le Mercure de Pigalle. (Cabinet de la reine 

de Suède.) 

42. Une Jeune Fille récitant son évangile. (Cabinet de la reine de Suède.) Ces 

deux tableaux ont été répétés avec quelques changements pour N. de 
Lalive. 

43. Philosophe occupé à lire. (Cabinet de M. Boscry, architecte.) 

44. Un Aveugle. — Très-petit tableau. 

45. Un Chien, un Singe et un Chat, peints d'après nature. (Ces deux tableau i 

appartenaient a H. de Bombarde.) 

46. Une Perdrix et des fruits. (Du cabinet de M. de Saint-Germain.) 

47. Deux tableaux représentant des fruits. (Cabinet de M. de Chassé.) 
46. Gibier. (A M. Avcd, peintre de portraits.) 

1755. 

49. Enfants Jouant avec une chèvre. — Imitation d'un bas-relief en brome. 

50. Des Animaux. 

1757. 

51. Des Fruits et des animaux. 

52. Préparatifs de quelques mets sur une table de cuisine. 

53. Une partie de dessert, sur une table d'office. (Ces deux tableaux étaient 

dans le cabinet de M. de Lalive de Jully.) 

54. Une femme qui écure. (Du cabinet du comte de Vence; ayant appartenu 

depuis à M. Sylvestre et vendu, en 1811) avec le Retour du marché, 
121 fr.) 

Nota. — Sous l'école gréco-romaine de David, Wattçau et Chardin 
n'avaient aucune valeur commerciale. 

55. Portrait en médaillon de M. Lorio, professeur de chirurgie. 

56. Une pièce de gibier, et une poire à poudre. (Du cabinet de M. de Damery.) 

1750. 

67. Un retour de chasse. (Cabinet du comte du Luc.) 
58. Deux tableaux, représentant des pièces de gibier, avee fourniment et gi- 
becière. (A M. Trouard, architecte.) 

tosji v. 17 
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59. Deux tableaux de fruits. (A M. l'abbé Trublel.) 

60. Deux tableaux de fruits. (A M. Sylvestre.) 

61. Un jeune Dessinateur. 

62. Une Fille travaillant en tapisserie.— Faits pour M. Cars, graveur du roi.— 

(Le Jeune Dessinateur appartient aujourd'hui a M. Saurel.) 

176t. 

63. Le Bénédicité. — Répétition du tableau du Louvre, avec des changements 

pour M. Fortier, notaire. 

64. Plusieurs tableaux d'animaux. (A M. Aved, peintre.) 
- 65. Des Vanneaux. (A H. Sylvestre.) 

6G. Deux tableaux de forme ovale. (A M. Roéttiers, orfèvre du roi.) 

67. Deux autres du même genre. 

1763. 

68. Des Fruits. 

69. Le Bouquet. (Cabinet de M. de Saint-Florentin. Le Bouquet appartient au- 

jourd'hui é H. Marcille.) 

70. Des Fruits. (A M. l'abbé Pommyer, conseiller au Parlement.) 

71. Débris d'un déjeuner. 

72. Des Fruits. (A M. Sylvestre.) 

78. Un petit tableau. (A M. Lemoine, sculpteur.) 
74. Plusieurs autres tahleaui. 

1765. 

76. Les Attributs des sciences et des arts. — Trois tableaux. 

76. Trois autres, dont un ovale, représentant des rafraîchissement*, fruits et 

animaux. — Ces six tableaux ont été peints pour le château de Choisy. 
Diderot en a fait le plus grand éloge dans le Salon de 1766. 

77. Plusieurs tableaux, dont un représente une Corbeille de raisin. 

1767. 

78. Deux tableaux cintrés, divers Instruments de musique. (Au roi. pour le 

château de Bellevue.) 

1769. 

79. Les Attributs des arts et les récompenses qui leur sont accordées. — Répé- 

tition, avec changements, du tableau à l'impératrice de Russie, et placé 
à l'Ermitage. — (Appartenant à l'abbé Pommyer). 

80. Femme revenant du marché. — Autre répétition, avec changements, pour 

M. Sylvestre. (Vendu en 1811, avec la Récureuse, 121 fr. 

81 . Une bure de sanglier. (Au Chancelier de France.) 

82. Deux tableaux de bas-reliefs. — Cabinet Randon de Boisset, décrits dans 

le catalogue de sa vente. 

83. Deux tableaux de fruits. 

84. Deux tableaux de gibier. 

1771. 

86. Imitation d'un bas-relief. 

86. Trois têtes d'étude au pastel. 

1773. 

87. Femme tirant de l'eau à une fontaine. (A M. Sylvestre, vendu, en 1811, 

la somme de 100 fr., et acheté depuis 500 fr. par Bd. Marcille.) — C'est 
une répétition du même sujet, peint pour la reine de Suède. 

88. Tête d'étude au pastel. 

1776. 

89. Trois têtes d'étude au pastel. 
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1777. 

90. Imitation de bas-relief. 

91. Trois tètes d'étude au pastel . 

1779, année de la mort de Chardin. 

92. Plusieurs têtes d'étude an pastel. 

SANS DATES PRÉCISES. 

93. Le tableau représentant une Raie, un Cbat et des Poissons. (Se trouve au 

Musée royal.) 

94. Portrait de Chardin, en bonnet de nuit. — Pastel. (Au Musée royal, gale- 

rie des dessins.) 

95. Le Portrait de sa femme. — Pastel. (Ces deui portraits ont été vendus, 

en 1811, chez ML Sylvestre, 24 fr.) 

96. Petit Garçon se servant de la patte du chat pour retirer des marrons du 

feu. — Devant de cheminée.. (A M. Malinct.) 

97. Nature morte. (Ce beau tableau appartenait à M. Crosnier; il a été acheté, 

en 1846, par M. le comte Clément de Ris ) 

98. Une Table de cuisine, avec légumes et ustensiles de ménage ; dans le fond, 

une pièce de bœuf, accrochée à la muraille. (Ce tableau, signé et daté 
de 1740, m'appartenait, el je l'ai cédé à Ai. Clément de Ris.) 

99. Deux petits tableaux faisant pendant, Ustensiles de ménage, fruits, etc. 

(Achetés à la vente de M. Saint, en 1846, par M. Clément de Ris, pour 
la somme de 80 fr.) 

100. Esquisse du Bénédicité, avec de notables changements. (Appartenant à 

M. Marcille.) 

101. Un Dessinateur, vu de dos. — Petit tableau sur bois. (Acheté par M. Mar- 

cille, à la vente du cabinet de M. Saint, pour la somme de 800 fr.) 

102. Nature morte, tableau oblong représentant des Perdrix attachées à un mur. 

deux Coqs sur une table et des Ustensiles de cuisine. (Il appartient é la 

direction de Y Alliance des Arts.) 
La liste de ces tableaux est, pour la plus grande partie, extraite, année par 
année, des catalogues d'exposition du Louvre, depuis 1737 jusqu'à 1779. — 
Plusieurs ouvrages se trouvant souvent indiqués sous le même numéro, on peut 
en porter le nombre à 120 ou 130. — Chardin a fait aussi beaucoup de tableaux 
qui n'ont pas été exposés (l), et des dessins, mais peu nombreux, dont quel- 
ques-uns sont en la possession de M. Hayor, Anglais, l*uo des premiers col- 
lecteurs de l'Europe, et de M. Clément de Ris. 

OEUVRE GRAVÉ DE CHARDIN. 

1. Portrait de Chardin, les lunettes sur le nez, peint par lui-même en 1771, et 

gravé par Gaspard Chevillet. (En hauteur.) 

CARS (Laurent). 

2. Le Serin. (En hauteur.) 

COCHIN père (Charles-Nicolas). 

3. La Blanchisseuse. (En largeur.) 

4. La Fontaine. (En largeur.) 
a. La Récureuse. (En hauteur.) 

6. Le Garçon cabaretier. (En hauteur.) 

7. Jeune Fille avec des joujoux. (En hauteur.) 

(1) De premier souvenir, nous ajouterons au catalogue déjà si complet, donné 
par M. Hédouin, deux charmants petits tableaux de nature morte, signés et 
datés, appartenant à M. Barroilhet, el un beau portrait d'homme , de grandeur 
naturelle, au Musée de Niort. (Note du Réd. ) 
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S. Jeune Fille lenanl des cerises. (En hauteur.) 
9. De ui petits Enfants jouant ensemble. 

CHARPENTIER. 

10. La Mère trop rigide. 

11. La Souricière. 

12. La ménagère. 

13. L'Enfant gâté. 
M. La bonne Mère. 

Plusieurs de ces gravures nous paraissent avoir été faites d'après d'as- 
sez mauvaises imitations du genre de Chardin. 

DAGOTI (JsAH-FABiifrGauTiiia). 
li>. Le Dessinateur.— Manière de lavis. (En hauteur.) 

DUPIN.J 

16. La Ménagère. 

17. Le Pardon. (Même pièce que celle gravée par Charpentier, sous le titre de 

la mère rigide.) 

FABEh le jeune (Jaah). 

18. Le Dessinateur. (Gravé a la manière noire.) 

FESSA RD (Etibhhk). 

19. Dame décachetant une lettre. (En largeur.) 

20. L'Instant de la méditation. 

21. La Caqueteuse. 

HLLOEUL (P.). 

22. Les Osselet*. (En hauteur.) 

23. Les Bulles de savon. (En hauteur.) 

24. Le Faiseur de chateaui de cartes. (En largeur.) 

25. Dame prenant du Ibé. (En largeur.) 

FLIPART Ois (Jum-Jacqdis). 

26. Le Garçon qui dessine. (En hauteur.) 

27. l a Tricoteuse. (En hauteur.) 

28. L'Ouvrière en tapisserie. 

HOUSTON (Richard). 

29. L'Instant de la méditation. (Manière noire.) — Même pièce que celle de 

Fessard. avec changement au fond. 

LERAS (Jacques -Philipm). 

30. I« Négligé ou la toilette du matin. (En hauteur.) 

31. L'Étude du dessin. (En largeur.) 

32. La bonne Éducation. (En largeur.) 

33. L'Econome. (En hauteur.) 

LEGRAND (Aur.usTB). 

34. Portrait d'André Levret, chirurgien. (In- 8».) 

LEMODNO. 

36. La Gouvernante. 

LËPICIÉ (Dirham). 

36. Le Bénédicité. (En hauteur.) 

37. l a Mère laborieuse. (De même.) 

38. La Gouvernante. (De même.) 

39. La Ralisseuse. (De même.) 

40. La Souricière. 

41. La Pourvoyeuse. (En hauteur.) 



Digitized by GooqIc 



BULLETIN DES ARTS. 



42. Le Château de caries. (En largeur.)— Autre composition que celle gravée 

par Fillceul. 

43. Le Souffleur. (En hauteur.) 

44. Le Toton. (En largeur.) 

45. La Maîtresse d'école. (En largeur.) 

M"« LÊPICIÉ. 

46. Le Bénédicité. (En hauteur.) 

47. La Hère laborieuse. (De même.) 

M AGI NO L (E. Cbcilk). 

48. Les Principes des arts.— Jeune Garçon qui dessine. 

49. L'Amusement. 

MARCENAY (na Gbut. Antoihk). 

50. Le Château de cartes. (Sujet de demi -figure ; très-petite estampe en largeur.) 

HIGER (Smon-CHABits). 

51. Portrait d'Antoine Louis, de l'Académie de chirurgie. (In-4°.) 

SIMON (J.). 

52. Le Négligé. (En hauteur.) 

53. La Mère laborieuse. (En hauteur.) 

54. La Gouvernante. (En hauteur.) 

SURUGUE père (Louis). 

55. L'Économe. (En largeur.) 

56. L'Instant de la méditation. (En largeur.) 

SURUGUE fils (Piesiuî- Louis). 

57. Le Singe peintre. (En hauteur.) 

58. Le Singe antiquaire. (De meme.) 

59. L'Aveugle. (De même ) 

SURUGUE père ou fils. 

60. Le Jeu de l'oie. (En largeur.) 

61. Les Tours de cartes. 

62. Les Amusements de la vie privée. (En hauteur.) 

63. L'Inclination de l'ige. (En hauteur.) 

PIÈCES ANONYMES. 

64. Le Faiseur de châteaux de cartes. 

65. La Ménagère. 

ADDITION. 

66. Portrait de Chardin (J.-B. Siraéon), dessiné par Cocbin fils, gravé, en 1755, 

par Laurent Cars. — Médaillon in-4°. (Le dessin de ce portrait, au 
crayon rouge, appartient a M. Clément de Ris.) 

67. Portrait de M»« Chardin (Françoise-Marie Pouget). — Aussi dessiné par 

Cochin, même année et même graveur. 

P. HÉDOUIM. 

Prix des médaille» grecques 

PROVENANT DU CABINET DE M. LE COMTE DE J... 

Celle vente remarquable vient de constater d'une manière irrécu- 
sable, éclatante, la diminution du prix des médailles grecques, que la 
vente Révil avait paru remettre en honneur. Il est avéré aujourd'hui 
que les prix élevés qu'ont atteints les pièces grecques de la collection 
- de M. Révil ne peuvent pas être cotés comme des prix réels, puisque 
les mêmes pièces , aussi belles et quelquefois plus belles , se sout 
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vendues au tiers ou à moitié de ces prix , dus surtout à l'influence 
active du premier marchand de médailles. Quant aux prix de Mion- 
net, on ne saurait s'y fier davantage : ils sont la plupart modifiés 
par des trouvailles récentes ou par le goût des amateurs. Ceux-ci 
abandonnent successivement la numismatique grecque, et c'est avec 
un prorond regret que nous signalons cet abandon, qui ressemble à 
un sauve-qui-peul. La numismatique grecque , si importante au 
double point de vue de l'histoire et de l'art, n'aura bientôt plus 
d'asile que dans les musées et chez M. Rollin. M. Rollin lui-même 
semble renoncer à soutenir les prix-courants des plus rares mé- 
dailles, et il s'afflige comme nous de l'indifférence croissante des 
numismatistes pour cette riche partie de la numismatique à laquelle 
Mionnet a consacré son grand ouvrage qu'on ne réimprimera ja- 
mais (1). Toutes les préférences sont acquises désormais à la nu- 
mismatique romaine et à celle du moyen âge. Nous croyons devoir 
ici mettre en regard, pour la plupart des pièces, les prix de Mionnet 
avec ceux de la vente. 
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(1) Cet ouvrage* qui forme 16 vol. in-8, y compris le supplément, est épuisé ; 
le second volume coûte seul plus de 200 rr. On en trouve à Y Alliance des Arts 
un magnifique exemplaire en pa*irb vélin, très-bien relié , avec l'Allés et le 
Poids des médailles, l'exemplaire même de Mionnet, prix : 800 fr. 
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Travail* de I* Alliance de» Arts. 

Catalogue de Tableaux anciens et modernes; collection de feu M. Ardisaon 
Vente en décembre. 

Catalogue de Tableaux des artistes contemporains, Decamps, Diaz, Rousseau, 
Dupré, Marilbat. Cabat, Boningtoo, etc.; collection de M. de T. Vente en Terrier. 

Catalogue de Tableaux anciens, provenant du cabinet du docteur Ermerins, 
de Middelbourg, 2* partie. 

Catalogue de Tableaux de toutes les écoles; collection de M. P. 

Catalogue de Dessins des premiers maîtres allemands et italiens; collection 
de M. Emile W., peintre. Yente en janvier. 

Catalogue de Dessins anciens de diverses écoles, provenant des portefeuilles 
de feu M. F..., marchand d'estampes. 

Catalogue d'Estampes d'ornements anciens, par les maîtres allemands, hol- 
landais, italiens et français, provenant de la collection de feu M. Reynard, ar- 
tiste; 3* et dernière partie. Vente en février. 

Catalogue de Statues, Bustes, fias-Reliefs, etc., en marbre, provenant de 
l'atelier de feu M. O 

Catalogue de Monnaies royales et baronnales, françaises et étrangères, prove- 
nant du cabinet de H. ... Vente en janvier. 

Catalogue d'un choix de Monnaies antiques et de monnaies étrangères, pro- 
venant de la vente du cabinet de il. Boucher de Crèvecœur. 

Catalogue de Médailles romaines et byzantines, rapportées d'Afrique par 
M. d'Êgremoot, 2« partie, rédigée par M. Adrien de Longpérier, premier em- 
ployé au Cabinet des Antiques de la Bibliothèque du Roi. 

Catalogue d'une riche Collection d'armes anciennes; précieuse suite des armes 
i feu depuis l'invention de lu poudre à cauon : armes offensive» et défensives, 
cuirasses, casques, armures, etc., de tous les styles et de toute» les époques ; p ter- 
riers, arbalètes, fauconneaux, masses, traits, lances, hallebarde», épées, etc., etc. 

Catalogue de bronzes et camées antiques, etc. 

Catalogue d'Objets de haute curiosité, meubles de luxe, et tapisserie». 

Catalogue de Livres anciens, la plupart relatifs à l'histoire de France. Vente 
en février. 

Catalogue d'autographes; collection de fea M. Collier de Reaubois. Vente en 
février. 
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PÉTITION 

POl'K L'ACIlÈVEIHENT DU LOUVME. 

Voici celle pétition, dont l'initiative nous appartient «ans doute, 
mais dont l'idée première est commune à un grand nombre de per- 
sonnes éclairées et dévouées à la cause de l'Art. 

Messieurs les DiîpuTis, 

Les gouvernements qui se sont succédé depuis 
Louis XIV, ont eu à cœur l'achèvement du Louvre : les 
plans furent souvent modifiés, mais le but resta toujours 
le même; il s'agissait, comme il s'agit encore aujourd'hui, 
de coordonner, de complète]', de terminer le plus beau 
monument du monde. 

Comme citoyens, comme artistes, comme amis des 
arts, nous vous prions, Messieurs les Députés, de prêter ;i 
l'accomplissement de cette œuvre l'autorité de la repré- 
sentation nationale. 

La capitale a presque changé de face dans l'espace des 
seize dernières années : des travaux d'embellissement eu 
tous genres ont été conçus avec une ingénieuse prévoyance, 
exécutés avec une admirable promptitude; l'administra- 
tion municipale s'est associée parloutà l'administration ci- 
vile pour opérer ces utiles métamorphoses : on a construit 
de nouveaux édifices, on a restauré les anciens; le Palais de 
Justice, la Sainte-Chapelle, la Madeleine, Notre-Dame, le 
Luxembourg, les Tuileries même ont participé à la muni- 
licence des grands pouvoirs de l'Etat : le Louvre seul 
semble avoir été oublié. 

Le Louvre, dont la noble destination est désormais 
tom* y. 18 
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afTeotée exclusivement à nos musées, doit être réuni au 
palais des Tuileries par une galerie parallèle à celle du 
bord de l'eau : la construction de celte galerie permettra 
de recevoir dignement les expositions annuelles de pein- 
ture qui nous cachent les tableaux des vieux maîtres pen- 
dant cinq mois, et peut-être les expositions quinquen- 
nales de l'industrie, qui ne s'établissent qu'à grands frais 
dans un local provisoire ; nos collections publiques, qui 
se trouvent maintenant à l'étroit et qui tendent à s'ac- 
croître sans cesse, pourront alors se déployer sous les 
yeux des étrangers qu'elles attirent et retiennent à Paris; 
quelques rues tortueuses et in fréquentées, quelques mai- 
sons noires et insalubres disparaîtront sous le marteau, 
pour favoriser le prolongement de la rue de Rivoli, et la 
place du Carrousel cessera d'être un cloaque hérissé de 
masures et de baraques hideuses qui présentent un si dé- 
plorable contraste avec l'architecture de Philibert De- 
lorme et la sculpture de Jean Goujon. 

C'est au nom des arts, cette gloire incontestée de notre 
patrie, que nous adjurons les Chambres de s'occuper sans 
retard d'un projet qui intéresse non-seulement Paris, 
maïs encore la France entière. 
Agréez, etc. 

(Suivent les signatures.) 

Celte pétition provoquera sans doute une discussion importante à 
la Chambre, d'autant plus que déjà, dans les sessions précédentes, 
plusieurs dépulés ont fait des réclamations analogues au sujet du 
Louvre et de la place du Carrousel : on saura enfin si la Liste civile 
est seule responsable des travaux qu'on ne fait pas, ou si le budget 
ministériel doit fournir seul à ces dépenses, moins considérables et 
plus glorieuses que celles des fortifications de Paris. Nous croyons 
nous rappeler que la Chambre de 1830, en fixant le chiffre de la 
nouvelle Liste civile, a entendu confier au roi l'honneur de finir le 
Louvre. Il est vrai que le Musée de Versailles n'était pas encore en 
question. 

Déclarons-le tout haut d'avance : la Liste civile ne nous paratt 
point assez riche pour prendre à sa charge l'achèvement du Louvre; 
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car on ne demande point ici que les constructions commencent sur un 
point et se continuent lentement, saur à n'être plus interrompues: une 
vingtaine de maçons, employés à remuer des pierres de taille, ne 
nous annonceraient guère le terme prochain de l'œuvre immense qui 
doit absorber une vingtaine de millions. Nous voulons qu'on achève 
le Louvre, c'est-à-dire que nous voulons le voir achevé. Le roi, qui 
a peut-être moins que nous le temps d'attendre, a certainement le 
même désir : ne serait-ce pas une grande chose, la plus grande de 
toutes, que de faire en deux ansce que l'Empireet la Restauration n ont 
pas fait en trente ? Il ne faut pour cela que le bon plaisir du budget. 

Une partie des maisons qui couvrent les terrains nécessaires est 
achetée depuis longtemps : cet abominable hôtel de Nantes, autour 
duquel circulent tous les omnibus de Paris, reste pourtant debout, 
ainsi que ces vieux murs tapissés d'affiches peintes, qui servent de 
perspective aux Tuileries; il n'y a entre ce château royal et le Lou- 
vre que des ruines, des hangars, des baraques, des masures, qui 
payent loyer, il est vrai. Pourquoi ne pas démolir? Pourquoi ne pas 
déblayer? Pourquoi surtout ne pas paver? N'est-ce pas un scandale 
public que ces échoppe» de regralliers. que ces bouges mal famés, 
que ces montres d'animaux, dans l'enceinte même du Louvre? Qui 
de nous voudrait avoir devant ses fenêtres les spectacles dont la place 
du Carrousel est le théâtre jour et nuit ? Ah ! par respect pour la 
royauté, hâtons-nous de supprimer l'hôtel de Nantes, les affiches, 
les boutiques, les loyers et le reste ! hâtons-nous de finir le Louvre ! 

On n'y mettra pas la Bibliothèque du Roi, c'est arrêté, Dieu merci ! 
la Bibliothèque ne déménage pas, et le roi a daigné être de notre 
avis là-dessus ; on n'y mettra- pas l'Opéra, grand Dieu! c'eût été là 
une provocation criminelle à l'Incendie ; mais on y exposera la pein- 
ture des artistes vivants, sans l'étaler en guise de paravent devant 
les chefs-d'œuvre des écoles anciennes : celles-ci seront alors visibles 
en tout temps, tandis que, dans l'état actuel des choses, le Musée 
est inaccessible quatre mois de Tannée, à cause des expositions de 
peinture, qui ne valent pas toujours ce qu'elles nous font perdre; les 
anciens tableaux y gagneront encore d'être préservés de la pous- 
sière et de la chaleur humide qu'une foule apporte avec elle ; ils y 
gagneront surtout d'être moins souvent restaurés, vernis et détério- 
rés, n'en déplaise à M. Granet. 

Quant aux expositions de l'industrie, si elles se trouvent trop mal 
à l'aise dans la galerie nouvelle, elles auront toule ta place du Car- 
rousel pour y semer leurs machines; les architectes, d'ailleurs, 
tomberont peut-être d'accord sur l'utilité architecturale d'une autre 
galerie ou même d'un édifice complet entre les deux galeries parai 
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lèles, afin de déguiser à l'œil le défaut de correspondance qui existe 
dans Taxe des Tuileries et celui du vieux Louvre. Soit ! nous tenons 
plus à l'achèvement du Louvre qu'aux proportions de la place du 
Carrousel. Il faut aussi qu'on ne nous accuse pas de vouloir rétablir 
les logements que les artistes eurent le privilège d'occuper au 
Louvre avant la Révolution : les artistes de notre temps ne s'accom- 
moderaient guère de ces logements gratuits, qui coûtent bien cher, 
en raison des servitudes qu'ils imposent; ainsi, à moins d'être un 
vieil et solennel académicien, qui consentirait à rentrer tous les soirs 
à l'heure du couvre-feu et a rester emprisonné jusqu'à l'heure de 
l'ouverture des portes P certes on refuserait d'habiter le château du 
Louvre à ce prix-là. 

Mais le Louvre achevé ne serait pas trop vaste pour toutes les 
collections diverses qu'il rassemble, pour celles qu'on y formerait 
encore : donner de l'air et de l'espace à une collection, c'est en dou- 
bler la valeur ; nous possédons des richesses incalculables en objets 
d'art, mais on n'en connaît pas la moitié, parce que la place man- 
que. Il n'est plus permis de reléguer un musée dans les combles 
d'un palais, ou de le loger, comme un portier, dans quelque coin 
obscur d'un rez-de-chaussée. 



La Liste civile semble avoir pressenti le prochain achèvement du 
Louvre, car elle crée de nouvelles collections qui exigeront un nou- 
veau local. Tandis que les antiquités d'Ecbalane, de Ninive et de 
Persepolis vont ajouter plusieurs salles au Musée des antiques , le 
directeur général des Musées royaux, M. de Cailleux, dont nous ne 
saurions trop louer les intentions éclairées et le zèle intelligent, a 
Tait, dil-on, approuver par le roi le plan d'un Musée français. Sans 
enlever un seul des tableaux de notre école nationale qui composent 
la galerie actuelle du Musée, on rassemble de toutes parts, on achète 
à tout prix des œuvres originales de la peinture française depuis 
son origine, de manière à présenter la suite chronologique des 
peintres et à montrer les progrès et les transitions de l'art en 
France. C'est là une idée ingénieuse à laquelle nous applaudissons 
d'autant plus que nous l'avions provoquée en diverses circonstances. 
Sans,doute tous nos peintres n'ont pas fait des chefs-d'œuvre, il s'en 
faut de beaucoup ; mais ils ont chacun leur importance relative dans 
l'histoire de la peinture française, qui peut opposer Lesueur au 
Corrège, Poussin à Raphaël , Watleau à Paul Véronèse, Rigaud à 
Van Dyck et Claude Lorrain à Ru ysdael. Il est donc bon d'être 
Français, même en peinture. 
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On parle, quoique encore bien bas, d'une fondation qui prouve- 
rait que les nobles et généreuses idées trouvent de la sympathie en 
dehors du gouvernement. On a proposé, nousassure-t-on, au comte 
de Ghambord, d'utiliser et d'illustrer le château dont il a pris le 
nom, en y établissant une colonie d'artistes et de littérateurs. Ce se- 
rait une espèce de phalanstère au point de vue de l'art. Peintres, 
statuaires, ornemanistes, ceux qu'on jugerait dignes de cette dis- 
tinction, bien entendu, seraient logés à Ghambord gratuitement et 
iraient passer le temps de la villégiature dans cette magnifique rési- 
dence qui reprendrait alors sa splendeur royale. On profiterait du 
séjour des artistes pour faire commencer de grands travaux de 
décoration intérieure; on peindrait les appartements de cérémonie, 
les galeries, les chapelles, etc. -, on les ornerait de statues, de bas- 
reliefs et de boiseries : on referait de la sorte le Chambord de Fran- 
çois I". Quant aux poètes et aux écrivains, qui ne peignent pas et 
qui ne taillent ni le marbre ni le bois, ils ne sauraient reconnaître 
cette glorieuse hospitalité qu'en l'immortalisant dans leurs ouvrages. 
Lorsque Mécène avait pour hôtes Horace et Virgile, il était à Tibur 
et non en Thrace. 



M. Naudet est toujours maître d'études à la Bibliothèque du Roi, 
mais la Bibliothèque n'en sera pas moins conservée et pour long- 
temps établie à la place qu'elle occupe dans le palais du cardinal 
Mazarin. En attendant qu'une ordonnance du ministre supprime 
le prêt des livres au dehors, expulse les lecteurs oisifs et inutiles, 
protège les recherches savantes, décrète le catalogue à imprimer (le 
ministre qui signera celte ordonnance est-il déjà né?), nous avons 
appris avec joie que M. Visconti se résignait à consolider ce qu'il 
avait voulu détruire, et ne demandait plus qu'à commencer les Ira- 
vaux de restauration et d'agrandissement approuvés par le roi et le 
conseil des minisires. Un projet de loi sera présenté aux Ghambres 
pour l'acquisition des immeubles, sur le terrain desquels on complé- 
tera le parallélogramme des bâtiments de la Bibliothèque -, mais les 
constructions seront reprises auparavant, et l'on disposera d'abord le 
nouveau local du Gabinet des estampes , qui est maintenant, pour 
ainsi dire, dans les limbes. Nous prierons seulement les maçons et 
leurs manœuvres de faire le moins de poussière possible pour les 
livres et les estampes, mais en revanche le plus de bruit possible 
pour les tristes habitués de la Bibliothèque. 

Le succès de la vente des tableaux modernes qui formaient le ca- 
binet de M. Paul Périer, a décidé plusieurs amateurs à profiter de 
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la hausse qu'obtiennent les œuvres de Decamps. Ou pré, Rousseau, 
Diaz, etc. Après la vente de M. Souty, que sa grande et belle fabri- 
que de cadres dorés avait mis en rapport avec nos premiers artistes, 
M. Charles de Tournemine, artiste lui-même plein de goût et de 
passion, va livrer aux enchères sa belle collection. Plusieurs de ses 
tableaux ont été reproduits dans son excellent recueil des Artistes 
contemporain». Ces deux ventes vont encore hausser le prix des 
peintres en vogue, Decamps, Diaz, Dupré et autres de l'école mo- 
derne. La vente de M. de Tournemine aura lieu le l" février, à la 
grande salle de la rue des Jeûneurs. 



Tout le monde connatt, au moins de réputation, la belle collec- 
tion de tableaux anciens que M. Robineau, de Bercy, a réunis dans 
une vaste et magnifique galerie qui ressemble à un véritable musée. 
Pour former celle collection, M. Robineau en avait acquis plusieurs 
autres parmi lesquelles il a fait un choix. Deux ou trois cents ta- 
bleaux, qu'il n'a pu placer dans sa galerie, seront vendus les 25, 
26 et 27 janvier, dans la grande salie de l'Hôtel des commissaires- 
prise ur$. Ces tableaux, dont quelques-uns proviennent de galeries 
célèbres, et qui étaient tous enfouis depuis dix ans dans un magasin, 
méritent d'exciter la curiosité des amateurs et d'attirer la concur- 
rence des marchands : ce sont là de ces ventes où il y a des trou- 
vailles à faire. 



11 est des gens incorrigibles : l'expérience même ne leur donne pas 
des yeux pour voir et des oreilles pour entendre. On a fait un si bel 
essai des séances du soir à la bibliothèque Sainte -Geneviève , qu'on 
devrait en être dégoûté pour le reste des bibliothèques publiques. Eh 
bien ! non ; les agents provocateurs des séances du soir, ennemis 
des livres et surtout des bibliothèques, assiègent le ministre pour 
qu'il ordonnance ces déplorables séances dans la bibliothèque de la 
Sorbonne! La glorieuse chose, vraiment, que d'ouvrir tous les soirs 
un nouveau cabinet de lecture graluil, au profit des lycéens qui ont 
des versions à faire, et des étudiants en droit qui n'ont pas d'argent à 
jouer au billard ! Cela permettrait de créer quelques bibliothécaires 
déplus î Voilà le mot des séances du soir. Nous espérons que M. de 
Salvandy sait maintenant à quoi s'en tenir sur ce que valent ces 
séances-là. 



BULLETIN DES ARTS. 239 

************ ***»*»»^«»%*»%*- » *»*^»»*»%*»%^v%»fc^»»»»%% 

» ■ • 

NOUVELLES ET FAITS UIVf RM. 

.- 

FRANCE. 

PARIS. 

Un anonyme, pour qui l'intention vaut le fait, a présenté au minisire de 
l'Instruction publique on Mémoire sur les moyens «l'exécuter prornptement 
le catalogue général de la Bibliothèque du Roi ; le minisire a renvoyé ce Mé- 
moire à i'eiamen du Conservatoire de la Bibliothèque, qui ne veut pas enten- 
dre parler de eatalogne. M. Naodet s'est vanlé. comme on sait, de faire exécuter 
ce catalogue en deux ans ! Répétons, à ce sujet, une vérité presque banale, que 
noos ne nous lasserons Jamais do répéter : le mojcu de faire ce catalogue, qui 
devient de Jour en jour plus difficile et moins possible, c'est de choisir d'abord 
ttn homme capable de le faire, et ensuite de fermer la Bibliothèque du Roi, 
Jusqu'à ce qu'il soit fait. Il ne faut qu'une ordonnance pour trancher ce double 
nœud gordien. 

— L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres a pourvu aux deux places 
devenues vacantes en 1846 sur la liste de ses correspondants, l'une pour an 
étranger, l'autre pour un regnicole. Kn remplacement de M. Dubois-Aymé 
(de Grenoble), M. Fontanier, consul de France à Singapour, a réuni, au second 
tour de scrutin, 17 suffrage*, et a été élu. Il y avait eu 13 voix pour M. Kouard, 
a Aix. Quant a la place de correspondant étranger, vacante par la mort de 
M. ideier, dès le premier tour de scrutin. M. Panofka, é Berlin, a été élu comme 
ayant réuni 18 suffrages. M. Lobeck. à Kœnigsberg, en avait obtenu 13. 

Il suffit de s'être intéressé aux découvertes de l'archéologie moderne, pour 
avoir apprécié la profonde et sagacc érudition de M. Panofka, qui a interprété 
une foule de monuments antiques, entre autres des peintures de vases grecs. 
M. Lenormant, de l'Institut, est le seul savant qui ail surpassé M. Panofka dans 
l'explication de ces peintures historiques et mythologiques. Quant à M. Fontanier, 
c'est un homme instruit et spirituel, qui a misa profit son séjour dans l'Orient 
pour écrire deux ou trois volumes intéressants. 

— M. Werlauff, directeur de la I.ibliothèque royale de Copenhague, a offert 
au ministre de l'instruction pubi'que une précieuse collection de cartes desti- 
nées à la section des Caries et plans de la Bibliothèque du Roi. Celle collection, 
comprenant 152 numéros, sera encore augmentée, ainsi que l'annonce M. Wer- 
lauff, de 21 autres cartes, ce qui en portera le nombre a 173, dont beaucoup 
très-importantes et rares: elles forment un ensemble fort instructif pour 
l'histoire du Nord. Eu retour de celle collection si gracieusement offerte, le 
ministre de 1 instruction publique a mis à la disposition de M. Werlauff, pour 
la Bibliothèque royale de Copenhague, un exemplaire du grand ouvrage sur 
l'Egypte. 

— Le ministre de l'instruction publique avait chargé notre savant philologue, 
M. Francisque Michel, si connu par ses publications de littérature et d'histoire 
du moyen âge, de lui faire un rapport sur un manuscrit provençal conservé a 
Pampelune et relatif a l'histoire de la domination française en Navarre. Non- 
seulement M. Michel a fait ce rapport, mais encore il a rapporté une copie 
complète et collationnée de ce manuscrit, qui esl du commencement du qua- 
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torziéme siècle, et qui renferme un poème d'un troubadour Toulousain nommé 
Guillaume Anelier, lémoin oculaire de la plupart des événements qu'il rap- 
porte. En envoyant son rapport au ministre, M. Michel loi a proposé de pu- 
blier la chronique rimée de roessire Guillem (il était chevalier ) dans la col- 
lection des documents inédits. 

— Par ordonnance royale en date du 31 décembre 1846, l'École des Chartes 
vient de recevoir une nouvelle organisation. Noos allons en offrira nos lecteurs 
une analyse succincte. 

L'École est transportée de la Bibliothèque royale aui Archives du royaume. 
Klle y possède un local séparé : salle des cours à épreuves publiques ; salle des 
répétitions; salle des conférence» pour les professeurs et le conseil. Elle est 
placée sous la surveillance et l'autorité du garde-général des archives, M. Le- 
tronne qui, par arrêté subséquent, a été nommé directeur de l'Ecole- 

Le directeur est assisté d'un conseil deperfeclionnement composé des membres 
de l'ancienne commission supérieure. Le conseil se réunit tous les mois au moins, 
sous la présidence d'un membre nommé par le ministre (M. Pardessus) ; il dé- 
libère sur toutes les matières qui intéressent le succès et l'amélioration des 
éludes- 

L'enseignement est exercé par trois professeurs titulaires, MM. Champollion- 
Figeac,Guérard,Lacabane,et trois professeurs-adjoints ou répétiteurs, MM. Val le t 
de Viriville, Guessard et de Rosière. Entre ces deux catégories de maîtres se 
place un sous-direeieur de l'école ou répétiteur général (M J. Quicherat). 

L'École a un secrétaire qni remplit aussi les fonctions d'archiviste trésorier 
et de bibliothécaire (M. L. de Mas Latrie). Tous ces nouveaux fonctionnaires, 
sans exception , font pris parmi les anciens élèves de l'Ecole ou parmi les mem- 
bres et lauréats de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, et seront ton 
jours choisi ainsi à l'avenir. 

Les matières de l'enseignement sont, en général, la diplomatique, la paléogra- 
phie, la philologie et le droit du moyen âge. Le programme détaillé des études 
sera réglé ultérieurement par le conseil. 

Le cours des études est de trois années. Les cours sont publics et gratuits. 

Pour être admis à suivre les cours avec le titre spécial d'élève de l'École des 
Chartes, il faut : être Agé de plus de 18 ans et de moins de 24; avoir obtenu le 
diplôme de bachelier ès lettres; s'être fait inscrire nu secrétariat six semaines 
avant l'ouverture de l'année scolaire qui commence au S novembre et finit au 
24 août; avoir subi avec succès un examen sur les connaissances élémentaires 
relatives à notre histoire nationale. 

Les deux premiers sujets admis a ce premier concours jouissent chacun d'une 
bourse de 100 francs pendant tout le cours de leurs éludes. 

Chaque anné.* d'étude est suivie d'un exameu. 

A la suite du premier examen, une troisième bourse est donnée au concours. 

Les (rois années expirées, les candidats subissent un examen final qui em- 
brasse toutes les matières de l'enseignement, etsoulieniicnl, à la séance inaugurale 
de l'entrée, par-devant les professeurs et le conseil assemblés, un acte public 
xurun thème improvisé relatif à l'érudition historique. Us obtiennent, après ces 
diverses épreuves, un diplôme d'archiviste paléographe. 

Ce diplôme donne, en faveur des anciens élèves de l'École des Chartes, ou- 
verture aux droits suivants : 

Droit à toutes les fondions de l'École; elles ne sont accessibles qu'a eus, aux 
lauréats et aux membres de l'Académie des Inscriptions et Itelles-LeUrris. 

Iwoit à toutes les place* d>rchivi«lf« des départements. 
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Droit au tiers de toutes les places dans les bibliothèques du royaume; 
Aux places d'auxiliaires pour les travaux de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres ; 

Aux places d'employés aux Archives du royaume, d'après les règles prescrites 
par l'ordonnance du C janvier 1846, sur celte matière. 

Enfin les anciens élèves de l'École des Charles sont chargés de la publication 
des documents inédits relatifs à l'histoire nationale exécutes par le gonver- 

Cette ordonnance a été approuvée généralement, le choix des professeurs n'a 
soulevé aucune critique ni aucune réclamation : le ministre a désigné les plus 
capables. Mais peut-être , malgré l'esprit supérieur et la science universelle de 
M. Lelronne, qui est loin d'être déplacé à la tête de l'École des Chartes, aurait- 
on pu prendre un autre savant, parmi ceux qui ne touchent pas déjà le traite- 
ment de garde des Archives du royaume. Dans l'état de choses actuel et sous le 
régime de ce magnifique budget de quinze cents millions, les postes littéraires 
et scientifiques dépendant du gouvernement sont assez rares, pour qu'on n'en 
donne pas trois ou quatre à la même personne, fût-ce notre premier helléniste, 
fùl-ee le Baluze et le Ducbesne du dix-neuvième siècle. 

— On remarque, parmi les tableaux anciens que possède VAUiance des Arts, 
un panneau peint par Hemmeling, provenant sans doute d'un retable d'autel, 
qui était â l'hôpital de Bruges avec les autres peintures d Hemmeling. Les ta- 
bleaux d'Hemmeling sont d'une extrême rareté en Belgique , et surtout en 
France. Celui-ci a tous les caractères d'authenticité désirables. Il représente une 
demoiselle de la famille de Niewenbove, que sa patronne sainte Anne recom- 
mande à la sainte Vierge et a l'Enfant Jésus. On sait qu'Hemmeling a fait pour 
l'hôpital de Bruges les portraits de plusieurs membres de celte même famille 
du Niewenhove. La damoiseilc qui figure dans ce panneau est agenouillée , les 
mains jointes, tournée vers la gauche; elle est vêtue d'une robe de velours 
garnie de fourrures, avec une ceinture verte; elle porte sur la téte une coif- 
fure noire de forme conique, recouverte d'un voile. Dans le fond, on aperçoit 
la ville de Bruges en perspective. Rien n'égale la finesse des détails de celte 
peinture et l'éclat du coloris, surtout dans les étoffes et les tapisseries. Les fi- 
gures ont celte expression douce et mélancolique qui fait le charme des écoles 
primitives du Nord. 

Voici quelques autres particularités de ce tableau précieux : elles ne pa- 
raîtront pas indifférentes aux archéologues. Au-dessous du sujet, on a ménagé 
sur le panneau même un espace libre sur lequel se trouve l'inscription suivante, 
peinte en caractères contemporains. Le corps de l'inscription, formant trois 
lignes, est en lettres jaunes; la date, exprimée par un chronogramme estez 
bizarre, se détache en rouge. 

En voici la transcription, que nous offrons comme une énigme assez curieuse 
à la sagacité de nos lecteurs. 

Nous figurons d'abord ligne pour ligne l'inscription telle qu'elle est dans 
l'original : 

Dr Utruoettrjone ronfunf bomirrlla 3orjanm» tt ltticrjarlie 

(Dbtt &c tBlaeert nato 3<)l)aniu 2(nna eub m. r. quitter 

.1. orto, 9tb «ripe totam octobm quinta. flarr qutrerat : amm. 

Qu'il faut, croyons-nous, mesurer ainsi : 
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De Nieuvenhove etfnjunx, domieella, Johannis 
Et Michaelis, obit de Blasere nata Johanne 
Anna sub m. <:. quaier x. octo; scd excipe iotam ; 
Octobris quinla; puce quiescal. Amen. 

Et traduire en ces ternies : 

«Anne, fille de Jean de blasere, damoiselle, femme de Jean et de Micbel «le 
Nieuvenhove (l), est décédée en 1479 (mil; quatre fois cent; huit fois dix, moins 
un iota, c'est-à-dire moins Pi, signe de l'unité); le 5 octobre. Qu'elle repose en 
paix. Amen. » 

Nous devons celle première lecture à l'obligeance de H. Vallel de Virlville, 
aucien élève de l'École des Charles et professeur suppléant à la nouvelle Ecole 
des Charles, kqucl prélude à de grands travaux historique» par de savantes et 
curieuses dissertations. Nous la soumettons au jugement des personnes instruites 
qui, placées sur les lieux, seraient en mesure de confirmer ou de rectifier les 
divers renseignements que renferme celle inscription. 

Le panneau peint est encadré d'une première bordure de bois doré, taillée 
en biseau. Sur le plal de celle bordure, à gauche, se trouve le blason d'Aune, 
•avoir : d'«zur à (rois demi-pals alésé», d'or, souienu en pointe d'une coquille de 
Saint-Jarquc.s de gueules. A droite, le même blason accolé aux armes du mari, 
qui sont d'argent, chevron de gueule» accompagné de trois cors de chasse ou 
cornet» de lubie, vlrolés d'or, posés 2 et l. 

— Voici une lettre de M. Amaury-Duval. adressée le 22 mars 1822 à M. Bar- 
bier, administrateur des Bibliuihëques du Loi, lellre qui offre quelque intérêt 
au point de vue de la biographie el de la bibliographie : 

« Monsieur, ou plutôt mon irès-honorablc ami, je me suis décidé a demander 
à S. E. le Ministre de la Maison du Roi, de m'aider à continuer mon entreprise 
des Moralistes Français. Il vous renverra, je n'en doute point, l'exemplaire des 
volumes déjà publiés que j'ai joints à ma demande, pour qt.e vous lui fassiez 
un l'apporl el >ur l'utilité de l'entreprise cl sur la manière dont elle est exé* 
culée. Je ne pouvais désirer un juge plus éclairé, ni plus équitable. 

■ Je puis dire que vous avez coopéré à l'ouvrage, car c'est vous qui m'avez 
indiqué une source abondante el précieuse de noies et d'observations sur nos 
deux plus anciens moralistes. Vous verrez combien j'en ai profilé. 

« J'i.nore ce que vous penserez de V exécution. Tout ce que je puis vous as- 
surer, c'est que je ne néglige rien pour que le texte soit aussi correct qu'il est 
possible . c'est que je n'épargne pas les notes pour expliquer les passages ob- 
scurs, etc., etc. 

« Je terminerai, dans l'année. Montaigne il Ctxarron. Il me serait pénible 
d'être obligé d'en rester là, faute de pouvoir sub\eniraux frais du reste. En 
effet, je ne pourrais plus donner au public une Table générale que je fais d'aprèa 
un plan lout nouveau. On y verrait rangées, d'après un ordre systématique, les 
opinions de tous les philosophes sur les questions les plus importantes de la 
morale, «le la religion, même de la politique. Celle table serait d'un grand se- 
cours pour quiconque voudrait, dans la suite, traiter de pareils sujets. 

■ Vous me rendrez du moins u .e justice : c'est que je cherche a employer 
utilement les dernières années d'une vie dont l'injustice m'a rendu la fin bien 
pénible. On m'a ravi une place dans laquelle je ne croyais pas avoir démérité. 
Je ne m'en plaindrais pas, si l'on eût reconnu, avec moins de parcimonie, de 

(l) Elle aurait épousé successivement les deux frères? 
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longs services. Hais je m'aperçois que Je m'entretiens avec vous de choses tout 
à fait étrangères au véritable objet de ma lettre... Étrangères ! je me trompe; 
ear, en réclamant votre bienveillance pour l'ouvrage, il n'était pas hors de 
propos d'appeler votre intérêt sur l'auteur. 

■ Agréez, mon ancien ami, l'assurance de tous mes sentiments d'estime ei de 
considération. Amaury-Duval. • 

— De tous les monuments qu'on élève à la mémoire d'un littérateur, le plus 
digne est, sans contredit, la publication de ses ouvrages posthumes. C'est un 
hommage de cette espèce que vient de recevoir M°" la comtesse Constance de 
Salm, qui s'est éteinte, l'année dernière, au milieu de ses illustres amis. M B * de 
Salm était une de ces femmes supérieures, qui ne séparent jamais l'esprit du 
cœur et qui n'aspirent dans leurs écrits qu'a rester femmes, c'est-à-dire à 
traduire les nuances les plus délicates des scntimeuls de l'âme. Ses Pensées se 
distinguent donc, par ce caractère particulier, de toutes celles des moralistes 
qui ont eu pour objet de juger le cœur humain, de le corriger et de l'instruire. 
Un ami de M m * de Salm, un homme de goût, un potfle, un écrivain éminent, 
M. de Fongerville, de l'Académie française, a mis en ordre ces pensées, les a 
revues avec un soin religieux, et les a fait précéder de quelques pages exquises 
qui ont le défaut d'être trop vite lues. M. de l'ongerville, à qui nous devons 
nne admirable traduction du pot'mc de Lucrèce, que le traducteur des Géorgie 
ques n'eût pas si bien faite, est un de ces esprits vraiment littéraires qui défen- 
dent l'Académie française contre les envahissements de la politique, du barreau 
et de l'Université. 

— Le plus beau livre qui soit sorti des presses françaises en 1846 est peut-être 
on in-8° de 183 pages, intitulé Simples fables , parle marquis de Varennes. 
Ce volume, pour quiconque n'est pas compétent en matière de typographie, n'a 
rien qui le dislingue d'un volume ordinaire , suris vignettes et sans illustra- 
tions; mais les connaisseurs en typographie le compareront aux chefs-d'œu- 
vre de l'imprimerie des Didot. C'est dans l'imprimerie de U crampe qu'il 
a été exécuté. Les caractères, la composition, le papier et le tirage sont admi- 
rables, irréprochables : il n'y a pas une lettre qui laisse à désirer plus de pureté 
dans sa forme ou dans sa couleur; la loupe même ne découvrirait pas un défaut 
sur ces pages harmonieuses et brillantes, qui ressemblent à du vélin. Le livre 
auquel on a voulu apporter ce soin et cette recherche d'impression, est un re- 
cueil de vers, ingénieux par la pensée comme par l'expression, tels qu'en sait 
faire un homme d'esprit qui observe et qui médite au milieu de la haute société. 
Plusieurs pièces de ce recueil sont charmantes et pleines de One satire. M. le 
marquis de Varennes a bien prouvé que le moule de la fable n'a pas été brisé 
après La Fontaine, et qoe, dans ce vieux moule, on peut faire do nouveau, n'en 
fût-U plus au mande. 

— M. Auguste Bernard, de Montbrison, auteur d'une excellente histoire de 
sa ville natale et d'une dissertation très-remarquable sur les d'Urfé, vient de 
publier un Mémoire sur les origines du Lyonnais, dans lequel la géographie des 
Gaules est traitée avec autant d'intelligence que d'érudition. M. Bernard a con- 
staté, d'après les inscriptions et d'après les textes manuscrits des anciens auteurs, 
que les Gaulois du Lyonnais étaient désignés sous te nom de Segusiavi, et non 
sous celui de Segusiani, que la critique historique semblait avoir pourtant con- 
sacré dans cinquante édiliou» de César, de Strabon , de Ptolémée. Voici deux 
inscriptions qui confirment celte importante restitution. L'une provient d'une 
pierre iumulâire extraite des démolitions du vieux pont de Lyon en juillet 1846 : 
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PMAGLIOralSCUH 
SEGVSIAYO 
PATilPAMAKPRlSClAH 

L'autre inscription est gravée sur one plaque de bronze trouvée en février 
t8*6 preade Feurs, l'antique Forum : 

SIX. IVL. LVCANO. Il VIS 
CIV1TAT. SEGVSIAVOA 
APPABITORI5. L1B. 
SACERDOTALI 

TITTIVS CETTIMYS 
COCILLV8 CAsvamvs 

ARDA ATTICVS 

La confusion des noms de Ségusiens et de Ségvsiaves vient de ce que César 
appelle Sebusiani un petit peuple voisin qui habitait l'arrondissement actuel de 
Trévoux. 

— Le savant professeur Bernardo Quarante , conservateur du Musée Borbo- 
nico de Naples et interprète des manuscrits d'Herculaoum, a consacré une belle 
inscription latine à l'immortelle découverte de M. Leverrier. M. Quaraola est 
non-seulement un poète distingué, mais encore un archéologue éminent et le 
plus habile à manier le style lapidaire. Voici cette inscription que l'auteur a 
mise sous les yeux de l'Institut, dont il est membre correspondant : 

URBANO LEVERRIEK. 
Qui non ocularibus lentibus 
Sed uno arilbmetics uni versa lis instrumente, 
Planeum invenit adbuc usque omnibus incompertom 

Eumque veluli manu prebensem 
Cognito pondère, dcnsitale, diamelro et inclinatione . 
lia in cceli spalio indigilavil, 
Ut illico detectus a clarissimo Galle 
E Beroiinensi spécula fuerit 
Collcgs benemerentissimo 
Rem a condilo a:vo ioaudilam raolilo 
Omniumque annalium monumenlis celebrandara 
Bernardus Quaranta 
Kegii gallicani Institut! sociua 
Italus ipse 
Italien nomioe, 
Inter plausus et acclamationes universi orbis 
De astronomico (riumpho gratulatur 
El ne hujusmodi laudum prxconia 
Oblivione unquam interciperenlur, 
Hune lltulum 
In convenlu pleno ejusdem Insliluti 
Kxoraluru 

Lutelis id. octobris an. rep. sal. mdcccxxxxvi 
Typis mandari curavil. 

— M. Théodose Burette, auteur d'une Histoire de France, d'une continuation 
de celle d'Anquetil. d'une Histoire de la Révolution, et de cahiers historiques des- 
tinés è l'instruction publique , vient de mourir a la suite d'une longue maladie. 
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Vojei, dans la Littérature française contemporaine, continuée par MM. Ch. 
Louaodre el Félix Bourquelot, une notice bibliographique que nous ne regar- 
dons pas comme complète. On aurait pu y mieux signaler une foule de tra- 
vaux anonymes qui témoignent de la facilité el de l'esprit de M. Burette. 

— La salle des séances de la Chambre des pairs a reçu les statues en marbre 
blanc de Chariemagne et de saint Louis, qui sont érigées aux deux extrémités 
des couloirs de droite et de gauche. Les piédestaux qui élaieqt placés depuis 
longtemps entre chacune des colonnes de l'hémicycle, derrière le bureau de 
M. le chancelier, ont également reçu les statues auxquelles ils étaient destinés; 
ce sont celles de Turgol, de d'Aguesseau, de l'Hôpital, de Colbert, de Matthieu 
Molé, de Malesherbcs, de Portalis. 

DÉPARTEMENTS. 

Mburtrv. — M. Noèl, de Nancy, qui recueille avec tant de soin tous les faits 
relatifs à l'histoire et aux antiquités de la Lorraine, nous communique la note 
suivante : 

« On vient de trouver à Cercueil , village à trois lieues de Nancy, un petit 
trésor composé de quarante-quatre pièces renfermées dans un pot. Ces pièces 
sont toutes de René 1", duc de Lorraine; elles portent l'empreinte de trois 
coins différents. Le premier coin porte au droit : RENATI. DVX. BARREN. 
LOTUR.; au centre, une épée, et dessus, un écu écartelé au premier et au qua- 
trième des armes d'Anjou portant seulement une fleur de lis; au second et au 
troisième, les armes de Bar, et sur le tout, les armes de Lorraine ; au revers, une 
fleur de lis, SIT. NOMEN. DNI. BENED1CTV ; au centre, une croix de Lorraine. 
Le second coin diffère du premier, en ce qu'an droit, le dernier mot de la légende 
est LOT. H. , et au revers, au lieu d'une fleur de lis, un aiglon. Troisième coin : 
au droit, RENATI. DVX. BARREN. LOTH. M.; au centre, une épée; au-dessus, 
un écu semblable à celui des pièces précédentes, avec cette différence cepen- 
dant que les armes d'Anjou sont représentées par plusieurs fleurs de lis. Au re- 
vers, première légende, f BNDICTV. SIT. NOME. DNI. NHL IHV. IP. Seconde 
légende : MON ETA. S. MICHALf ; au centre, une croix de Lorraine potencée. 
Celle pièce, frappée à Saint - Mihiel , paraît n'avoir pas encore été connue. 
M. de Saulcy, dans son savant ouvrage sur les monnaies de Lorraine , don ne 
une pièce semblable, mais frappée à Nancy, voyez planche X, n° 11. Il donne 
aussi les deux premiers coins, même planche, n M 12 et 13, mais les décrit in- 
exactement. Les pièces de ces n M 12 et 13 ne sont point fort rares; on en trouve 
d'un aloi fort différent et tellement bas, qu'on pourrait les prendre pour billon. 
De ce trésor, j'ai acquis quatre pièces : le surplus a été vendu, à vil prix, a un 
brocanteur. » 

CORRESPOXOAWCE. 



Sur le* éditiona elzeviriennes. 

Monsieur, 

Vous ayez la bonté de croire, vous et plusieurs de vos savants 
correspondants (1), que nous pourrions peut-être donner quelques 

(1) Voyez les précédents numéros du Bulletin des Art*. Noos devons rectifier 
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renseignements utiles sur les Elxèvirs et plus particulièrement sur 
leur typographie du dix-septième siècle. 

Mais que pourrions-nous dire, nous qui n'apportons point d'ail- 
leurs l'autoritéde la science, après ce qu'ont écrit sur celte matière des 
hommes doués d'une aussi haute capacité et d'un aussi grand savoir 
que MM. Adry, Peignot, Beuchot, Nodier, Bérard, Pielers, Jacob 
(de la Haye) et tant d'autres, M. Brunei enfin, qui a consacré 
cinquante années de sa vie à la bibliographie ? 

II est à croire que tout ce qui regarde la biographie et la généa- 
logie des Elzevirs laisse maintenant peu à désirer. Cependant, on 
doit encore ajourner son opinion à cet égard jusqu'à la publication 
qui va se faire à Bruxelles des Recherche$ historiques, généalogiques 
et bibliographiques sur les Elzevirs, par M. le capitaine de Keume, 
qui paraît avoir fait de nouvelles et intéressantes découvertes. 

Nous n'aborderons donc point tout ce qui lient à l'histoire de la 
célèbre famille des Elzevirs, connue déjà vers la moitié du seizième 
siècle, qui a imprimé de J617 à 1712, et dont il reste encore des 
rejetons en Hollande; niais seulement ce qui tient a ses véritables 
productions typographiques ainsi qu'à celles qu'on leur 
attribue trop souvent et qui sonldues à quelques habiles imprimeurs 
hollandais et belges, leurs émules et leurs contemporains. 

Aidé de noire faible instinct, d'une certaine expérience, mai* sur- 
tout d'une bibliothèque elzevirienne que l'on chercherait peut-être 
vainement ailleurs, nous avons cru pouvoir asseoir notre jugement 
sur de nombreux objets de comparaison (puissant moyen de recon- 
naître la vérité). Nous soumettons donc le fruit de nos recherches 
aux bibliophiles, surtout à ceux qui se sont plus spécialement oc- 
cupés d'EIzevirs; nous les soumettons à M. Brunei lui-mAme qui 
fait autorité en bibliographie, et dont nous allons avoir occasion de 
citer quelques articles pris au hasard dans son cinquième volume 
-du Manuel du libraire, avec notre opinion en regard de la sienne. 

Comme cette opinion est très-souvent ou plutôt presque toujours 

en opposition avec celle de tous ceux qui onl écrit jusqu'ici sur les 

- — . , 

ici une erreur de date que MM. G.-B. et B. Draille t oui commise dans les deux 
lettres Intéressantes qui ont décidé M. Ch. M. à rompre le silence et à nous 
donner un avant goût de ses recherches , qu'on peut appeler « le véritable sys- 
tème elzevirien. • La carrière des Elzevirs, comme typographes, n'a pas com- 
mencé, ainsi que le pensent nos correspondants , en 1583 , 1592 , ni même en 
J59S, mais seulement en 1617; c'est Isaac I" qui imprima son premier livre 
pour Louis I". Nous remarquerons encore que M. Chenu, dans la bibliographie 
des Républiques, a fait une faute grave en attribuant à celte collection le format 
in-16; les petits volumes qui la composent sont tous, sans exception, de format 
iû-*4. (M>tedu Rédacteur.) 



I 
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Editions elxeviriennes et pourrait paraître hostile, nous déclarons ici 
avec la plus entière sincérité, que la polémique, qui toutefois serait 
loin d'être gratuite de notre part à l'égard de quelques-uns, n'enltv 
pour rien dans nos intentions, et que nous n'avons nul désir de bles- 
ser personne. 

Notre unique but est de contribuer à débarrasser la bibliographie 
elzevirienne de sa vieille routine, ou plutôt à la purger d'une foule 
d'erreurs plus ou moins absurdes, qui se propagent surtout depuis 
le commencement de ce siècle et se perpétua nt à l'infini. 

Selon nous, voici comme il conviendrait, sauf meilleurs avis, de 
passer en revue toutes les jolies éditions hollandaises et belges du 
du-septième siècle, pour arrivera une Bibliographie spéciale 
des Elzevirs et de leurs annexes, aussi parfaite que possible 
Utinamf 

Agréei, je vous prie, monsieur, etc. CH. M. 



OPINION DE M. BRUNEI". 

( Extraits du Manuel du Libraire, tome V, 
pag« SIS etiuiv.) 

Art de parler (par le P. fjmy). 
Suivant la copie imprimée à Paris, lt>79, 
pet. in 12. 

Se place dans la collection des El- 
zevirs de préférence à celle de Aioet- 
jens, 1686. 



( Boilhao Despreaux ). Satyres du 
S r D*"* Amst., Isaac van Dych, 1669 
pet. in-18. Véritable (Elzevir). 

Bouches d'estal et de justice contre 
le dessein manifestement découvert de 
la monarchie universelle... (Amst., 
Daniel) 1667, pet. in-12. 



BouHOuns (le P.). Les Entretiens 
d'Ariste et d'Eugène. Amst., Jacq. le 
jeune, 1671, pet. in-12, avec la sphère. 

(Brkgt.) OEuvres galantes de M— la 
comtesse de 6. Leyée , chez Ant. du 
Val, 1660, pet. in-12. — Lettres et poé- 
sies, etc., caractères d'EUevier. 



NOTES D'UN BIBLIOPHILE. 

Belle édition due aux presses de 
Daniel Elzevir, et que Moeljens u d^fl- 
gurée dans quelques exemplaires par 
un litre de 1685, des ff. liminaires et 
la fin de la table, de sa façon ; méta- 
morphose que ce vandale faisait subir 
la même année a La ville et république 
de Venise impr. par Daniel Elzevir. 
en 1680. 

« 

Jolie production typographique de 

Fr. Foppens de Bruxelles. 

Contre l'opinion de Al. Rrunet, nous 
affirmons qu'aucune des trois éditions 
qu'il cite sous la date de 1667 n'ap- 
partient à Daniel Elzevir : toutes 
sortent bien réellement des presses de 
Foppens. 

A nos yeux celte charmante édition 
est due à Dan. Elzevir. ce que nous 
n'accordons point aux deux ouvrages 
qui y font suite. 

Ce livre a été incontestablement 
Imprimé par Fr. Foppens, comme les 
Lettres et poésies qui sont.au litre près, 
identiquement le même ouvrage et la 
même édlt. que les Œuvres galantes. 
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(le) divorce, ou la Sépara- 
lion de J.-C. d'avec l'Eglise romaine, 
•on espouse. (HoU.) 1664, pet. In-12. 



Césài. Les Commentaires, de la tra- 
duction da N. Perrol, sieur d'Ablan- 
courl. Rouen, et se vend à Paris ches 
Louis Billaine, 1665, pet. in-12. 

Celte édition ressemble beaucoup 
à celle des Elzevirs d'Amsterdam. 



Cuapf.lain. La Pucellc, ou la France 
délivrée. Suiv. ta copie impr. à Paris, 
1656, pet. in-12. fig. 



CoaNRLii Europ«i monarebia Solip- 
sorum... Juxta exemplar venetum 
(Amst., L Elxevir), 1648, pet. in-12. 

Fostaihe (De la). Contes et Nouvelles 
en vers. Leyde, Jean Sambi v, 1669, pet. 
in-12. 



Si, 

n'a point lui-même imprimé ce livre, 
du moins l'a-l-il fait exécuter pour son 
compte par d'autres presses (que nous 
ferons connaître plus lard), en y fai- 
sant entrer un fleuron qui loi était 
spécial. 

Il y a de ce livre carient trois sortes 
d'exemplaires sous la date de 1665 ; 
un porte la souscription Paris, L. BU- 
laine, et les deux autres Paris, Thomas 
Jolly, mais ces derniers avec des fron- 
tispices et des ff. liminaires différents. 
Sans vouloir deviner le -motif qui a 
fait coopérer les presses hollandaises 
et françaises è la confection de ce joli 
\oiume, nous nous bornerons à dire 
et même à affirmer, contre l'avis de 
M. Berard qui l'attribue a D. Elxevir, 
que c'est Abr. Wolfgang d'Amsterdam 
qui l'a imprimé depuis la signature 
A jusqu'à la signature F (et non H) 
inclusivement, et que louis Maurry 
de Boum en a terminé l'impression 
avec un incroyable sucrés. 

Cette édition donnée par les ./<//»*- 
son d'Amsterdam, se joint, comme celle 
des Prophéties de Noxtradamus . à la 
« ollcelioii des Elzevirs, cl toutes ileu» 
se sont souvent vendues fort cli/t . 

Celle médiocre édition, aussi de 
Jambon, n'offre rien qui rappelle la 
typographie elxevirienne. 

Imprimé bien certainement par Fr. 
Ftnyns. 



Fontaini (De la). Recueil de contes; 
satyres dé Bollcau, etc. Amst., chez 
Jean Verhoeven, 1069, pet. in-12. 



Guakini. Il pastorfido, trad. de l'ita- 
lien en vers fraoçols. Paru, Claude 
Barbm (Amst., Daniel). 1665, pet. 
in-12. 



Ce tirage de 1669 que nous n'avons, 
point sous les yeux, doit être, à la date 
près, le même que celui de 1668. L'un 
et l'autre ont encore été exéculés à 
Bnuelles par Fr. Foppens. 



Ce n'est point 
l'a cru M. Brunei, qui a imprimé ce 
chef-d'œuvre de lypographie, c'est 
encore Foppens. 



Hmtoiu des amours de Henry IV, Ces deux fort jolies éditions, et 
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avec divers le lires «criles à tes mat- sieurs autres que ootti possédons, 
tresses. Uyde. Jean Strnbix, 16€3 et sortent encore des presses de Foppw. 
1664, pet in-12. 

Appartient bien (1664) aux 
tics iilzeviers. 



Histoire du traité de la paix con- 
clue sur la frontière d'Espagne et de 
la France. Cologne, {Hollande) Pierre 
de la Place, 1665 et 1667, pet. in-12. 

Jésuites (les) mis sar l'esebofaut 
pour plusieurs crimes, etc., 1649, pet. 
in -12. 

Attribut aux Elievirs sans fonde- 
ment. 

L tonne (De). Mémoire de M. de 
Lyonne an Roy, etc., etc., i(R>8, 4 part, 
en l toi. pet. In- 12. 

Marguerite. Mémoires de la reyne 
Marguerite. Jouxte la copie à Paris, 
IBM, pet. in-12 de 197 p. Véritable 
Elsevier. 



Mémorial présentéauroyd'Espagac, 
etc. (JBaK.) 1662, pet. in-12. 

Montaigne (Michel de). Les Essais 
etc. Amtt.y Ant. Michiels, ou Bruxelles 
Fr. Foppens. 1669, S vol. pet. in-12. 



Morale des Jésuites, etc. Suivant la 
copie impr. à Mom , chez la veuve 
Waudret, 1669, 3 vol pet. in-12. 

Morale pratique des Jésuites, etc. 
Cologne, Gervimn Qwntrt, 1669, pet. 
hïljr. 

TOME V. 



C'est de nouveau à Foppens qu'il 
faut attribuer, saus se tromper, ( im- 
pression de ces deui volume». 



M. Brunei a d'autant plus raison, 
que, comme les Mémoires de la reyne 
Marguerite de la même date, ce livre 
a été imprimé à Goude, chez Guitl. de 
Hoeve. 

C'est de nouveau a Foppens qu'on 
doit avec toute confiance attribuer 
l'impression de ce volume. 

Nous revendiquerions encore les 
droits de Foppens qui a, npus n'en 
doutons nullement, imprimé Ce joli 
volume comme les autres éditions qui 
portent son nom, mais nous ne l'a- 
vons pas sous les jeux. 

Au premier aperçu, on reconnaît ce 
livre comme étant sorti de Vimprime- 
rie de Dan. Elzevir. 

Comment M. ttrunet, qui a rempli 
une colonne de petit telle, page 435 de 
son lli* vol. pour réfuter sans ré- 
plique l'inconcevable erreur de M. Bé- 
rard (qui associe d'ailleurs Jean et 
Daniel Klzevir en 16S9), semble- C— il 
ensuile,page8l0 de son V«vol , rester 
dans le doute sur le véritable impri- 
meur de ce livre?... Nous dérlaron> 
ici, avec laplus sincère conviction, que 
ces trois vol., eussent-ils même la sous- 
cription des Ëlzevirs, n'eu seraient 
pos moins imprimés par Foppens. 

Production typographique des pres- 
ses de Daniel Elzevir, qui s'est bien 
gardéd'y attacher son nom, ainsi qu'au 
suivant. 

De la typographie de Dan. Elzevir. 
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Nouvelle allégorie, ou Histoire des 
derniers troubles arrivez au royaume 
d'éloquence (par Ftirelièrc). Suivant 
la copie imprimée à Paris, chez Guil. 
de Luynes, 1658, pet. in-12. 

édition elzevirienne devenue rare. 



Pensées d'un genlil -nomme qui a 
passé la plus grande partie de sa vie, 
etc. Jouxte ta copie à Paris, chez Anl. 
Vitré, 1665, pet. in-12. Véritable. 



PiaÉmi (Hardouin de}. Histoire 
du roy Henry le Grand, elc. Amster- 
dam y ArUhoine Michiels, i66i-62, pet. 
in-12. 

(Voir les autres éditions citées dans 
le Manuel.) 



Beau livre sorti des presses «le Jean 
Elzevir de Leyde. Si c'est justifier la 
note de M. Brunei, nous dirons que 
l'etemplaire, que nous consultons en 
ce moment, est le seul que nous ayons 
vu. Le libraire, d'ailleurs instruit, qui 
l'a vendu, salle Silvestre, sans le con- 
naître, se propose cependanl, contre 
notre avis et peut-être même ses inté- 
rêts, de publier un traité sur les El- 
zevirs. 

La grande beauté de ce livre, supé- 
rieur é beaucoup d'EIzevirs, serait un 
titre suffisant pour mettre Fr. Foppens, 
qui l'a imprimé, au rang des premiers 
typographes de son lernps; et nous 
aimons à voir que M- Brunei lui rend, 
sous ce rapport, la même justice. 

JH, Brunei (toni. V. p. 809), dans 
une observation fort judicieuse, a vic- 
torieusement vengéles l.lzevirs de Tin- 
croyable imputation de M. Berard , 
qui prèle à ces célèbres imprimeurs 
celte édition qu'ils auraient, selon loi, 
fait paraître dans un but peu louable. 
Foppens est heureusement lé pour le- 
ver toute difficulté à cet égard, puisque 
c'est encore à cet imprimeur qu'il faut 
l'attribuer. Nous doutons, d'ailleurs, 
qu'il existe un seul livre sorti des 
presses elzeviriennesavec la souscrip- 
tion Ant. Michiels ; ce qui abonde en- 
core dans le sens de M. Brunei. 
(La suite au prochain numéro.) 



VARIÉTÉS. 

SCULPTURES ET INSCRIPTION» 

PEBSÉPOLITAINES, ASSYRIENNES, BABYLONIENNES ET ABSACIDES. 
Collection rapportée par M. Loltin de Laval. 

Notre époque est féconde en découvertes. L'esprit humain marche 
vers l'avenir ou fouille dans le passé avec une audace et une énergie 
que le succès vient souvent couronner. L'archéologie surtout, depuis 
quelques années, a pris un etsor prodigieux, grâce au géoie aven- 
tureux de quelques rares voyageurs anglais, allemands et françaia, 
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que leê périls, ni l'inclémence des saisons, ni les fatigue», n'ont pu 
rebuter. La collection exposée aujourd'hui chez M. LotUn de Laval 
est le résultat d'un de ces voyages qui méritent toute la reconnais- 
sance des «avants. 

M. LotUn de Laval était chargé d'une mission historique et ar- 
chéologique en Asie ; artiste passionné, quand il avait relevé d'in- 
terminables inscriptions , il dessinait ou peignait des villes qui nous 
sont inconnues, des sites pris au bord des grands lacs de la haute 
Arménie et du Caucase, des montagnes alpestres; ou bien c'était 
Bagdad la fleurie, Kerbéla la sainte, ou Bassora, ou quelques scènes 
des vastes déserts de l'Asie centrale. C'est ainsi qu'il a fait six cents 
dessins et deux cents peintures. Ce n'est pas tout cependant. Un 
jour, il fut assailli par des neiges terribles auxquelles succédèrent 
des pluies diluviennes : l'humidité détruisit les estampages en papier 
qu'il avait pris à Vftn , l'antique Sémiramidocerte, où l'infortuné 
Scnultz avait été poignardé par les Kurdes : désespéré, il chercha un 
autre moyen, d'autres substances, et il finit par trouver un procédé 
de moulage à l'abri de la neige et des pluies. 

A l'aide de ce procédé merveilleux , M. Lottin de Laval a rap- 
porté le premier en Europe des bas-reliefs entiers de Schapour, de 
Persépolis et de Ninive, des bustes colossaux d'un haut relief, des 
figures de six pieds, des inscriptions gigantesques, et tous les bons 
creux renfermés dans une caisse lui ont servi a Paris pour repro- 
duire en plâtre ces vieux monuments asiatiques, avec la perfection 
des marbres originaux ; la moindre fissure de la pierre, les parties 
frustes ou mutilées, tout est rendu avec la plus raie perfection* 

Une magnifique figure attire tout d'abord les regards. C'est une 
jeune fille vêtue de la longue robe perse, aux plis larges et onduleux ; 
sa main gauche tient la bandelette destinée aux sacrifices, tandis que 
de l'autre main elle porte le feu sacré ; l'exécution est d'une finesse 
extrême et déjà savante : cela fait rêver à l'école d'Egine et aux pre- 
mières divinités grecques; par malheur, une partie du visage est 
mutilée. A côté, ce sont des seigneurs perses, des doryfores ou 
gardes, des esclaves de races diverses et deux bas-reliefs superbes 
vemml de l'escalier de Persépolis ; hommes et chevaux ont un admi- 
rable caractère. 

Ailleurs, se trouvent des figures isolées, quelques tôles précieuses 
de Niniveet une figure de prêtre assyrien tout entière. Puis, c'est le 
buste colossal de Sapor le Grand, lequel a failli coûter la vie A M. Loi- 
lin de Laval, un guerrier arsacide appuyé sur son glaive, et d'autres 
groupes; ailleurs, ce sont des ornements ravissants, peints et do- 
rés, pris dans les harems et les palais de Bagdad, de Scbirax, d'Iapa- 
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h an, du Rhorassan, de Mardin, d'Orfa, de Damas, et des inscrip- 
tions persépolilaines, babyloniennes, mongol iques , assyriennes, 
pehlevis etcufiques. Celle collection est une des plus précieuses de 
l'Europe pour Tari, l'histoire et la philologie; elle est unique d'ail- 
leurs. Maintenant qu'on commence à épelcr, à déchiffrer ces mys- 
térieux caractères cunéiformes, on ne courra plus le risque de s'é- 
garer sur des copies dessinées avec soin, mais toujours incorrectes; 
on verra l'énorme différence qui existe dans la taille el la forme du 
cursif assyrien, si on le compare avec le caractère médique, lourd el 
triangulaire, ou le caractère fin el fleuri des babyloniens el celui plus 
allongé des monuments de Parsagardes et de Persépolis. Quel parti 
merveilleux pourront tirer d'un pareil procédé des hommes tels que 
MM. Burnouf, Lenormant, Lajard, Saulcy, Longpérier, etc.! Au 
lieu d'étudier sur de méchantes copies mal gravées , on suivra dé- 
sormais du doigt et de l'œil, sur des tables de pierre, les annales jus- 
que-là inconnues des peuples asiatiques. 

Nous insistons d'autant plus sur la découverte de M. Lottin de 
Laval, qu'elle résout des difficultés inouïes. La mise en œuvre est ra- 
pide et peu onéreuse. A l'aveuir, avec ce procédé, les envoyés des gou- 
vernements pourront rapporter toutes les productions de l'art des 
anciens, sans qu'il soit, pour cela, besoin de mutiler les monuments. 
De là, plus d'expéditions ruineuses , plus de bâtiments à envoyer 
dans les mers lointaines. Si M. Lottin de Laval ent été convenable- 
ment secondé, nous serions à cette heure, grâce à lui, possesseurs 
du plus riche musée archéologique du monde ; nous aurions à Paris 
toutes les grandes sculptures et les inscriptions de l'Asie. 

G. 

wwv»v»»»»»»%w»»\ w^.v»-»»v»%»»v»> 

BIBLIOTHÈQUE ET ARCHIVER 

DE I/ABBA.YE de saint-evroult. 

Le savant et spirituel bibliothécaire d'Angers, M. F. Grille, dans 
un de ces précieux fascicules biographiques et bibliographique» 
qu'il fait tirer à trente exemplaires pour ses amis, nous a reproché 
d'avoir dit que la Révolution s'était emparée un peu bien négligem- 
ment des bibliothèques et des archives confisquées comme pro- 
priétés nationales avec les châteaux et les couvents. Cependant, 
M. Grille reconnaît lui-même que le tiers des tableaux, des livres, 
des manuscrits et des titres (le tiers, entendez-vous ?) a été brûlé. 
Nous ne parlerons pas de ce que le feu a dévoré, de ce que le van- 
dalisme a lacéré ou dispersé. Parlons seulement aujourd'hui de la 
négligence avec laquelle le Gouvernement a pris possession des tré* 
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sors que la confiscation mettait entre ses mains. Voici un échan- 
tillon des inventaires qui Turent dressés à cette époque par toute la 
France. 

Il s'agit ici de la célèbre abbaye de Sainl-Evroult ou Evrol, qui 
possédait une riche bibliothèque et des archives très-anciennes : à 
l'époque de la suppression des couvents, cette abbaye était devenue 
* un des principaux ateliers de travail de la congrégation de Saint— 
Maur -, elle méritait donc une attention particulière, delà part des 
commissaires chargés d'inventorier livres et parchemins. Nous avons 
tout lieu de penser que la bibliothèque du chapitre , contre l'ordi- 
naire des bibliothèques conventuelles , était bien fournie en ma- 
nuscrits littéraires; car François Sagon, rival de Clément Marol, 
et lauréat des Palinods de Gaen , fut bibliothécaire et secrétaire 
d'un des abbés du seizième siècle. Eh bien ! on ne s'étonnera pas 
que bibliothèque et archives aient été vendues au poids chez l'é- 
picier, après avoir lu l'étrange inventaire que nous reproduisons 
d'après l'original ! 

« L'an mil sept cent quatre-vingt-onze, le mercredi, dixième jour 
d'avril, après midi, en la maison conventuelle de la ci-devant abbaye 
de Saint-Evroult, paroisse de Touqucttes ; nous, Charles Jamot et 
Bernard-François Aury, membres du Directoire du district de Lai- 
gle, commissaires nommés par une délibération dudil Directoire, en 
date du jour d'hier, aux fins de visiter et examiner la bibliothèque 
et chartriers de ladite abbaye, y avons procédé en présence de 
M. Charles-Alexandre de La Rouvraye, maire, et autres officiers mu 
nicipaux de ladite paroisse, soussignés. 

« Entrés dans la bibliothèque, nous avons trouvé quatre mille 
trente-quatre volumes, ci 4031 vol. 

dont neuf cent douze in-folio, ci 91*2 

cinq cent quatre-vingt-six in-quarto, ci 586 

deux mille cent quatre-vingts in-octavo, ci ... . 2180 

trois cent cinquante-six manuscrits et brochures, ci. 356 

« El après avoir, conformément au décret du vingt-cinq novembre 
dernier, relatif à l'administration et désignation des biens nationaux 
à vendre ou conserver, pris les observalions desdits sieurs officiers 
municipaux, nous avons cru devoir comprendre dans les objets de 



conservation : 

« 1 # Cent soixante-onze manuscrits, ci 171 

« 2° La Polyglotte ou Bible en cinq langues, très-belle 
édition, grand in-folio, douze volumes, ci 12 
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- 3» l/Hisloiro des Concile», belle édition, in-folio, trente- 
deux volumes, ci * . . . 32 

« 4° Le» saints Pères, belle édition des bénédictins, in-folio, 

douze volumes, ci 12 

« 5° Les œuvres de saint Augustin, in-folio, six volumes, ci 6 

- 6° Saint Thomas, six volumes, in-folio, ci 6 

« 7* La Bibliothèque des prédicateur*, le pére Bourdaloue, et 

autres, in-quarto, onze volumes, ci 11 

« 8° Opéra Yan Epen, Répertoire de jurisprudence, in- 
quarto, dix-sept volumes, ci 17 

« 9» Acla «anctorum, par dom Mabillon, in-folio, huit vo- 
lumes, ci 8 

« 10° Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques, in-octavo, 

quarante-un volumes, ci 41 

« 11° Histoire des auteurs ecclésiastiques, in-quarto, seize 

volumes, ci 16* 

« 12° Gallia chrisliana, in-folio, cinq volumes, ci ... . 5 
« 13» L'Antiquité expliquée, par Monfaucon, iu*folio, neuf 

volumes, ci 9 

« Le môme ouvrage, édition de 1724, in-Iblio, dix vol., ci 10 
« 14° Les Monuments de la monarchie, par le même, in-fo- 
lio, cinq volumes, ci 5 

« 15° Histoire et Mémoires de l'Académie, in-quarto, 

soixante-douze volumes, ci 72 

a 16° Histoire de Bretagne, in-folio, quatre volumes, ci . 4 
a 17* Histoire du Languedoc, in-folio, quatre volumes, ci . 4 
« 18° Glossaire de Ducange, in-folio, six volumes, ci . . 6 
« 19° Dictionnaire de Trévoux, in-folio, six volumes, ci . 6 
« 20* La Diplomatique de dom Mabillon, in-folio, trois vo- 
lumes, ci 3 

« 21* Collection de jurisprudence, par Desessard», édition de 

Paris, 1788, in-quarto, *ept volumes, ci . 7 

« 22° Répertoire de jurisprudence civile et criminelle, in- 
quarto, dix-sept volumes, ci 17 

« 23° Dictionnaire des arrêts, in-folio, trois volumes, ci . 3 
« 24° Commentaire sur l'ordonnance des eaux et forêts, in- 
folio, deux volumes, ci 2 

« 25° Histoire de la Normandie, in-folio, un volume, ci . 1 
« 26° Enfin le Dictionnaire Bayle, in-folio, cinq volumes, ci 5 



« Et vu qu'il est sept heures du soir, nous avons remis à demain 
matin, huit heures, la suite de noire opération. Sigué Jamot, admi- 
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nistrateur; de La Rouvraye, maire; el Aury, membre du Directoire du 
district. 

« Aujourd'hui, septième jour d'avril, huit heures du matin, nous 
commissaires susdits, en présence des sieurs officiers municipaux 
soussignés, avons procédé à l'examen des chartriers, ainsi qu'il 
suit : 

« Entrés dans le charlrier commun, y avons trouvé plusieurs ar- 
moires renfermant les titres et papiers dans différents tiroir», nu- 
mérotés par colonnes, depuis un jusqu'à huit, conteoant, savoir : 

« La colonne A, tous les différents diplômes, Chartres et autres li- 
tres généraux, concernant la fondation, dotation et restauration 
de ladite abbaye, «es privilèges, exemptions, droits de justice, etc., 
en cinquante-cinq liasses, ci . 55 liasses. 

« Les colonne* H elC,les litres et papiers concernant 
spécialement la ci-devant baronnie de Sainl-Evroult 
quant à son domaine uiile et direct dans les paroisses 
ayant appartenu à la manse abbatiale, en cent quinze 
liasses, ci 115 

« Les colonnes D, E, F, G el H, les litres el papiers 
concernant les ci-devant droits de présentation aux 
cures, et propriété des dimes de ladite manse abba- 
tiale, en cent douze liasses, ci 112 

« Les colonnes 1 el K, les titres et papiers relatifs à 
plusieurs dtmes, renies, etc., en quarante-sept liasses, ci 47 

« La colonne M, les litres et papiers concernant les 
bois et forêts de ladile abbaye, en Irenle-Irois liasses, ci 33 



362 liasses. 

« Les colonnes désignées par les lettres N, O, P, etc., comprennent 
plusieurs litres el papiers relatifs à l'administration desdits biens, 
comme concordats, jugements, mémoires, comptes de régie et au- 
tres pièces donl nous n'avons cru devoir faire menlion particulière. 

« Ensuite, ayant passé aux chartriers particuliers de ladite manse 
conventuelle, avons trouvé dans une armoire, renfermant des ti- 
roirs disposé* de la manière ci-devant dite, savoir : sous 

» La colonne A, plusieurs Chartres et autres litres généraux, en 
copie seulement, avec les litres et papiers relatifs aux ci-devant fiefs, 
patronages, dîmes et pensions dans la paroisse de Notre- Dame-du- 
fiois, ayant fait parlie de ladile manse conventuelle, en quatre-vingt- 
sept liasses, ci 87 

« Les colonnes fi, C, D, E et F, titre» el papiers con- 
cernant plusieurs liefs, dîmes, rente» e! pensions dans 
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diverse» paroisses, en trois cent trente liasses, ci . . 330 
« La colonne G, litres et papiers relatifs aux droits 

d'usage et pâturages dans la forêt, en dix-huit liasses, ci 18 
« La colonne H, les titres et papiers concernant le 

prieuré et bénéfice simple dont jouissaient les ci-devant 

religieux de ladite abbaye, en soixante-trois liasses, ci 63 

Total . . . 498 liasses. 

« Dans une autre armoire à côté de celles ci-dessus, avons trouvé 
plusieurs autres titres, procédures, mémoires, jugements, etc., con- 
cernant différentes pièces terminées et A terminer. 

« Ledit examen ainsi fait, nous avons remis les clefs auxdits sieurs 
officiers municipaux de Touquettes, et apposé les scellés sur les 
portes, tant de ladite bibliothèque que sur celles des archives com- 
munes et particulières de ladite abbaye, sous le cachet de la lettre 
initiale du nom du sieur Gatel, procureur de la commune dudit lieu 
de Touquettes, et du tout avons rédigé le présent procès-verbal 
double, dont l'un a été remis aux officiers municipaux de Touquet- 
tes, et Paulre reste en nos mains. Ce que nous avons signé les jour 
et an ci-dessus, sur les six heures du soir ; et, après avoir de nou- 
veau examiné les armoires où sont reportés les ornements, devants 
d'autel, les linges de l'église, nous y avons aussi fait apposer les 
scelles comme dessus, et en présence desdits sieurs officiers muni- 
cipaux. 

« Signé : Catel, procureur; de La Rouvraye, maire -, Aury, admini- 
strateur du Directoire du district; Jean Petit, officier; et Jamol, ad- 
ministrateur, membre du Directoire du district de Laigle. » 

De la restauration et de la reliure provisoire 
des livrée rares \ 

Ce nouveau chapitre intéressera principalement les bibliophiles de la pro- 
vince, qui. ne pouvant, éloignés qu'ils sont d&s grandes villes, avoir recours à 
uu habile relieur, ont à coeur néanmoins de donner à un bouquin rare un cer- 
tain air de fraîcheur et de dignité joint à une solidité conservatrice. 

Tout ce qui concerne le blanchiment des feuillets, l'enlèvement des taches, etc., 
se trouve décrit aux chapitres II, IV et V de notre ouvrage. Il s'agit ici des livres, 
à partir du moment où les feuillets décousus, isolés, détachés et redresses nu 

1 C'est un nouveau chapitre que M. Bonnardot ajoute, en faveur des biblio- 
philes, a son ingénieux Estai sur la restauration des ancienne» estampes et des 
livres rares, ou Traité sur les meilleurs procédés à suivre pour détacher, décolo- 
rier et conserver les gravure;, les dessins et les livres. Cet opuscule a été géné- 
ralement apprécié par les amateurs qui ont fait l'épreuve des procédés qu'il 
indique. Vofr du rMacttar. 
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fer on à la presse» exigent, pour reformer on volume, un assemblage nouveau. 

Quand on voit sur table, dans les ventes publiques, un livre rare grossière- 
ment cousu, ignoblement embasanéet surtout fort mal rogné, je veux dire beau- 
coup Irop ou tout de travers, H est permis d'affirmer qu'il a passé, à une cer- 
taine époque, entre les mains d'un papetier-cartonnier de province, ou encore 
d'un de nos relieurs parisiens de dernier ordre, qui s'est avisé d'aflubter un 
monument typographique contemporain de Louis XII de manière à lui oter 
les quatre-vingt-dix-neuf centièmes de son prix. Je ne connais pas de vandales 
d'une espèce pire, plus commune et plus irresponsable, que les gâcheurs de 
livres en question. Mais on concevra bientôt comment ils sont poussés, en dé- 
pit quelquefois d'un bon goût naturel, à se livrer à de pareils ravages. On leur 
offre, après une discussion en règle, 75 cent., plus ou moins, pour un travail 
qui, traité avec soin, devrait être payé, on en sera convaincu en lisant ce cha- 
pitre, boit à dix fols davantage. Aussi la vengeance obligée, inévitable, coo- 
sisle-t-elle à dépouiller de toute sa valeur le livre à eux confié par un biblio- 
phile bonhomme qui, de gaieté de cœur, a condamné son vieil ami à une reliure 
de 75 cent, tout compris. 

Le papetier relieur de province, avec ses immondes cartonnages déjetés, re- 
croquevillés, grimaçants sous une basane encore barbue et mouchetée de pâ- 
tés d'encre, forme le digne pendant du petit vitrier barbouilleur en dorures à 
qni un iconophile encore novice a confié naïvement la réparation d ? un rare 
Albert Durer, et tous deux marchent de pair avec l'architecte mutilateur qu'une 
aveugle décision attache aux flancs d'une majestueuse cathédrale. Cette irinité 
reioutable, ennemie née des vieux .souvenirs gravés sur pierre ou sur papier, 
eu a gâché ou détruit, sans y mettre aucune malice, au moins les trois quarts- 
Puissent ces conseils tardifs sauver encore quelques débris ! 

Ia plus irrémédiable des attentai» que puisse commettre le relieur de petite 
ville, c'est la rognure des marges. I n simple projet d'économie d'un centime 
sur la dimension de son carton lui donne l'idée de mutiler un charmant in-4° 
gothique jusqu'à la limite du cadre d'impression. Encore doit-on crier trois 
fois Noetl quand l'extrémité des lignes n'a pas été rasée sur quelques points. 
Ceux qui ont appris quelque part, ou deviné par instinct, qu'une marge est 
bonne à quelque chose, consentent à la conserver, mais la taillent avec une 
inégalité si choquante que la victime ne fait que tomber deCharybde en Scylla. 
Le plus grand mérite d'un livre rare est, sans contredit, une marge non ro- 
gnée, ou, tout au moins, peu et très-régulièrement rognée en tous sens. Mais, 
pour obtenir une heureuse régularité, Il ne suffit pas de couper en masse les 
tranches à l'équerre ; on peut, avec ce zèle pour la symétrie, enlever même 
jusqu'à des portions du texte. On conçoit, en effet, que le point essentiel, c'est 
de refaire, avant d'égaliser la tranche, le pliage de chaque feuillet; travail long, 
minutieux, qui ne doit pas se payer par centimes, mais par francs. Je m'occu- 
perai bientôt de celte opération importante. 

1° Déreliure des bouquins. — Je dirai d'abord, revenant un peu sur mes pas. 
qu'il suffit, pour défaire un vieux livre, de rejeter violemment le carton au 
dehors, de couper avec soin les cordes horizontales qui servent de pivot à la char- 
nière de chaque cahier. Le carton se sépare d'abord. On procède alors à l'iso- 
lement des cahiers : si l'on n'y peut parvenir à sec, sans avaries, on met trem- 
per pendanl quelques heures le livre entier dans l'eau chaude, qui. réduisant 
à l'état de gelée la colle forte dont le dos est imprégné, rend l'opération bien 
plus facile. Le premier feuillet double marqué d'une lettre et formant la tète 
de chaque cahier est celui qni retient le plus de colle mêlée de débris d* ficelle 
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et de cuir On doit l'en débarrasser avec soin. Celui-ci isolé, les autres se dés- 
uniront sans peine. On ne négligera pas de retirer, à l'intérieur du pli. les frag- 
ments de Ois de coulure, el quand tous les feuillets seront séparés les uns des 
autres, on les plongera dans un nouveau bain froid pendant douze ou vingt- 
quatre heures. 

Au sortir de l'eau, on ôtera les taches s'il y en a (voyez les chapitres IV et v). 
Puis on fera sécher chaque feuillet sur une corde tendue ; enfin, quand ils se- 
ront secs et redressés, on passera au travail suivant. 

2» Alignement et rognure des marges. — Si toutes les lignes du texte avaient 
été disposées par l'imprimeur avec une extrême symétrie, on pourrait arriver a 
rogner parfaitement les marges. Malheureusement, dans les anciennes éditions, 
les lignes dn recto et celles du verso sont souvent loin de se correspondre avec 
une précision mathématique; c'est un défaut irréparable qu'on nomme une 
maximise retiration. Cependant il faut équarrir les marges et leur donner le 
plus de régularité possible. Les amateurs possèdent rarement utie presse à ro- 
gner : tant mieux pour le livre, il ne s'en portera pas plus mal ; tout au con- 
traire. Supposons donc l'eiemplaire passablement gâché, et cherchons un re- 
mède. F. t nions d'abord tous les feuillets doubles sous nos yeux et examinons les 
l'un après l'autre; nous trouverons que la plupart ont été rognés de travers, 
relativement au cadre qui limite le texte. Telle page offrira, je suppose, a la 
lAte, une marge de deux centimètre!!, tandis que celle du bas n'en aurai qu'un 
et demi; ce qui produit un très-mauvais effet, car la marge inférieure doit 
avoir plus de blanc que celle du haut. Quelquefois même celle dernière variera 
dans la largeur totale du feuillet déployé, de telle sorte qu'à l'un des coins elle 
sera réduite à quelques millimètres ; inégalité déplorable qui exerce sur la ligne 
perpendiculaire des marges latérales ou de gouttière une funeste influence, car 
une portion des notes marginales sera ici intacte, là entamée. Ces défauts si 
choquants n'empêcheront pas que la superficie totale du feuillet double ne 
puisse être trouvée taillée a l'équerre. Il faut donc altribuer nécessairement 
l'irrégularité à l'opération du pliage, mal pratiquée dès le principe. C'est en 
effVt par celle négligence originelle que pèche la reliure dans la plupart des 
vieux livres. Les feuilles sont, en général, de nus jours, pliéesavec plus de soin. 

Quelquefois aussi des feuillets pliés avec attention offrent des marges très- 
mal équarries, parée qu'une presse à rogner, dirigée par un idiot ou par une 
main trop pressée (en raison de.s 76 cent, qu'elle reçoit par volume) a donné 
à tout le livre la forme d'un carré irrégulier, au lieu de celle d'un rectangle 
parfait. Aussi pourquoi un bibliophile s'avise- 1- il de glisser un précieux vo- 
lume dans une fournée de paroissiens de pacotille qu'on gâche i la douzaine, 
moyennant quelques sous, y compris Ip carton, la basane velue, l'or en feuille 
el le magnifique jaune-serin des tranches ? 

Quand un livre rare a été traité avec un pareil sans-façon, il ne sera jamais 
possible de lui rendre une aUure supportable, et, a moins qu'il ne renferme des 
matières excessivement intéressantes, il sera toujours vendu à vil prix. 

En examinant un à un les feuillets doubles, on finit, s'il y a vraiment encore 
un peu d'étoffe, par adopter, pour la dimension générale des marges, une sorte 
de moyen terme de rognure qui dissimule en partie une défectuosité si cho- 
quante. Les marges trop rognées seront destinées, après la disparition de la cou- 
leur plus ou moins éclatante qui, à travers la tranche, a bavé sur les bords (voyez 
le chapitre Décoloriage), à former retraite dans la masse du volume; celles qui 
dépassent la limite adoptée seroul réduites suivant le projet d'alignement; mais 
on n'en retranchera que la portion strictement nécessaire. On pourrait même 
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rallonger les feuillets par trop mutilés en deçà du texte, au moyen de frag- 
ments d'un papier identique, s'il est possible, à celui du livre, pour la force, 
la teinte, le degré d'encollage et le sens des vergeures, et l'On rétablira le texte 
manquant, par voie de calque. En un mot, un prendra si bien ses mesures, 
que la dimension moyenne des marges, les unes élargies, les autres rognées, 
laisse encore au volume une apparence supportable. 

Pour donner « chaque feuillet la plus de symétrie possible, on façonnera un 
patron, autrement dit, un carré de carton coupé net et à l'cquerre, dans les 
proportions adoptées. Ce carton sera mince, mais assez raide; on y pratiquera 
ça et là quelques découpures vers les bords, afin qu'appliqué iur le féulllel 
double, il laisse voir, de distance en distance, les limites du texte. 

On pourrait aussi tailler, à l'aide d'un diamant à vitres, un patron de verre 
dont la transparence permettrait encore mieux de juger des distances à conser- 
ver sur chaque côté des marges. Un trac 1 horizontal sur le verre marquerait le 
niveau de la première ligne supérieure, celle qui sert de point de départ et dé- 
termine la ligne d'équarrissemenl des trois autres marges. 

I«e patron une fois taillé d'après une sage combinaison, on l'apposera succes- 
sivement sur chaque feuillet double bien déployé. Le feuillet devra reposer sur 
un fond ferme et bien uni, comme un marbre ou une planche d'une surface 
bien homogène; puis, on tracera autour du patron, tenu assujetti sur le feuil- 
let, une ligne parfaitement nette el fine, nu mojen d'une pointe métallique. 
Quand tous les feull ets auront reçu cette trace, on les rognera l'un après l'autre 
avec de longs ciseaux bien tranchants, en suivant le tracé avec précision, dè 
sorte que la masse superposée offrira une pile de carrés identiques. Je ne con- 
seillerais pas d'opérer celte rognure au canif, même le mieux aiguisé, car les 
papiers fins et non collés se p issent et s'écorchent, surtout aux endroits où la 
partie à supprimer est très-étroite. 

On comprend que, rognés ainsi, les feuillets doubles formeront, après avoir 
été pliés juste par leur axe central, une suite de pages à marges régulières; 
aussi, quand on les feuilletera rapidement, l'œil ne pourra-l-il saisir aucun 
ressaut, au passage des chiffres de pagination. C'est ce feuilletage rapide qui 
indique de suite aux bibliophiles à quelle sorte de relieurs un bouquin a eu 
affaire; c'est souvent ce simple examen qui les détermine à le couvrir de pièces 
d'or ou à le laisser adjuger à vil prix. La rognure soignée est, en effet, le point 
capital qui constitue la beauté d'un exemplaire; le battage, la coulure, l'appli- 
cation des maroquins et des dorures, tout cela peut se refaire; mais à une ro- 
gnure roanquée il n'y a point de remède, car je n'indique ici qu'un simple pal- 
liatif. Et combien de malheureux livres gothiques ont subi celte bontéusé, 
cette fatale mutilation I Combien d'in-+° ont été réduits à la dimension de Pin» 
8» ou même de l'in-12 ! 

Le palliatif que je propose est, en r -alite, le seul praticable. Quant à l'irré- 
gularité résultant d'une correspondance de texte inexacte (ou mauvaise retira- 
lion), c'est, je le répèle, un vice d'imprimerie qui ne peut se rectifier, et les 
bibliophiles les plus intraitables *ont bien obligés d'en accepter les conséquences. 

Un livre ainsi rogné aux ciseaux, quelque soin qu'on y mette, n'offrira jamais 
une tranche unie comme celle due a une machine qui, tout a la fois, main- 
tient en presse et opère la rognure; mais celle machine, pour bien fonction- 
ner, doit, surtout quand il faut retrancher une portion de marge excessivement 
étroite, être parfaite el dirigée par un de nos premiers relieurs. 

Après tout, qu'importe celte sorte de rudesse dans la tranche ? Plus d'un bi- 
bliophile même préfère a la dorure unie une tranche simplement ébarbée. La 
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dorure, il est vrai, s'oppose efficacement a l'introduction de la poussière, 
comme a l'enfumage de l'extrémité des marges; mais qui empêche de conser- 
ver le livre dans un étui, à la manière des anciens paroissiens? D'ailleurs, une 
bibliothèque bien vitrée, exposée en un lieu sec, n'est-elle pas une tutelle bien 
suffisante? Pour moi, bibliophile sans prétention, je me contente d'aligner 
ainsi les marges; une tranche nette me semblant indispensable uniquement 
quand un volume est destiné, comme un dictionnaire, à un feuilktage conti- 
. nuel et rapide. 

3» Réparation des traces de coutures antérieures. — Pour unir les cahiers, il 
faut que les feuillets déjà une ou deux fois recousus (ce cas est assez commun) 
n'offrent pas, à l'endroit du pli, une série de trous telle, qu'il en résulte une 
sorte de déchirure longitudinale. Il en est pourtant qui en sont réduits à cet 
état déplorable. Ces avaries sont dues, en partie, à l'usage que faisaient les an- 
ciens relieurs d'aiguilles fort grossières, ou même de poinçons ponr percer les 
trous; aujourd'hui on emploie généralement des aiguilles fines et recourbées. 

Si les anciens trous formaient çà et là, ou sur toute la ligne, une déchirure 
prolongée, les feuillets une fois repliés ne présenteraient à l'aiguille aucun point 
d'appui; il faut nécessairement remédier à cet obstacle. Une bande de papier 
fin et en même temps résistant, collée à la gomme sur la longueur du pli, est 
on moyen d'atteindre le but ; mais, si tous les feuillets portent une semblable 
bande, qui doit se plier en deux, le dos du volume doublera presque d'épais- 
aeur, tandis que le côté opposé restera flasque et sans compacité. 

Commençons, avant tout, par plier exactement chaque feuillet, nous juge- 
rons mieux quels sont ceux qui réclament une bande de renfort. Nous verrons 
d'abord que la rognure, en corrigeant l'inégalité de la largeur des marges, fait 
que rarement les anciens trous se trouvent précisément dans l'axe du pli. Il 
arrive de là que, les Ois pouvant passer par d'autres points, la couture va de- 
venir plus praticable. Néanmoins il y aura toujours plus d'un feuillet qui ré- 
clamera un nouveau point d'appui, parmi ceux principalement qui forment la 
tête de chaque cahier, surtout s'ils ont été décousus ou isolés avec trop de pré- 
cipitation, ou dépouillés, à l'étal sec, des grumeaux de colle forte. Les feuillets 
du centre, généralement moins fatigué;, seront suffisamment maintenus par 
celui qui les renferme. En supposant donc qu'on se borne à renforcer le pre- 
mier feuillet, il en résultera toujours un peu plus d'épaisseur au dos que du 
côté de la tranche. Je ne sais si les habiles relieurs ont le talent de dissimuler 
ce défaut au moyen d'un battage adroitement ménagé; pour moi. je ne connais 
qu'un palliatif, consistant à laisser au carton de recouvrement un peu plus d'é- 
paisseur du côlé de la gouttière; de cette manière, le volume, posé à plat, pa- 
rait avoir une épaisseur homogène. 

Un assez grand nombre de feuillets doubles se trouvant donc placés, par 
suite d'un nouveau pliage, en dehors de l'axe du pli, ce sera un autre point 
non entamé de la marge de fond, que percera l'aiguille. On pourrait, quand il 
s'agit d'un livre fort rare, se donner la peine de reboucher, avec de la pâte de 
papier, les trous qui déparent la marge. 

On m'a parlé d'un nouveau système applicable au cas où la totalité des feuil- 
lets serait à peu près di\isée en deux par suite de roulures souvent renouve- 
lées. Il consiste à rogner à la presse et de droit il) tous les cahiers du côté du 
dos, comme s'il s'agissait de former, de ce côté, la tranche du livre. Tous les 
cahiers ainsi rasés au même niveau et maintenus en presse, on passe sur la 
tranche une couche de caoutchouc rrduit en une pâte visqueuse par l'essence 
de térébenthine ; puis on recouvre relie sorte de colle d'une toile fine ou d'une 
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peau très-souple* Ce simple procédé suffit, dit-on (je n'en suis pas convaincu 
par l'expérience), pour faire fortement adhérer à la toile la racine de chaque 
feuillet. Le moyen est espéditif; mais est-il suri Le caoutchouc ne perd-il 
jamais, par la suite, sa propriété glulineuse avec son élasticité? Aucun feuil- 
let ne risque-t-il d'échapper à l'action rélentive de celle gomme? Je n'oserais 
conseiller un pareil essai sur un bouquin .précieux, car, le procédé manqué, 
quelle ressource resterait-il? Rétablir les feuilleU doubles? ce serait une longue 
besogne. Coudre cet amas de feuilleU à la mode chinoise, c'est-à-dire au moyen 
d'une suite de points de couture à fil redoublé, plus ou moins espacés sur une 
partie de la marge de fond? mais ce genre de reliure, ne permettant au vo- 
lume de s'ouvrir que sous un angle très- resserré, n'est applicable qu'à des bro- 
chures minces el sans importance. 

Une réparation plus longue, mais plus digne du volume, consisterait à coller 
à jour, sur des cahiers d'un papier fort, chaque feuillet isolé. 

4 n Couture ordinaire. — La reliure des cahiers entre eux doit être exécutée 
avec une telle précision, que nul ne dépasse l'autre en aucun sens. Rien de plus 
aisé que de coudre régulièrement un livre ; c'est un travail de patience, et avec 
un peu d'habitude un volume de trente à quarante cahiers est assez prompte- 
ment formé. Je ne sais s'il existe plusieurs procédés de coulure ; celui que je 
vais décrire me parait simple el convenable pour obtenir une reliure provisoire 
et pourtant solide. Je l ai étudié uniquement par un examen attentif de la 
structure de quelques bouquins que j'ai disloqués. 

L'appareil est si peu compliqué qu'il suffit de l'avoir entrevu une seule fois, 
pour s'en souvenir et pouvoir en reproduire le modèle. On pose sur une table 
une planche de sapin assez épaisse en forme de carré long, d'une dimension 
un peu plus grande qu'un in-folio; on planle ou l'on cloue deux montants de 
bois à peine équarris, à chaque extrémilé.de la planche; on les surmonte d'une 
traverse, qu'on fixe avec deux clous; en un mot, une sorte de support à ba- 
lançoire, eu petit, voilà tout l'appareil. Entre les montants, on visse quatre, 
six ou huit pilons, plus ou moins, selon le format à coudre ; on les écarte l'un 
de l'autre, de manière à ce qu'ils garnissent un espace de 20 à 40 centimètres. 
On fixe ensuite sur le revers de la traverse (le côté qui regarde la planche) le 
même nombre de pitons correspondant é ceux d'en bas. Entre cette double 
série de pilons, on tend verticalement des Ocelles assez fines, mais tenaces, fa- 
briquées avec du chanvre neuf el long, et à peine retorses ; de sorte qu'on a 
sous les yeux une sorte de lyre grossière. Le long el près des pitons, du côté de 
l'intérieur de l'appareil, on superpose plusieurs planchettes qui forment, au- 
dessus des pitons, une élévation de 8 à 10 centimètres; on remplacera, au be- 
soin, ces planchettes par des livres, etc. Cet exhaussement a pour but d'obtenir, 
quand les cahiers seront reliés entre eux, un excédant de ficelle assez long 
pour qu'on puisse en former, de ce côté, la charnière dn carton. C'est sur ce 
plan exhaussé que sera posé le livre à relier; les ficelles bien tendues sont des- 
tinées à servir de pivots à la charnière de fil que portera chaque cahier. 

Supposons qu'il s'agisse d'un in-8°, on tendra six nerfs ou nervures (c'est le 
mot usité); puis, sur le plan exhaussé, on alignera tous les cahiers par ordre 
de lettres, le dos appuyé contre les nervures. Ces cahiers seront maintenus ser- 
rés par un poids superposé. On aura veillé, je suppose, à ce que les ficelles, 
sagement espacées par rapport au format, soient disposées à peu près alusi 

v ) et passent â côté des anciens trous. Le tout ainsi préparé, on 

indiquera sur le dos des cahiers, au crayon, l'endroit précis du passage des 
nervures. Ce tracé obtenu, on retire le volume. 



Digitized by Google 



262 BULLETIN DES ARTS. 

Les relieur» pratiquent le plus souvent sur eelte ligne de crayon, au moyen 
d'un trait de scie, une rainure destinée à loger le nerf, nui* je préfère le lais- 
ser en dehors, a découvert; Il tient fort peu de place quand le chanvre e*t peu 
retors, et l'on évite ainsi d'entamer trop profondément les feuillets. Dans quel- 
ques anciennes reliures, le nerf forme é l'extérieur une forte saillie ronde, ou 
encore est remplacé par une lanière de cuir asses large, dont l'emploi nécessite 
quelques modifications dans la couture ; mais nous adopterons la ficelle, aûu 
de simplifier la question. 

Pour procéder à la couture, on place d'abord sur le plan exhaussé un cahier 
formé de papier blanc identique en tout point, s'il est possible, à eelui du livre. 
Ce papier additionnel forme les gardes; le dernier feuillet se collera plus tard 
sur le revers du carton. 

Le dos de ce demi-cahier blanc sera appuyé contre les nervures au point 
marqué au crayon ; alors, on prendra une aiguille longue, mais fine et recour- 
bée comme une alêne; puis, on y passera une a*sei longue aiguillée d'un fil 
souple, fin et tenace tout a la fois, car un fil trop gros épaissirait inutilement 
le dos des cahiers. La soie, qu'on emploie assez souvent, me semble une ma- 
tière trop glissante, peu susceptible de se nouer solidement et de bien s'im- 
prégner de la colle gélatineuse, dont on enduira, plus tard, le dos du volume. 

Ce premier cahier doit être solidement rattaché aui nervures, sinon il y ad- 
hérerait sans fixité. On enroulera donc le fil de coulure autour de la première 
nervure soit de droite, soit de gauche (le choix est Indifférent), ayant soin de 
le faire passer deui ou trois fois dans son épaisseur} puis, passant la main 
gauche derrière l'appareil, on entrebâillera le cahier A angle droit, sans laisser 
aucun feuillet en dehors, car celle négligence coûterait beaucoup de temps à 
réparer. • 

Le cahier étant donc maintenu ouvert, on engage l'aiguille dans le dos exté- 
rieur, a l'endroit tracé au crayon, puis on la retire du coté du pli intérieur. Plus 
les cahiers sont épais, comme dans l'ln-18, plus aussi les feuillets sont sujets i 
se déranger, à perdre l'alignement ou à échapper au passage de l'aiguille. L'ai- 
guille, si elle est mal maintenue, ne sort pas toujours précisément au centre 
du pli, ce qui occasionne des déchirures, ou empêche le fil de bien prendre son 
point d'appui. Quelquefois on perce d'avance les trous; mais, comme Ils sont 
sujets à dévier de l'axe commun par le dérangement des feuillets, quand on 
ouvre l>° cahier, le mieux c'est d'engager et de retirer l'aiguille par tâtonne- 
ment; avec un peu d'habitude on arrive à la diriger bien et vile, sans être 
obligé d'en surveiller sans cesse la sortie à l'intérieur du pli. On pourrait, a la 
rigueur, disposer derrière l'appareil un miroir qui refléterait les évolutions de 
l'aiguille; mais, je le répèle, le moyen le plus expédilif s'acquiert par l'exereiee. 

Quand l'aiguille a traversé au centre le pli intérieur, on en ramène la pointe 
par un mouvement que règle la routine, juste vis-à-vis de la seconde nervure, 
puis on perce le papier. Quelquefois la pointe vient s'engager au milieu du nerf, 
ce qui n'offre aucun inconvénient, pour le premier cahier surtout, qui doit être 
solidement fixé; mais, pour opérer avec régularité, il vaut mieux que la pointe 
ne fasse qu'effleurer le nerf, sans le transpercer. Alors on tire sur le fil avee 
assez de force pour qu'il s'applique bien a la rigole intérieure que forme le pli; 
on l'y maintient de la main gauche, tandis que de la droite on le repasse dans 
le même trou, mais après l'avoir bien enroulé, une fois au moins, autour de la 
nervure. L'aiguille, dirigée du dedans au dehors du cahier, sort presque toujours 
au milieu du dos, et rentre du côté opposé avec facilité, parce qu'elle rencontra 
un trou tout formé. 
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On continue de le même manière, et arrivé à la sixième nervure, on y en- 
roule le fil, qu'on fait passer et repasser à travers le nerf, et on l'arrête par un 
norad bien serré, précaution qui devra toujours être observée au* deux axlré- 
mité* de chaque cahier. 

On prend ensuite le dernier cahier du volume (car on finit ordinairement 
par le titre, suivi du papier de garde), et on le relie de même é la nervure, 
saur qu'on commence par l'extrémité opposée relativement à la première opé- 
ration, et ainsi de suite jusqu'à la couture totale. Dès qu'il y a plusieurs cahiers 
superposés, on les presse fortement de la main gauche, les uns sur les autres, 
tandis que, de la droite, on serre les fils et l'on consolide les noeuds. 

Quand l'aiguillée tire A sa fin, on la fixe solidement autour du nerf; on rat- 
tache la nouvelle, soit au nerf, soit à l'extrémité de l'ancienne, ayant soin que 
le nœud tienne bien et soit extérieur. Il est important de vérifier si les cahiers 
se relient a la nervure tous au même point; s'il arrivait que h trace de crayon 
fût effacée, Il serait toujours facile de les superposer exactement à vue d'oeil et 
de les maintenir dans cette position. 

Lorsque tout est fini, on coupe les nervures, d'une part, au niveau des pitons ; 
de l'autre, au-dessus du livre, à une distance telle, qu'il resle au moins 8 é 
10 centimètres de nervure excédante. Cette pile de cahiers ainsi eousus n'offre 
pas encore un tout solide; les charnières sont lâches, surtout ver* le centre i 
les fils ont trop de jeu, l'ensemble n'est pas encore assez compacte : on transpor- 
tera le volume en cet état sur une table, qui le recevra à plat, de manière que 
te dos en dépasse le bord de 2 à 3 millimètres, puis on alignera de nouveau 
les cahiers en tous sens, et on les surmontera d'une ptanehelie surchargée d'un 
poids le plus lourd possible et pesant sur toute la surface; si Ton possédait une 
presse a vis, on pourrait l'utiliser en cette occasion. 

Le volume ainsi bien comprimé, on applique sur le dos des cahiers une cou- 
che de colle forle pure, chauffée au bain-marie, et assez épais se pour ne 
pas pénétrer le papier. On remplit ordinairement de colle les intervalles ou 
sillons qui existent entre chaque cahier; mais, pour ne pas accumuler la ma- 
tière gélatineuse, qui peut, par la suite, engendrer des vers, il vaut mieux rem- 
plir ces vides avec des brins de filasse et les bouts de fils qui dépassent. Quel- 
ques relieurs ajoutent, dit on, à la colle, pour prévenir tes vers, une pincé* 
d'arsenic blanc ou de tout autre poison actif. Je ne sais si celte poudre produit 
l'effet désire; peut-être, mêlée à la colle, lui ôle-t-elle on peu de sa ténacité. 
Du resle, les vers ne s'attaquent guère qu'à des livres conservés dans un local 
humide et abandonné. 

Pour mieux encore rattacher entre eux tous les cahiers, on appliquera aussi- 
tôt sur la colle une toile bien fine ou une peau souple, puis on laissera sécber 
en presse pendant 24 ou 48 heures sans rien déranger. 

Si l'on avait eu affaire à un livre orné d'estampes ou de cartes repliées, on 
n'oublierait pas de les incorporer, avant ia couture, aux cahiers auxquels elles • 
se rapportent, afin de les coudre en même temps ; on doit aussi veillera ce que 
l'ordre des cahiers soit exact, car une transposition à rétablir est une fort en- 
uuyeuse besogne. 

Sfi Cartonnage provisoire,- Pour achever celte reliure sans prétention, on 
taillera 2 cartons un peu plus larges en tout sens que le volume, de moyenne 
épaisseur, et légèrement éebancrés aux quatre coins qui touchent le dos. On 
amincira à la râpe (lime à bois), puis on battra au marteau, le cOté qui doit se 
rattacher aux nervures; mais on laissera, aux bords opposés, toute Uur épais- 
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seur, dans le cas où le dos, déjà grossi par des bandes de renfort, exigerait telle 
compensation. 

Pour relier les nervures au carton, on les y engage, de sorte qu'introduite* 
par l'orifice extérieur des trous pratiqués dans le carton, die* ressortant du 
côlé opposé qui touche la garde. C'est sur la face intérieure qu'on raballra l'ex- 
cédant de ficelle; ou l'éparpillera sur le carton, imprégné, à cet endroit, d'un 
peu de colle forte. Cet éparpilleraent évite une trop forte saillie, et fixe plus 
solidement l'extrémité du nerf, puisqu'il »'étend sur une plus grande surface. 
On évitera d'étirer trop la nervure, et d'encoller la partie qui, destinée à for- 
mer charnière, doit conserver sa souplesse. J'ai quelquefois attaché le carton 
en sens inverse, c'est-à-dire que le nerf passait de l'intérieur du carton au recto. 
Je crois que la première méthode laisse au livre relié plus de facilité pour s'ou- 
vrir. Au reste, malgré tous ces soins, nos livres n'auront jamais celle flexibilité 
parfaite qui est le cachet des bons relieurs. 

Comme ces reliures provisoires n'ont rien à démêler avec le luxe, Je ne par- 
lerai pas ici de l'art d'amincir, d'appliquer et de dorer les maroquins : cette 
partie exige , pour cire bien exécutée , une sorte de talent artistique. En at- 
tendant que l'idée me vienne de faire revêtir mon livre avec plus de pompe, 
je mécontente de dissimuler le carton sous une simple toile brune assex fine, 
sous un vieux parchemin plus ou moins épais, ou enfin (c'est là mon plus grand 
line) sous une soie mince, souple, émaillée de dessins aux vives couleurs, tels 
qu'en fournissent les reliures chinoises. Hais, le plus souvent, c'est de parche- 
min que je me sers, puisque je cherche la solidité avant tout. C'est donr par la 
manière de l'appliquer que je terminerai ce chapitre. 

6» Parchtminage. — La feuille de parchemin , taillée d'après la dimension 
des plats du volume (plus, celle du dos), excédera la surface totale, en tout sens, 
d'au moins trois centimètres; un tracé au crayon indiquera le milieu, ou 
même l'endroit précis où s'appliquera le volume. On emploiera le parchemin é 
un état de moiteur telle, qu'il ne puisse, en séchant, s'étirer avec vloîence, mais 
qu'it contracte assez de flexibilité pour se replier aisément. Il ne doit pas adhérer 
aux nervures, mais â une bande mince de carton, qui les dissimule sans y être 
collée, et qui forme un dos brisé. On ajustera celle bande sur la surrace du 
dos, et on la rattachera au volume, au moyeu d'un carré de papier joseph. Il 
serailsagede la doubler, à l'intérieur, d'un papier fort et bien imbibé de colle; 
on contrebalancera ainsi la traction que le parchemin exerce sur te dos à l'ex- 
térieur. On étalera ensuite *ur la bande et sur les plats une couchette colle 
Torte assez fluide; et, dirigé par la ligne de crayon, on placera le dos du livr« 
au milieu du parchemin étendu, puis on relèvera la peau des deux côtés pour 
la fixer sur les plats, ayant soin que l'excédant soit uniforme en tous sens; on 
appuiera sur le parchemin, pour effacer les rides «ans trop les étirer; on appli- 
quera ensuite de la colle aux bords intérieurs du carton, du côlé de la gouttière, 
et on raballra les bords du parchemin, qui s'y fixeront. Tout aussitôt, car le 
mieux est d'agir promptemenl, on pratiquera dans la peau qui dépasse la tète 
et la queue du dos les entailles nécessaires pour qu'elle puisse se replier â l'in- 
térieur. On agit absolument ici comme s'il s'agissait de couvrir provisoirement 
un livre d'un papier qui protège la reliure; opération que tous les amateurs ont 
maintes fois mise en pratique; seulement, ici, il faut apporter plus de soin et 
de précision. Ainsi on entaillera le parchemin avec réserve; on facilitera le 
pliage et la formation des angles par des éebancrures, dont la pratique indi- 
que sur-le-champ la nécessité. Quand on repliera, à l'intérieur du dos brisé, 
l'excédant du parchemin, on veillera à ce qu'il ne se colle pas au dos du tôt 
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lunie. On pourra, pendant qu'il est encore assoupli, former une sorte de bour- 
relet, destiné à protéger le dos brisé contre la poussière. Ce bourrelet, nommé 
coiffe, servait aussi, dans les vieilles reliures en vélin, a recouvrir la tranche- 
flle à laquelle se rattache le signet. Ce bourrelet était formé quelquefois au 
moyen d'un bout de corde sur laquelle il se moulait. 

Mais J'ai hâte d'abroger des détails que des planches exprimeraient mieux que 
toute description. Je renvoie l'amateur, pour compléter mes explications, à 
l'inspection d'un bouquin bien parcheminé. Le principal point à observer dans 
toutes ces opérations successives, c'est de conserver au parchemin un état de 
moiteur convenable et de le remanier jusqu'à ce qu'il s'applique bien partout, 
sans grimacer, et recouvre 4e carton de manière à le dissimuler complètement. 

Pour terminer, on humectera le feuillet de garde, des deux côtés, de sorte que 
le papier se dilate bien, et après avoir Imprégné de colle de pâte toute la sur- 
face, on le fera adhérer au plat du carton; il cache ainsi les replis du parche- 
min et exerce une tension intérieure qui contrebalance celle du dehors. SI l'on 
craignait que cette tension fût insuffisante, en pourrait, avant de coller la 
garde, appliquer sur le carton, à la colle forte, un carré du même parchemin, 
préalablement humecté, de sorte qu'à sec et au sortir de la presse, l'équilibre 
étant rétabli, la couverture ne grimacerait en aucune façon. Le collage des 
gardes terminé, on laisse le livre ouvert et debout sécher à demi, puis on le 
met sous presse, ou entre deux ais serrés par un poids de 10 à 15 kilog. Des le 
lendemain, si la température est favorable, on retirera son volume bien sec, 
bien aplati et assez bien tourné, en attendant une reliure plus savante. Vers la 
téte du dos brisé, on inscrira le titre, très- nettement, sur un fond déteinte 
carminée, pour le mieux faire ressortir. En bas, on ajoutera la date. 

On voit des bouquins parcheminét à sec. C'est, en réalité , une brochure de 
l'ancien temps. Kn ce cas. le carton est très-mince, ainsi que la couverture, 
dont les replis sont façonnés probablement à l'état légèrement humide ; il est 
maintenu au dos par des cordonnets de parchemin, qui sont la nervure même. 
La garde seule est collée ; le livre se ferme au moyen de cordons de peau souple. 
Quelquefois le parchemin, plié en retour d'équerre, couvre toute la tranche. 
Tous les bibliophiles ont vu ou possèdent des échantillons de ce genre de re- 
liure; Il leur suffira de l'examiner quelque temps pour la comprendre et 
l'imiter, avec un peu de goût et de patience. 

Il existe aussi des reliures, des seizième et dix-septième siècles, formées d'un 
parchemin très-épais, lisse comme de la porcelaine, et appliqué avec tant de 
solidité et de souplesse qu'on se demande comment on a pu maîtriser à ce point 
une matière si rebelle. Ces reliures sont celles de toutes qui ont le mieux résisté 
au temps et à l'usage. Ma reliure provisoire est bien mesquine, comparée i ce 
modèle; mais elle pourra néanmoins braver encore des siècles, surtout si on y 
ajoute un étui ; et. comme les marges n'auront été que régulièrement rognées 
et le moins possible, il sera toujours temps plus tard de porter le volume au 
Bauzonnet de l'époque, qui, s'il y a vraiment assez d'étoffe, pourra le remanier 
et en faire un bijou de bibliothèque- BoniuaooT. 

TABLEAUX ET DESSINS 

FORMANT LA. COLLECTION DE M. PAUL PÉRIER, 
avec les pair ai vbwti. 

Nota. Nous publions le catalogue, avec la plupart des fautes et 

des négligences qui le caractérisent, et qui sont d'autant plus remar- 

TOMB V. 20 
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quables que la collection l'est beaucoup. Il est à regretter que de 
pareilles collections ne laissent pas au moins après elles un inven- 
taire rédigé avec soin et digne de leur survivre. 




DESCAMPS (1). 

1. La pêche du thon (2) 700 f. 

2. Le bon Samaritain (3) 2,406 

S. Les Sorcières (4) 3,300 

DIAZ 

4. La descente des Bohémiens (5) 2,900 

5. Jeune fille au bain 651 

6. LeMaléâce(ô) k 1,225 

7. Intérieur de forêt 400 

8. Scène dans un parc. (Ovale.) ) go0 

9. Pendant du précédent ( 

10. Fantaisie 300 

11. Pendant du précèdent 300 

12. Étude de forêt. Figures de Descamps (7) 250 

13. Chevaux dans un pâturage (8) 300 

14. Étude de la forêt de Fontainebleau (9) 900 

DUPRÉ (J.). 

15. Le passage du gué (10) 1,201 

16. Le moulin (11) 1,251 

17. La vanne (12) 2,300 



(1) Lisez Dhcamps. On pourrait croire que celte incroyable faute dans l'or» 
tbographe d'un nom célèbre esi une faute typographique, si, par malheur, le 
nom de Decamps n'était pas écrit Descamps tout le long du Catalogue. 

(î) Vigoureuse esquisse qui rappelle le Naufrage d'Eugène Delacroix. 

(3) Tableau trés-termlné. avec une grande muraille trop blanche sur le de». 
Payé 2,500 fr. par M. Périer. 

(4) Esquisse avec un effet de lumière, dans la manière de Rembrandt, et des 
fonds très-transparents. 

(5) Un des beaux tableaux de Diaz. Payé I.&00 fr. au Salon de 1844. 

(6) Qualité délicieuse. Acheté 500 fr. à l'artiste. Adjugé à M. Véron. 

(7) C'est un des premiers paysages de Diax r.es arbres sont un peu dors 
d'exécution. 

(8) Esquisse très originale. Adjugé à M. de Toornemine. 

(9) C'est presque le pendant du charmant paysage appartenant à M. Meisson- 
nier. Vendu 1,100 fr. par m. Durand Ruel. 

(10) Tableau très-clair, avec de petites vaches spirituellement peintes. Adjugé 
a M. Durand Ruel. 

(H) Qualité supérieure au précédent. Adjugé A M. Barroilhet. 
(lî) C'est le dernier tableau peint par fauteur. Exécution très-Ine. 
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GUIGNET (A.). 

18. Paysage 46 f. 

SAINT-JEAN (de Lyon). 

19. Vase de fleuri. (Exposition de 1846.) (13) 4,576 

MARILHAT. 

20. Paysage (14) 670 

ROUSSEAU (Ph ). 

•21. Nature morte 506 

22. Nature morte 470 

23. Combat d'un butor et d'une cigogne 128 

ROUSSEAU (Th.). 

24. L'allée de châtaigniers (15) 2,850 

25. Effet d'hiver et de soleil couchant 975 

26. Paysage (16) 59* 

BOL (Ferd.). 

27. Un homme couvert d'une cuirasse 460 

28. Portrait de femme 316 

DESPORTES. 

29. Nature morte 220 

REMBRANDT (Jeauron (17; d'après) 

30. Copie de l'homme à la toque, de la galerie du Louvre. 52 

REYNOLDS (Joshuà). 

31. Portrait de la duchesse de Malborough. Vente Saînt- 

Remy(l8) 4,056 

RIBERA. 

32. Le mangeur de macaroni (19) 166 

RUYSDAEL (Jacques). 

33. Le moulin à eau (20) 1,502 

34. Paysage avec cascade 2,300 



(13) Vendu 3,000 fr. par l'artiste. Adjugé à M. Mosselmann. Les tableau de 
M. Saint-Jean baisseront de 90 p. °/ 0 . 

(14) Excellente peinture. Adjugé à M. Weireraberg. 

(16) Ce tableau et le suivant, qui sont des chefs-d'œuvre, ont été retirés par 
M. Périer. 

(16) Peinture très-fine. Adjugé à SI. Weiremberg. 

(17) Lisez Jeanron. 

(18) Adjugé à M. Véron. 

(19) Retiré à la première vente de M. Périer. Adjugé à M. Delasalla 
(2uj Ce tableau est de Decker, imitateur de Buysdael. 
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TENIERS (David). 

35. La Moisson (21) 1,900 f. 

VELASQUEZ. 

36. Portrait d'un prince de la maison d'Autriche (22). . 6,850 

37. Portrait d'un jeune prince (23) 1,960 

VAN-STRY. 

38. Un Pâturage 96 

ÉCOLE FRANÇAISE. 

39. Portrait de M— Geoffrin 95 

Deuxième partie» — Dégaina. 

BONNINGTQN (R P. B.). 

40. L'Odalisque aux palmiers. (Aq.) (24) 1,000 

41. La Vénitienne. (Aq.) 1,005 

42. L'Odalisque blanche. (Aq.) 3,000 

43. L'Odalisque à la robe jaune. (Aq.) 20,20 

44. La Fenêtre. (Aq.) 900 

45. La Promenade. (Aq.) 505 

46. Promenade vénitienne. (Aq.) 925 

47. La Remontrance. (Aq.) 450 

48. Le Torrent. (Aq.) 300 

DESCAMPS. 

49. La Sortie d'École. (Aq.) (25) 7,400 

50. Épisode de la Défaite des Cimbres (26) 6,700 

51. Les neuf Muse» au bain. (Aq.) (27) 2,550 

52. Jésus au milieu des Docteurs. (Aq.) (28). . . 2,700 

53. Le Divan. (Aq.) (29) * 3,120 

54. Le Loup et les Bergers 340 



(21) Payé précédemment 6,000 fr. 

(22) Provenant de la première vente de M. Dubois. Tableau contestable 
comme Velasquez. 

(23) Adjugé à M. le marquis du Blaisel. Provenant de la vente du maréchal 
Maison. 

(24) Aquarelles délicieuses. Les n- 42. 43, 45, adjugés a M. le marquis de 
Hertfordt. 

(26) Grande aquarelle, extrêmement fine, payée 3,000 fr. au Salon de 1843. 
Retirée par M. Périer. 

(26) Retiré par M. Périer. 

(27) Lithographie dans les Artistes contemporain*, que publie M. de Tourne- 
mine. 

(23) Acheté 1,200 fr. a l'artiste par M. Maison, et payé 3,000 fr. par M. Périer. 
*U29) Aquarelle d'une couleur très vigoureuse et de première qualité. 
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65. Le Mennier (30), son Fils et l'Ane 356 f. 

56. Le Héron 340 

57. La Grenouille et le Bœuf (31) 265 

58. L'Ivrogne et sa femme (32) 205 

59. Les deux Voleurs et l'Ane (33) 360 

60. Les Éléphants 455 

61. Combat d'un loup avec des chiens 310 

62. Le Garde-chasse. (Sépia.) 205 

63. Sous ce numéro : 

Paysage 40 

Id 41 

Id 166 

Id H6 

Les Bœufs 40 

Petite fille 20 

Vieille femme 20 

Homme assis • 33 

Femme et enfant (34) 80 

Vieille femme assise 20 

Femme de face 30 

Homme assis 60 

Passage du gué par les Arabes (35) 3,020 

Homme debout 105 

DIAZ. 

64. Amours mythologiques. (Aq.) 120 

DUPRÉ (J.). 

65. Paysage. (Aq.) 300 

66. Étude de paysage 55 



Tableau omis 

BOTH (d'Italie). 



67. Paysage. Effet de soleil couchant 2,000 

Total de la vente 91,770 f. 

(30) Lise* Meunier. 

(31) Adjugé à M. Delessert AU. 

(32) A M. Paul Meurice. 



(33) A M. Henri Didier, qui a formé une cbarmanle collection de tableaux 
et dessins des mêmes peintres. 

(34) Croquis trés-magistral. Adjugé à M— Bouclier, qui, peintre elle-même, 
connaît et recherche la bonne peinture. 

(3i) A M. Véron. C'est un cbef-d'ceam. 
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Prl* de» Médaille» grecques 

PROVENANT DU CABINET DE M. LE COMTE DE J... 
( Voir le Bviletm du 10 décembre 1846 } 
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217) 
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5 » 
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10—50 
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7—25 
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Travaux de l'Alliance des Art». 

Tableaux. — Catalogue de Tableaux de maîtres anciens, provenant dea col- 
lections de H. Robineau, de Bercy. Vente les 25, 26 et 27 Janvier. 

Catalogne de Tableaux anciens et modernes; collection de feu M. Ardlsson. 
Vente en février. 

Catalogue de Tableaux des artistes contemporains, Décampa, Dfax, Rousseau, 
Dupré, Marilbat, Cabat, Boningion, etc. ; collection de M. de T. Vente le l"févr. 

Catalogue de Tableaux anciens, provenant du cabinet du docteur Erraerins, 
de Middelbourg, 2« partie. Vente en février. 

Catalogne de Tableaux de toutes les écoles; collection de M. P. 

Dessins. — Catalogue de Dessins des premiers maîtres allemands et italiens, 
et d'antres estampes anciennes; collection de M. Emile W., peintre. Vente let 

18 et 19 janvier. 

Catalogue de Dessins anciens de diverses écoles , provenant des portefeuilles 
de fen M. F..., marchand d'estampes. 

Estampes. — Catalogue d'Estampes d'ornements anciens, par les maîtres al- 
lemands, hollandais, italiens et français, provenant de la collection de feu 
M. Revoard, artiste; 3* et dernière partie. Vente en février. 
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Mabbiuu.— Catalogue de Statues, bustes, Bas-Reliefs, elc, eu marbre , pro- 
venant de l'atelier de feu M. O..... 

■* - 

Médailles.— Catalogue de Médailles antiques grecques el romaines. Vente le 
lundi 28 février et jours suivants dans les salons de V Alliance des Arts. 

Catalogue de Monnaies royales et baronnales, françaises et étrangères, prove- 
nant du cabinet de M. ... Vente le lundi 8 mars et jours suivants. 

Catalogue d'un choix de Monnaies antiques et de monnaies étrangères, pro- 
venant de la vente du cabinet de M. Boucher de Crèvecœur. 

Catalogue de Médailles romaines et byzantines, rapportées d'Afrique par 
M. d'Égremout, 2« partie, rédigée par M. Adrien de Longpérier, premier em- 
ployé au Cabinet des Antiques de la Bibliothèque du Roi. 

Armes. — Catalogue d'une riche Collection d'armes anciennes; précieuse suite 
des armes à feu depuis l'invention de la poudre à canon : armes offensives el 
défensives, cuirasses, casques, armures, etc., de tous les styles et de toutes les 
époques; pierriers, arbalètes, fauconneaux, masses, traits, lances, hallebardes, 
épées, etc., etc. . 

Causes.— Catalogue de bronzes et camées antiques, etc. 

Objets d'ast. — Catalogue d'Objets de haute curiosité, meubles de luxe, et 
tapisseries. 

Livres.— Catalogue de Livres anciens, la plupart relatifs'* l'histoire de France. 
Vente eu mars. 

Catalogue de Livres, la plupart sur l'art militaire et les sciences mathéma- 
tiques , formant la bibliothèque de feu M. le général Bernard, ministre de la 
guerre. Vente en février. 

Autographes. — Catalogue d'autographes; collection de feu M. Collier de 
Beaubois. Vente en février. 

Catalogue d'une immense collection d'Autographes relatifs a l'histoire de la 
Révolution française. Vente en avril. 



AVIS COMMUNIQUE. — Nous prévenons MM. les amateurs que la collection 
de tableaux formée par M. Stevens sera vendue à Paris, les lundi 1, mardi 2, mer- 
credi 3 et jeudi 4 mars 1847, par le ministère de M e Bonnefons, eommissaire- 
priseur, assisté de M. Simonet, expert. Le catalogue paraîtra dans le cours du 
mois de janvier. 

Cette belle et nombreuse collection fourmille en productions de toutes les 
écoles. Sa nomenclature succincte en fournira la preuve. Outre une belle réu- 
nion de tableaux de l'école d'Italie, on remarque dans l'école flamande et bol- 
landaise, Bercbem, Bolh, Cuyp, Donner, Dow. Hobbema, Mieris, Neefs, Ostadc, 
Ruysdaei, Steen , Bega. Berkeyden, Brackenbourg. Breenberg, Vander Uoes, 
Dussaert, Honde Koeter, Huglembourg, Leduc, Monter*, Steenwieck, Holbein 
et autres. 

Aux tableaux de ces grands maîtres flamands et hollandais sont jointes d'ai- 
mables productions de l'école française, et surloot une suite extrêmement rare 
de sept tableaux peints par Raoux, représentant de charmants sujets dans le 
goût du siècle de Louis XV.dignes d'orner les plus somptueux palais de l'Europe. 



Imprimerie de Hagutirtn et O, tm l^mrrcier, H. Baligoolfc». 
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VÉRITABLES CAUSES 
DE Wà/k RARETÉ DU NUMERAIRE EUT FRAUTCE (0 é 

Les pièces de cinq francs frappées avant 1830 avaient une plus- 
value de 4 millièmes : elles contenaient, en outre, 1 millième d'or. 
Il paraît extraordinaire que des monnaies qui, d'après la loi , de«r 
vaient être au litre de 900 millièmes, se trouvent aujourd'hui à 904 ; 
le fait existe cependant et voici pourquoi. On sait que l'essai est une 
opération qui a pour but de constater le litre des métaux, c'est-à- 
dire, de déterminer la quantité de fin contenue dans un lingot. Le 
procédé de la coupellation, qui était en usage avant 1830, n'accusait 
pas le véritable litre ; les directeurs des hôtels des monnaies se plai- 
gnirent, et le ministre des finances, M. le comte de Chabrol, par ar- 
rêté du 18 novembre 1829, nomma une. Commission pour examiner 
le mode d'essai en usage, et Taire connaître les effets qu'un nouveau 
procédé pourrait avoir relativement aux intérêts commerciaux de 
la France. Cette Commission était composée de MM. le comte 
Chaptal, pair de France, de l'Académie des Sciences, président; le 
baron de Fréville , conseiller d'État ; le baron Tbénard , Dulong, 
Gay-Lussac, de l'Académie des Sciences ; Masson , maître des rer? 
quêtes ; Say , professeur d'économie industrielle ; Benoît Fould, 
banquier. La Commission fit faire devant elle toutes les expériences 
nécessaires, et reconnut qu'en effet le mode de la coupellation ac- 
cusait le litre un peu trop bas : un lingot véritablement à 904, ne 
sortait qu'à 900. Sur le rapport de M. Gay-Lussac , il fut décidé 
qu'à l'avenir des essais seraient faits par la voie humide, nouveau 
procédé indique par le rapporteur comme accusant rigoureusement 
le titre ; dès lors les pièces fabriquées à l'avenir seraient au titre 
de 900, comme le veut la loi, mais elles seraient inférieures de 4 

(1) M. Ledru-Rollin, dans{,la séance du 7 février, à la Chambre des députés, 
a énoncé quelques-uns des faits sur lesquels repose cet article, et le lendemain, 
é ce sujet, le National est entré dans des détails qne nous lui avions fournis. 
Mais les révélations essayées à la tribune et dans la presse auraient eu^ besoin 
d'être appuyées, comme ici, par des chiffres et des renseignements certains. 

TOME V. 21 
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millièmes aux pièces déjà en circulation. Cotte mesure était bonne, 
mais convenail-il de laisser dans le public deux monnaies diflé- 
rcnles? no devait-on pas craindre que les spéculateurs , on voulant 
profiler de celte différence , ne fissent disparaître toutes les pièces 
aurifères? Certes, celte spéculation, qui se pratique depuis douze ans 
sur une grande échelle, et dont nous ressentons aujourd'hui les fâ- 
cheuses conséquences, était toute naturelle et tombait sous le sens ; 
mais la Commission , par des raisonnements absurdes et de faux 
calculs , prouva qu'elle n'était pas possible , et la majorité passa 
outre. Trois membres cependant avaient manifesté quèlquc* 
craintes; ils disaient : « La nouvelle monnaie d'argent serait infé- 
rieure en titre à celle fabriquée avant 1830; le public saurait que, 
déjà dépouillée de quelques parties d'or , jusqu'à concurrence de 
6 francs par 1000 francs (c'était 17 francs qu i! fallait dire), elle le 
serait encore de 4 francs par 1000 francs, au moyen d'un nouv u 
système d'essai -, les esprits seraient infailliblement frappés du con- 
cours de ces deux dépréciations, encore que la première soit indif- 
férente par elle-même. Dès lors, cessation de la précieuse unifor- 
mité de confiance qui existe pour toutes nos monnaies circulantes ; 
discrédit comparatif des nouvelles pièces et recherches minutieuses 
dès anciennes dans les moindres transactions de la vie privée ; 
agiotage inévitablement introduit au travers de ces transactions ; 
enfin, resserrement et thésaurisation probables de la monnaie déci- 
male antérieure à 4830.» La minorité, on le voit, avait peur; mais, 
étrangère au commerce des métaux , elle ne sut pas découvrir le 
téritable mal; les objections qu'elle présentait n'étaient pas proba- 
bles, et d'ailleurs , M. Gay-Lussac répondait dans son rapport : 
« La quantité d'or contenue dans les anciennes espèces est à peu 

près de 1 demi-millième Les monnaies, en effet, tant 

qu'elles sont en circulation, ont une valeur supérieure à celle des 
métaux précieux qu'elles renferment ; celle valeur équivaut à 
tous les frais de leur fabrication, qui aujourd'hui s'élèvent à 15 mil- 
lièmes. Peu importe dés lors à celui qui en est porteur , et qui ne 
les Ment que passagèrement dans ses mains pour les verser dans 
d'autres, que le titre en soit de 3 à 4 millièmes plus fort ou plus 
faible que le titre droit de 900 millièmes fixé par la loi , si surtout, 
èomme c'est Ici le cas, ce litre est, ou au moins à très-peu de chose 
près, dans les limites de la tolérance , et par conséquent légal. Ce 
n'est qu'à l'époque où les monnaies seront considérées comme ma- 
tières brutes d'argent, c'est-à-dire à l'époque de leur refonte , que 
Ton aura soin de séparer les pièces fortes des faibles. On fera ce que 
nos afflneurs ont très-bien su faire depuis quelques années pour 
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nos monnaies duodécimales \ mais saurait-on voir là tin grève in* 
eonvénient ? » L'aveuglement de M. Gay-Lussac était complet. 
D'abord T les pièces contiennent 1 millième d'or et non pas' 1 demi- 
millième ; on trouve même très-souvent 1 millième '/»« L'erreur 
du savant chimiste n'est pas pardonnable; d'un autre côté, M. Gay- 
Lussac ne savait pas sans doute que, dans le commerce, l'argent 
fin obtient une prime qui varie de 6 à 14 fr. par 1,000 fr., selon les 
besoins. 

Après le rapport de M. Gay-Lussac, la Commission des monnaies 
fut consultée-, elle se rangea sans hésiter à l'avis de la Commission 
spéciale. « La Commission des monnaies, disait-elle après avoir lu 
attentivement l avis de la minorité de la Commission spéciale, s'est 
rangée à la vis de la majorité, et par les mêmes motifs qui ont dè- 
terminécette majorité. Elle croit, toutefois, devoir faire remarquer 
que, depuis environ dix années (c'est six années qu'il fallait dire) * 
les fabrications d'argent qui sont faites avec des lingots d'affinage 
ne contiennent plus d'or, et que cependant on n'a pas observé que 
ces dernières fabrications éprouvassent quelque défaveur par leur 
comparaison avec les fabrications faites antérieurement, qui conte- 
naient plus de trois quarts de millième d'or , équivalant à plus de 
12 millièmes d'argent. Il n'est donc pas à craindre qu'une différence 
de 4 millièmes en moins, dans nos monnaies nouvelles, les déprécie ; 
il n'est pas à craindre non plus que celte différence provoque la re- 
fonte ou la thésaurisation des anciennes espèces } celte différence , 
qui équivaut à 88 centimes par kilogramme valant 200 francs, est 
loin d'indemniser des frais de fabrication qui sont de 3 francs en 
cas de refonte, et n'est pas assez forte pour déterminer une plus 
grande thésaurisation. » 

Quand on songe que, quelque temps après ces beaux, raisonne- 
ments , tous nos écus fondus en lingots passaient à l'étranger en 
donnant d'énormes bénéfices, n'a-t-on pas lieu d'être péniblement 
affecté de voir les premiers fonctionnaires d'une administration 
se fourvoyer de la sorte , et faciliter par leur orgueilleuse ignorance 
une opération aussi désastreuse ? La Commission ne comptait que 
88 centimes pour les 4 millièmes, mais elle oubliait : 1° le millième 
d'or, 3 fr. 40 ; 2° la prime à 8 fr., ci 1 fr. 60, total 4 fr. 88, qui non- 
seulement couvrent les frais de fabrication, lesquels ne sont depuis 
1835 que de 2 fr., mais laissent encore un important bénéfice. 

Le Bureau du commerce fut aussi consulté par le ministre : 
il adopta à l'unanimité l'avis des deux Commissions. Voici com- 
ment il s'exprimait : a II a paru sage d'interroger l'opinion de per- 
sonnes engagées à la fois dans les opérations du change et dan» le 

• * * 
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trafic des métaux précieux. Or, il a été généralement répondu que, 
sous l'un et l'autre point de vue, aucune perturbation n'est à re- 
douter. Il ne saurait, en effet, y avoir rien de sérieux à l'intérieur 
dans la différence de valeur que présenteront les deux monnaie», 
sinon dans le cas où cette différence serait assez forte pour couvrir 
les frais de la refonte, et pour laisser un bénéfice au spéculateur 
(c'était précisément le cas). Mais il n'en est pas ainsi à beaucoup prés, 
puisque la fabrication, en cas de refonte, ne peut coûter moins de 
3 fr. par kilogramme (elle ne coûte aujourd'hui que % fr.), et que 
les 4 millièmes de moins- value qu'offriront les nouvelles espèces 
ne représentent pas plus de 88 centimes pour le même poids. » 

Le Bureau de commerce, on le voit, ne faisait que répéter les 
erreurs de M. Gay-Lussac et de la Commission des monnaies. Nous 
regrettons qu'il ait oublié de nous faire connaître les noms des 
changeurs qui ont été consultés , car il est certain que ces indus- 
triels ont été les premiers à profiler de la mesure. 
f * L'ignorance de MM. les savants était grande : bien loin de signaler 
le mal, ils prouvèrent que le mal n'était pas possible, et cependant, il 
était si facile de le connaître en se faisant rendre un compte exact du 
commerce des matières d'or et d'argent! Mais les connaissances de 
l'homme spécial ne sont rien devant le titre de pair de France ou de 
commissaire général . Dès qu'une ordonnance royale a nommé un fonc- 
tionnaire, il devient aussitôt capable de tout. C'est le titre qui donne 
la science , et non la science qui donne le titre. Cependant on ne 
doit pas ignorer que, dans une administration telle que la Monnaie, 
l'ignorance est un délit public. Quoi qu'il en soit, le ministre, rassuré 
par l'avis presque unanime de toutes ces Commissions, rendit son 
ordonnance le 8 juin 1830, et personne ne s'occupa plus de rien ! 
» Or, qu'est-il arrivé? La fonte de nos monnaies déclarée impossible 
commença aussitôt que les spéculateurs purent se rendre compte 
des bénéfices énormes qu'ils pouvaient en retirer. Les demandes 
d'argent fin arrivaient de tous côtés ; la prime augmentait nécessai- 
rement en raison de la multiplicité des demandes, et les changeurs, 
qui, dans le principe , ne pouvaient fondre avec bénéfice que les 
pièces lourdes , les fondirent sans choix , la prime étant alors à 
14 fr. La moitié du numéraire passa à l'étranger. Dans les pre- 
mières années, les conséquences de l'opération n'étaient pas sensi- 
bles -, mais il était facile de comprendre que, dans un temps donné, 
la circulation serait interrompue, et partant, désordre grave à l'in- 
térieur. En effet, a mesure que le numéraire disparaît, il se trouve 
plus de vide dans la masse de l'argent qui compensait la masse des 
denrées ; une portion de ces denrées manquant de son échange or- 
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dinaire, la balance penche en faveur de l'argent. L'argent ne fait plus 
son office ; la perte qu'éprouvent les denrées mesurées par l'argent, 
précipite au profit de l'argent la chute de l'équilibre commercial. 
Le désordre est grand en raison de la somme resserrée. L'argent 
sorti du commerce ne tombant plus dans les mains où il avait cou- 
tume de se rendre, beaucoup d'hommes sont forcés de suspendre 
ou de diminuer leurs achats ordinaires. Si cet argent a passé pour 
toujours dans un pays étranger, il est clair que la partie des den- 
rées à laquelle manque son équivalent ordinaire, s'absentera aussi 
du commerce pour toujours, car le nombre des acheteurs sera dimi- 
nué proportionnellement. Les hommes que nourrissait le travail 
de ces denrées seront forcés de mendier ou d'aller chercher de 
l'occupation dans d'autres pays; l'absence de ces hommes ainsi 
expatriés formera un vide nouveau dans la consommation des den- 
rées ; la population diminuera successivement jusqu'à ce que la 
rareté des denrées les remette en équilibre avec la quantité de 
signes représentatifs circulant dans le commerce. 11 est donc, on 
le voit, très-essentiel que la masse des signes sur laquelle cette pro- 
portion a été établie, ne diminue jamais. 

On peut d'ailleurs avancer comme un principe, que la situation 
d'un peuple est beaucoup plus fâcheuse, lorsque l'argent qui cir- 
culait dans le commerce en est sorti, que si cet argent n'y avait ja- 
mais circulé. 

C'est précisément là notre position aujourd'hui , et si le Gouver- 
nement n'arrête pas l'exportation, le mal sera plus grand encore, à 
mesure qu'une plus grande quantité de numéraire disparaîtra. 

Les Commissions avaient dit qu'il n'était pas possible de fondre 
nos espèces avec bénéfice : cette déclaration, basée sur de faux cal- 
culs, était matériellement fausse; nous allons lè prouver en faisant 
ces calculs comme on aurait dû les faire. Un changeur premi dans 
la circulation un sac de 1,000 francs pesant 5 kilogrammes; au titre 
de 904 millièmes, il a un produit de 994/40 : il les livre à l'afflneur 
qui lui rend la même somme en argent fin , plus 11 fr., parce que 
ces cinq kilogrammes contiennent, comme je l'ai dit, 17 fr. en or, et 
que l'afflneur ne retient que 6 fr. pour ses frais : le changeur a donc 
déjà 1,005 fr. 40 c. ; maintenant, il vend cet argent fin avec une 
prime de 8 fr. par 1,000 fr. (je prends le prix moyen) : le sac de 
1,000 fr., pesant 5 kilogrammes, a donné ainsi 1,013 fr. 40 o. Mais 
toutes les pièces n'ont pas conservé leur poids de 25 grammes. J'es- 
time que, l'un dans l'autre, un sac de 1,000 fr. peut perdre 17 grain* < 
ou 3fr. 40 c-, or, en déduisant cette somme de celle de 13 fr. 40c, 
il reste un bénéfice net de 10 fr. . j » 
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C'est en 1 832 que le commerce des métaux a commencé à Con- 
gre nos pièces de 5 fr. : celle opération dure donc depuis qua^ 
torze ans. On peut assurer que prés de la moitié des pièces déci- 
males, dont la somme totale s'élevait en 1830 à deui milliards, a 
disparu dans le creuset. Ainsi , les espèces courantes qui, selon 
M. Gay-Lussac, valaient plus que les métaux en lingots, ont produit 
aux spéculateurs une somme de dix millions. C'est ici le cas de 
signaler la négligence- de l'Administration : elle s'était trompée en 
1830, mais lorsque l'événement venait donner un démenti si écla- 
tant & tous les raisonnements de ses Commissions, ne devait-elle pas 
reconnaître son erreur ? La fonte des espèces s'opérait au grand 
jour, devant tout le monde. Comment se fait-il que la Commission 
des monnaies, qui doit surveiller non-seulement la fabrication, mais 
tout ce qui regarde la circulation des espèces, n'ait pas averti le 
Gouvernement? c'est bien simple, il n'y avait plusde Commission. En 
1830, la Commission se composait de MM. de Sussy, président, Lam- 
bert et Brunei, commissaires-généraux. Après la révolution, M. Lam- 
bert fut remplacé par M. Moullard, qui ne connaissait absolument 
rien aux monnaies; il était, je crois, inspecteur des messageries Laf- 
fitle. Il fut nommé à ce poste, qui rapporte 10,000 fr., pour avoir, 
dit-on, les moyens de refaire sa fortune. Quelque temps après, 
M. Brunet donna sa démission ; il ne fut pas remplacé. M. d'Arcey, 
directeur des essais, cumula ces fonctions avec celles de commis- 
saire général ; mais il était chimiste seulement. Enfin, après la mort 
de M. de Sussy, M. Persil fut nommé président, de sorte qu'au lieu 
de deux commissaires généraux capables qu'on devait avoir à l'Hô- 
tel des monnaies, il n'y en avait qu'un parfaitement incapable. 
Comment, avec un pareil personnel, le Gouvernement pouvait-il 
être renseigné ? » 

La Banque elle-même, qui crie si fort aujourd'hui, favorisait l'Or 
pération par d'indignes complaisances. J'ai vu des changeurs aller 
chercher à la Banque 100,000 fr. d'écus, en faire le triage, remettre 
en sac les mauvaises pièces, c' est-à-dire les Charles X et les Louis- 
PbUippe, et les rapporter à la Banque qui donnait des billets avec 
lesquels on recommençait toujours la même opération. El aujour- 
d'hui vous vous plaignez, messieurs de la Banque, vous augmentez 
votre escompte pour faire revenir votre numéraire qui a disparu î 
mais votre mesure est absurde! Si la rareté de l'argent provenait 
d'une thésaurisation à l'intérieur, il est certain qu'un intérêt plus 
élevé pourrait engager les détenteurs à s'en dessaisir ; mais il n'en 
est pas ainsi , votre numéraire a passé pour toujours a l'étranger, 
et vous ne sauriez faire revenir ce qui n'existe plus ; vous êtes cou- 
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pables d'imprévoyance , et vous faites supporter votre faute par la 
petit commerce qui ne pouvait pas, comme vous, arrêter la fonte 
des écus ! 

Nous ayons vu ce qu'on avait fait, examinons maintenant ce qu'on 
aurait dû faire si le Gouvernement avait été bien servi. Il s'agissait 
d'empêcher à tout prix l'exportation probable de notre numéraire 5 
c'était très-facile. Le Gouvernement n'avait qu'à fondre pour son 
compte les anciennes pièces décimales et à les faire immédiatement 
frapper en monnaie nouvelle : il aurait, par cette opération, 1° fait 
une refonte qui sera bientôt nécessaire, surtout pour les pièces du 
Consulat, et qui lui coûtera cher, puisqu'il ne trouvera plus que des 
pièces légères ; 2° conservé notre numéraire ; 3° gagné 4 millions. 
En effet, nous avons vu que le bénéfice était de 10 fr. par 1,000 fr. 
y compris la prime de 8 fr. Le Gouvernement, qui aurait employé 
lui-môme son argent, n'aurait pu profiler de cette prime ; il ne lu| 
serait donc resté que 2 fr. par 1,000 fr.;or, sur un somme de deux 
milliards, c'était 4 millions de bénéfice. Mais lors même que l'opé- 
ration n'aurait rien produit, n'était-ce pas un acte de bonne admi- 
nistration que de conserver notre numéraire ? 

Ainsi, par l'incapacité de ses agents, le Gouvernement a perdu 
4 millions, et a laisse introduire dans la circulation intérieure un 
désordre qui doit aller sans cesse en augmentant. 



La pétition sur l'achèvement du Louvre a rencontré la sympa- 
thie de tous les hommes éclairés et désintéressés , amis des arts et 
de la gloire nationale. Cette pétition sera présentée à la Chambre 
par deux députés, qui pensent comme nous que la disette des sub- 
sistances, la gêne du commerce, la diminution du numéraire , l'agi- 
tation de la Bourse et l'inquiétude des esprits , sont des motifs de 
plus pour la mise à exécution de ce grand projet. Alcibiade, qui 
eût fait un excellent ministre, coupait la queue à son chien quand 
il voulait donner le change à l'opinion publique et l'empêcher de 
s'occuper de lui. Nous espérons bien que le ministère tout entier 
appuiera notre pétition par politique, sinon par amour de l'art. 



Nous avons annoncé que la Bibliothèque du roi, qui coûte à l'E- 
tal 250,000 fr. par année, qui compte parmi ses conservateurs plu- 
sieurs savants distingués, qui prélève l'impôt inique d'un exem- 
plaire sur tout ouvrage nouveau, et fait de loin l'envie de toutes les 
bibliothèques du monde ; nous avons annoncé que la Bibliothèque 
du roi ne rendait presque plus de services à la science, et que bien- 
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tôt elle serait désertée par toutes le» personne» qui font des recher- 
ches sérieuses et des travaux intéressants. Le fait s'est accompli 
plus tôt que nous ne le pensions. Aujourd'hui , on ne voit à la Bi- 
bliothèque aucun homme vraiment instruit et lettré. En revanche, 
la foule est grande, et le directeur, M. Naudel, qui règne d'un 
air de Jupiter tonnant sur cette foule de lecteurs inutiles, voit avec 
orgueil se multiplier ses tristes sujets. On se dispute les places 
comme à l'Académie ou au ministère. Uno avulso non déficit alter. 
Il n'y a pas, en Europe, un cabinet de lecture plus fréquenté ; il n'y 
a pas de livres plus fatigués , plus salis , plus écorchés que ceux 
qui servent de pâture quotidienne à ce public. Nous invitons M. de 
Salvandy, s'il veut se faire une idée juste de ce qu'est devenue la 
Bibliothèque du roi, Naudeto comule , à dépouiller lui-même les 
bulletins qui constatent le nombre el la qualité des livres qu'on 
demande et qu'on donne aux séances de chaque jour ; M. de Sal- 
vandy se convaincra que la Bibliothèque du roi pourrait être fer- 
mée demain sans que personne s'en aperçût dans le monde des 
lettres. Il faudra bien la fermer tôt ou tard , si l'on veut avoir un 
catalogue , quand monseigneur Naudet daignera le permettre. 



La mort de M. deClarac, conservateur du Musée des antiques, et 
celle de M. Dubois, sous-conservateur, arrivées toutes deux au mo- 
ment même où les collections du Louvre vont s'augmenter des 
monuments deNinive, n'ont pas permis de laisser longtemps va- 
cuités deux places qui demandaient des hommes spéciaux et actifs. 
Nous applaudissons de grand cœur au double choix qui vient d'être 
faitparle roi, àrinstigalion de M. le comte deMontalivet et deM. de 
Cailleux. On a nommé M. le comte de Laborde conservateur des sec- 
tions grecque, romaine et du moyen âge ; M. Adrien de Longpérier, 
conservateur des sections égyptienne et asiatique. M. le comte de 
Laborde est un de ces esprits compréhensifs qui se familiarisent vile 
avec un nouvel ordre d'idées, avec une nouvelle science, avec des 
études nouvelles; de là, l'étendue de ses connaissances générales. 
Il aime les arts et il a un tact particulier dans ses jugements en tous 
genres, comme le prouvent ses ouvrages, son Voyage dans V Ara- 
bie Pétréej son Commentaire du Pentateuque; son Histoire de l'im- 
primerie et delà gravure ,elc. M. Adrien de Longpérier, qui occu- 
pait la place de Mionnel à la Bibliothèque du roi, cl qui l'occupait 
avec honneur, est un archéologue, un numismate, un linguiste, qui 
éclaire pour ainsi dire l'érudition par l'esprit el qui a montré une 
merveilleuse sagacité dans toutes les questions de science qu'il aborde 
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tour à tour. Nous allons le voir à l'œuvre pour rédiger le catalogue 
des antiquités égyptiennes et orientales , qui n'a jamais été qu'é- 
bauché par Champollion jeune. Ces deux nominations nous annon- 
cent que les Musées royaux prendront avant peu le développement 
que nous réclamons pour eux, et qui nécessitera l'achèvement du 
Louvre. 



On l'a déjà dit, et nous le répétons comme une fatale vérité : nous 
vivons sous le régne de la paperasserie. La moindre formalité admi- 
nistrative exige des écritures à n'ep pas finir ; le moindre service du 
budget ministériel coûte à l'Etat la rédaction et l'impression d'un 
volume in-4°. Ces éditions annuelles du budget, exécutées par les 
deux Chambres, et formant tous les ans une trentaine de gros vo- 
lumes qui reviennent à plus de 250,000 francs, sont des monuments 
de prodigalités ridicules et anomales dans un temps où personne , 
encore moins un député, ne possède de bibliothèque. Voilà donc 
tous les ans 250,000 fr. dépensés en pure perte à fabriquer des li- 
vres parfaitement inutiles qui tombent chez l'épicier avant que le 
budget soit même voté ! Eh bien ! demandez ces 250,000 fr. pour 
favoriser, aider, sauver la librairie et l'imprimerie, on ne vous en 
accordera pas seulement la rente dans un but honorable et national ! 
On veut dégoûter les dépulés et les pairs du papier imprimé, et on 
les accable sous les in-4°, voire les in-folio, qui font pencher les 
balances de l'épicier en faveur de ce libéral gaspillage. 

NOUVELLES ET FAITS DIVERS. 

FRANCE. 

PARIS. 

L'Académie française, en procédant à l'élection d'un successeur de M. de Jouy, 
s'est divisée en deux camps acharnés, qui se sont disputé la victoire pendant 
cinq votes consécutifs, et qui, de guerre lasse, ont remis l'élection à un mots. 
Le détail de ces votes mérite d'être conservé. Le nombre des votants a été d'a- 
bord de 33, puis de 34. Au premier tour de scrutin, M. Victor Leclerc , doyen 
de la Faculté des lettres de Paris, a obtenu 15 voix ; M. Empis, 14 ; M. Emile 
Deschamps, 2 ; M. Poujoulal, 1 ; un billet blanc. Au second tour, M. Leclerc, 

15 voix; M. Empis, 14 ; 4 voix perdues. Au troisième tour, M. Empis, 15 voix ; 
M. Leclerc, 14 voix; 4 voix perdues, 1 billet blanc. Au quatrième tour, M. Leclerc, 

16 voix ; M. Empis, 15 voix ; 1 voix perdue, 2 billets blancs. Au cinquième tour, 
M. Empis, 15 voix; M. Leclerc, 14 voix; 1 voix perdue, 4 billets blancs. Les 
voix perdues s'étaient portées sur MM.Béranger et de Lamennais,qui ne veulent 
pas être académiciens. La lutte est donc engagée entre MM. Empis et Leclerc, 



BL'LLETIN DES ARTS. 



entre le parti de 1'Univereilé et le parti de la littérature libre. M. Leelerc est 
déjà membre de l'Académie des inscriptions, où il exerce une influence justifiée 
par son esprit et son érudition ; mais M. Empis est l'auteur de douze grandes, 
comédies représentées avec succès au -Théâtre-Français, et il appartient surtout 
à on auteur dramatique de remplacer M. de Jouy. 

— La Société royale des antiquaires de France vient de procéder au renou- 
vellement de son bureau annuel, pour l'année 1847 : Président, M. Taillan- 
dier ; vice-présidents , MM. Ch. Lenormant cl Phil. Lebas , de l'Institut ; secré- 
taire, M. Léon Renier; secrétaire-adjoint, M. Gresy ; bibliothécaire-archiviste, 
M. Alfred Maury; trésorier, M. A.-J.-H. Vincent; commission des impressions, 

, M. Arlh. de La Yillegille. Adr. de Lougpérier et Félix Bourquelot. 

— M. Henri Duval-Pioeu, auteur de diffère Dis ouvrages de littératnre, his- 
toire, romans, pièces de théâtre, etc. , esl mort le 2C janvier à Paris, âgé de 
quatre-vingt-sept ans. Il était frère d'Alexandre Duval, membre de l'Académie 
française, el d'Amaury Duval, membre de l'Académie des inscriptions. Sa no- 
tice bibliographique dans la France Litt. de M. Quérard n'est pas complète. 

— M. Chaudesaigues, rédacteur du Courrier Français , cl récemment nommé 
bibliothécaire de l'Académie de Paris, esl mort subitement à l'âge de trente- 
deux ans, dans la nuit du 28 janvier. Le ministre de l'instruction publique, en 
sa qualité de tuteur naturel des gens de lettres, a voulu se charger lui-même 
de tous les frais des obsèques de ce malheureux jeune homme ; mais ce qui a 
fait surloul l'éclat de ces obsèques, ç'a été une réunion de deux cents littéra- 
teurs rendant un dernier honneur à leur confrère. Deux discours , pleins de 
cœur et de nobles sentiments, ont été prononcés sur la tombe, par M. Jules La- 
croix, au nom de la Société des gens de lettres, et par M. Jules Janin , ami du 
défunt. Les deux orateurs se sont indignés avec raison de la triste existence 
qu'on avait faite aux écrivains dans le déplorable temps ou nous avons le mal- 
heur d'être : « Chaudesaigues est mort comme nous mourrons tous, s'est écrié 
M. Janin : l'élude d'abord, la lutte ensuite, la lutte toujours, à travers les pri- 
vations et les amertumes de tous genres.» Nous regrettons de n'avoir pas re- 
cueilli l'improvisation de M. Janin : il a justement qualifié de places de commis- 
sionnaire et de forçat ces emplois de bibliothécaire, qui condamnent un homme 
de talent et de science à un travail forcé de huit heures par jour, cinq heures 
le malin et trois heures le soir, pour donner des livres. A qui donne-t-on ces 
livres, grand Dieu 1 Voilà, il faut l'avouer, des littérateurs bien employés ! On 
ne se console pas en pensant que Jésus-Christ servait à table ses apôtres el 
leur lavait les pieds : la Pàque ne durait du moins qu'un jour par année. Un 
critique savant et distingué, M. Avcnel, qui se prépare à publier les lettres iné- 
diles du cardinal de Hichelicu, esl nommé employé delà bibliothèque de l'Uni- 
versité, en remplacement de M. Chaudesaigues. 

La Littérature contemporaine, commencée par M. Quérard et continuée par 
MM. Louandre el Bourquelot, contient un bon article sur les ouvrages de Jac- 
ques Chaudesaigues. 

— M. Valéry, bibliothécaire du château de Versailles , est mort à Paris le 
mois dernier. C'était un homme d'une instruction immense, agréablement va- 
riée, qu'il répandait dans sa conversation comme dans ses livres. Voy. son ar- 
ticle dans la France Uttér. de M. Quérard. Son ouvrage le plus connu est celui 
qui sert de guide à tous les voyageurs en Italie, et qui serait un modèle achevé 
d'itinéraire si l'auteur y avait mis plus d'exactitude dans les détails ; car ce livre 
excellent a été rédigé dans une bibliothèque, avec des livres, plutôt qu'en Italie, 
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vi**-vis des lieux et sous leur impression directe. Nous recueillerons, comme 
une notice parfaite, le discours que M. Patin , de l'Académie française, a pro- 
noncé sqr la tombe de son ami : 

« Il ne faut pas que cette tombe se ferme, mus que l'homme excellent et dis- 
tingué dont les restes viennent d'y descendre ait reçu l'adieu suprême de ceux 
que lui avait étroitement unis le long partage des mêmes fonctions, la commu- 
nauté des goûts et des études, le commerce de l'amitié. 

« Leur deuil intéresse les lettres elles-mêmes, au culte desquelles M. Valéry, 
s'était voué avec une ardeur qui a fait le cbarme et l'honneur de sa vie, mais 
qui en a peat-étre abrégé le cours. 

« Chargé, il y a déjà plus de trente ans, par suite d'uue aptitude de bonne 
heure reconnue, de présider à la conservation et à l'accroissement de quelques- 
uns des dépôts littéraires placés dans les résidences royales), M. Valéry avait 
mis heureusement à profil cette situation pour enrichir sans cesse le trésor de 
es connaissances. Son érudition, fort étendue, était en même temps choisie et 
précile, et il lui avait été donné d'y joindre une grande délicatesse de goût, 
une remarquable élégance de langage. 

« C'est par ces qualités que se recommande le plus considérable de ses nom- 
breux écrits, celui auquel se rattachent, comme développements, la plupart des 
autres. Chacun nomme avec moi le (ivre dans lequel, rassemblant ce qu'une 
vaste lecture, de nombreux voyages et une active correspondance avaient pu 
lui apprendre sur l'Italie, il en a exprimé une image si complète et si fidèle, 
qu'elle a obtenu sans réserve le suffrage des juges les plus compétents et les 
plus difficiles, des Italiens eux-mêmes. 

« Dans celte contrée, où une préoccupation constante lui faisait voir comme 
sa patrie intellectuelle, il avait cherché de préférence, avec une pieuse curio- 
sité, les traces d'illustres et respectables Français dont il avait plus que per- 
sonne le droit d'admirer et d'aimer le zèle patient et désintéressé, le savoir so- 
lide, les vertus modestes, les quatilés aimables. De là, celte publication de la 
correspondance inédite de Mabillon et de Montfaucon avec les hommes lettrés 
de l'Italie, à laquelle, dans la dernière année de sa vie. il a donné des soins si 
assidus et si fructueux. 

« Il a pu voir commencer le succès de ce recueil, favorablement accueilli par 
les amis des lettres sérieuses; mais il n'en a joui qu'un instant, atteint tout à 
coup d'un mal violent que quelques jours ont rendu mortel. La mort, qui l'a 
frappé bien avant le temps, n'a point surpris son âme accoutumée aux graves et 
religieuses pensées qui y préparent. Il lègue pour consolation à ses amis et à ses 
proches, pour fortune à sa femme et à ses jeunes enfants', le souvenir d'une 
vie remplie par d'utiles travaux, sérieuse , pure , respectée. • • 

. 

— Nous recevons de H. le comte de Barjon la lettre suivante, relative à un 
des faits publiés dans le dernier numéro du Bulletin des Arts. Nous publions 
cette lettre comme un spécimen des fantaisies et des hardiesses de l'interpréta- 
tion slglitique. Nos lecteurs jugeront s'il est permis de dire ici : Audaces fortuna 
juvat. 

« Poursuivant de l'inconnu, archéologue d'intention, déchiffreur d'habitude, 
je me suis empressé d'étudier la curieuse énigme latine que V Alliance des Arts 
vient d'offrir à résoudre, dans un précieux tableau d'Hcmmeling qu'elle 
possède. 

« Voici donc comment je propose de lire les trois lignes devers et de prose, 
tracées au bas du petit chef-d'œuvre : 
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1* DR RIEDWIRHOVI COWUHX DOMICBLLA JOBANNIS ET MICHABLIS, OB1T 0B BLASE-US 
HATA JOHANN I. 

2° anna, sub Mariti custodia qvae knnos jrixnt znogatos x. octo sed*-w, exci- 
viret \d omne r\ntuu octobris quimta. 

3° PACK QOIESCAT. AMEN. 

« C'est-â-dlre, en maintenant l'ordre apparent des idées de l'auteur : 

1* Mariée jeune, a Jean et a Michel de Nieuwenhove, la fille de Jean de Bla- 
sére va bientôt moarir. 

2* Anne, è qai fat accordée la grâce de vivre sous la garde de son mari pen- 
dant dix-huit ans. n'en atteindrait l'entière durée que le cinq d'octobre. 

8° Qu'elle repose en paix. Amen. 

« Les raisons à l'appui de celte lecture complétive, sont d'abord qu'elle s'a- 
dapte également à la composition du maître, et a la forme primitive du texte 
qui l'accompagne. Ainsi, par exemple. Anne que l'espérance soutient visible- 
ment en présence d'une mort prématurée; sainte Anne, sa patronne, dépen- 
dant pour elle le repos de la paix; la sainte Vierge soulevant l'enfant Jésus 
qui la bénit, font bien quant au fond le motif principal de mon sentiment. 
Mais, averti ensuite par les sigles m, c, x, nécessairement significatifs , que 
l'inscription n'est point toute en vers; j'ai reconnu, par cela même, que nulle 
solution ne serait possible si ces initiales demeuraient inexpliquées. Puis, le 
caractère essentiellement religieux du sujet, les armoiries d'Anne, peintes 
avec celles des Nieuwenhovc sur la bordure du panneau , et la distinction 
nobiliaire de son vêtement, m'ont appris que le diminutif domicblla qui 
la désigne, n'a plus ici pour but que d'exprimer convenablement son jeune 
âge, alors qu'elle devint l'épouse de Jean son premier mari. Enfin, la teinte 
rouge donnée, soit aux lettres m, c, x, soit aux noms de nombre vrais ou 
simulés, quater, octo, quinta, m'a paru de môme servir moins à signaler une 
date banale, sans intérêt pour personne, qu'à faire ressortir davantage la 
durée encore indécise de l'union conjugale prête à finir; et j'ai préféré voir en 
cela une sorte^dc précaution prise dans le dessein d'éviter tout contact , toute 
confusion, entre des termes uniquement applicables à l'existence corporelle de 
l'homme, et les paroles toutes spirituelles*: face qui escat,*A m en . que la foi nous 
oblige d'entendre à genoui , comme étant l'enseignement suprême de l'éter- 
nité qui nous attend. 

« Je n'ai eu besoin, pour ce qui est du reste, que de n'être point trop effrayé 
de ce voile dédaigneux, de cet air de défi, dont aima toujours à se couvrir un 
genre d'ouvrage et d'instruction que j'estime mériter % une place meilleure , 
dans notre littérature comme dans notre histoire. » 

— On lit dans le Constitutionnel du 9 février : 

« Le maréchal Soult a vendu ces jours-ci aux Anglais un Murillo de sa col- 
lection, te Piscine ou le Paralytique. On sait que M. Soult avait rapporté de la 
conquête d'Espagne, en 1809, une galerie de premier ordre dont il a déjà vendu 
une partie. Il eût été plus généreux de léguer au Louvre celle collection ma- 
gnifique à laquelle la France victorieuse avait autant de droit que son général. 
Le Paralytique de Murillo a été vendu 160,000 fr.I M. Soult ne l'avait pas payé 
si cher. » 

— M. le comte de Clarac, conservateur des antiques au Musée du Louvre, 
membre libre de l'Académie des Beaux- Arts, officier de la Lcgion-d'Honneur, 
est mort le 20 janvier. Le Journal des Débats lui a consacré une notice que nous 
reproduisons en partie avec quelques additions. 
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t M. le comte de Clarae était né à Paris, en 1777, d'une famille ancienne de 
la Guyenne, dont plusieurs membres ont laissé un nom dans la carrière des 
armes et dans la navigation. Il quitta la France encore jeune, forcé de sui?re 
son père en émigration. Ce. fut à Soleure, puis à Stuttgardt qu'il acheva ses 
études, commencées à Paris. 11 manifesta, dès ses premières années, beaucoup 
de dispositions pour le dessin et une grande aptitude pour les langues. Aussi, 
parvint-il à parler couramment presque toutes les langues de l'Europe. A dix- 
huit ans, M. de Clarac entra dans l'armée de Condé. Lors du licenciement de 
cette armée, il passa en Pologne et y servit quelque temps dans un régiment de 
la Volhynie. Lors de l'amnistie rendue par le premier Consul, M. de Clarac 
s'empressa de rentrer en France, et vinté Paris se livrer exclusivement à l'élude 
de l'archéologie et de l'histoire naturelle et à la culture du dessin. Ses talents 
le firent choisir pour précepteur des enfants du roi de Naples, Joachira Murât; 
rencontrant en Italie le moyen de se perfectionner dans la connaissance de 
l'antiquité, il ne tarda pas à s'acquérir une réputation qui lui valut la mission 
délicate de diriger les fouilles de Pompe!. Il s'acquitta de ce soin avec autant 
de savoir que d'habileté. 

« A la Restauration, M. le comte de Clarac revint nne seconde fois en France, 
servit quelque temps comme aide de camp du maréchal duc de Reggio, puis 
fut envoyé au Brésil, A la suite de l'ambassade extraordinaire du duc de Luxem- 
bourg. Admirateur passionné de la nature, cet antiquaire reproduisit avec bon- 
heur les scènes pittoresques qu'il avait sous les yeux dans des dessins qui font 
les délices de tous les connaisseurs. Sa belle Vut d'une forêt vierge, que la gra- 
vure a reproduite, a été citée par Alexandre de Humboldt comme la plus par- 
faite image qu'il ait rencontrée de la végétation du Nouveau-Monde. M. de Cla- 
' racse rendit du Brésil à la Guyane. Peu après son retour en France, Louis XVUI 
l'appela à l'honneur de suecéder à Visconli dans la conservation du Musée de 
sculpture au Louvre. Depuis ce moment, M. de Clarac s'est livré uniquement 
a l'archéologie, dans laquelle il s'est acquis un nom par ses savantes disserta- 
tions, par son excellent catalogue du Musée, et surtout par son bel ouvrage in- 
titulé t Musée de sculpture ancienne et moderne, dont il allait faire paraître la 
dernière livraison, quand la mort Ta frappé tout à coup. M. de Clarac a dé- 
pensé sa fortune à cette magnifique publication qu'il faisait avec le désintéres- 
sement d'un véritable artiste. » 

M. de Clarac avait rassemblé une admirable collection d'antiquités égyp- 
tiennes, grecques et romaines : il l'a vendue, dit-on, plus de 300,000 fr. i la 
ville de Toulouse qui en a fait un musée. La France littéraire de M. Qnérard ne 
contient pas la liste de tous les écrits de M. de Clarac, parce que les uns ont 
paru anonymes, et les autres, quoique imprimés et distribués A un très-petit 
nombre d'exemplaires, ne sont pas en quelque sorte publiés : on en trouve' 
plusieurs de ce-genre dans le catalogue des livres de M. M Ion net. Il y a aussi 
des Mémoires et autres opuscules qui furent imprimés à Naples et qui sont in- 
connus en France. Enfin nous savons que M. de Clarac préparait plusieurs 
grands ouvrages d'archéologie antique, qui étaient fort avancés lorsqu'il nous 
en parlait. 

— La restauration de la Sainte-Chapelle de Paris, que l'architecte M. Duban 
a dirigée avec tant de zèle et d'habileté, comprend aussi celle des vitraux peints 
qu'il est urgent de sauver d'une ruine complète. Le ministre des travaux pu- 
blies, partageant la sollicitude de tous les hommes qui s'occupent de nos an- 
ciens monuments, et désirant encourager un art trop longtemps négligé, a 



Digitized by Google 



m BULLETIN DÉS AKtS. 

chargé une Commission d'examiner les moyens les pins propres a réparer et à 
compléter la vitrerie de la Sainte-Chapelle. 

Cette Commission est composée de MM. Chevreul, membre de l'Académie des 
Sciences, président; Ferdinand de Lasteyrie, membre de la Chambre des Dé- 
potés; Dumas, membre de l'Académie des Sciences; Carislie, Inspecteur géné- 
ral des bâtiments civils, Debret. id.; Duban 1 , arehiteete de la Sainte-Chapelle; 
Vandoyer. architecte du Conservatoire des Arts et Métiers; de Noue, maître des 
requêtes, chef de la division des bâtiments civils; Paul Delarocbe, peintre d'his- 
toire, membre de l'Académie des Beaux- Arts; Plandrin , peintre d'htstoire; 
l'abbé Martin; le baron de Guilhermy; Victor Baltard, architecte de l'hôtel du 
Timbre; Violet-Leduc, architecte de l'église royale de SaiotrDenis. 

La Commission a entendu plusieurs verriers habiles , elle a passé en revue 
leurs procédés; mais elle a été d'avis qu'il serait avantageux, d'ouvrir un con- 
cours sur un programme donné, et auquel seraient appelés à prendre part tous 
ceux qui ont fait une élude spéciale de la peinture sur verre. Voici les condi- 
tions de ce programme : . . 

« 1° Indiquer s'ils fabriquent eux-mêmes des verres coloriés, ou si, n'en 
fabriquant pas , ils seraient en possession de procédés particuliers qn'ils au- 
raient communiqués à des verriers. Dans l'un et l'autre cas, fournir des échan- 
tillons des verres obtenus par ces procédés. Il est entendu que la communication 
des recettes n'est pas demandée. 

« Les artistes qui mettraient en œuvre des verres coloriés sans se livrera la 
fabrication, désigneront l'établissement où ils se les procurent; 

« 2° Justifier de ressources industrielles suffisantes pour l'exécution complète 
de la restauration projetée; 

« 3° Comprendre, dans les envois d'échantillons, des verres de diverses épais- 
seurs et de toutes les couleurs et nuances qui entrent le plus ordinairement 
dans la composition des anciens vitraux; 

« 4° Présenter des modèles des différents systèmes de mise en plomb dont le 
verrier ferait usage ; 

« S* Faire connaître si l'emploi d'une couverte entre dans les procédés suivis 
par le verrier ; 

« 6° Soumettre à l'examen de la Commission un panneau historié, dans le 
cas où le candidat n'aurait pas eu encore occasion d'exécuter un vitrail pour 
un monument public; 

• Art. 4. Les concurrents agréés par le ministre, sur la proposition de la Com- 
mission , seront informés de leur admission, et il leur sera donné en même 
temps connaissance des conditions du concours définitif. 

« Art. 5. Il ne sera alloué par l'administration aucune indemnité pour les 
frais qu'aura entraînés l'épreuve préparatoire. » 

— On Volt dans les salons de YAUiance des Arts deux rétables sculptés en 
bois, qui proviennent de l'église souterraine de Saint-Bavon de Gand, et qui 
seront placés sans doute dans une église de Paris, sinon dans celle de Saint- 
Denis. Nous les recommandons a l'attention des artistes et des archéologues, 
particulièrement à celle du savant rédacteur des Annales archéologiques, M. Di- 
dron ainé. Voici ce que M. Thoré a dit de ces beaux rélables dans son dernier 
feuilleton du Constitutionnel : 

« Un autre art, presque aussi oublié que la sculpture de décoration et la cise- 
lure, c'est la sculpture en bois, pratiquée avec une supériorité si notable par 
le moyen Age, surtout dans le Nord, et même Jusqu'au dix-septième siècle 
dans les Flandres, où de sublimes charpentiers brodaient les chaires, les réia- 
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blés, les slaltes, les buffets d'orgues, les lambris et les corniches dés églises. 
Il u'y a pas une chapelle de Belgique qui ne renferme ainsi quelque chef- 
d'œuvre de sculpture fouillée au cœur des chênes, avec une abondance de mo- 
delé et une profusion d'ornements qui dénotent l'influence de Rubens. Cest i 
celle époque que travaillait François Flamand, ce charmant faiseur d'enfants 
rondelets et vigoureux, dont on retrouve encore des terres cuites, des bronzes 
et des bois. M. de Balzac possède, dans sa belle collection , une statuette de 
femme nue, tenant un enfant par la main , exécutée par Flamand, en un seul 
morceau de bois dur. Rubens et Jordaens auraient envié la santé luxuriante de 
celle grosse matrone aux muscles rebondis. Dans un autre style sobre et au- 
stère, les Flandres ont produit au quinzième siècle des sculptures en bois qui 
rappellent l'école religieuse des Van Kyck et d'Hcmmeling. Nous avons mainte- 
nant à Paris les deux fameux rétables de Saint-Bavon, de Gand, au sujet des- 
quels s'engagea un procès entre la municipalité ou la fabrique d'une part, et 
le propriétaire qui les avait légitimement acquis. A la suite du procès gagné par 
le propriétaire, la Chambre des représentants de Belgique décréta, je crois, 
qu'en aucun cas les établissements publics n'auraient plus le droit d'aliéner 
leurs objets d'art. Un peu auparavant, un spéculateur n'avait-il pas vendu 
pour 400,000 fr., à un Musée d'Allemagne, quelques peintures de Van Eyck, 
provenant également de Saint-Bavon ! Les villes de Flandre, Bi riches en ta- 
bleaux et en sculpture, auraient risqué d'être dépouillées ainsi de tous leurs 
monuments traditionnels. 11 était temps que la loi nationale intervint pour ar- 
rêter ces déprédations. En France aussi, nous avons vu des procès analogues, 
par exemple . à propos de la châsse de saint Calmine , qui avait été vendue 
naïvement par un brave curé. 

« Les lois françaises ne sont pas très-favorables à la conservation des arts. En 
Italie, il faut mille formalités dispendieuses pour exporter les tableaux; en 
France, chacun a le droit de faire sortir un chef-d'œuvre; mais, au contraire, 
l'importation est entravée par les difficultés de la douane et par les frais. Il 
faut payer assez cher pour introduire dans notre patrie les tableaux précieux. 
Si vous aviez le bonheur de trouver un Raphaël ou un Corrège hors frontière, 
le Gouvernement, au lieu de vous accorder une prime, vous demanderait encore 
quelques mille francs de laissez-passer. 

« Les deux rétables de Saint-Bavon ont douze ou quinze pieds de haut. Ce 
sont de véritables chapelles, encadrées d'ornements d'architecture dans le style 
flamboyant ou gothique fleuri. L'une, qui est, je crois, de 1504, représente la 
vie de la Vierge en quatre épisodes : à gauche, l'adoration des bergers; à droite, 
l'adoration des mages; au milieu, la mort de la Vierge; à l'étage supérieur, 
l'apothéose ou l'Assomption. Au sommet, sur des corniches tréflées, trois apô- 
tres; au-dessous du sujet principal, la figure allégorique de l'Hérésie, avec les 
yeux bandés, un bâton qui se brise cl un livre qui tombe. Presque tous les 
personnages sont délachés en ronde-bosse ou en haut relief. 

« Le second rétable montre la vie de saint Bavon lui-même ou saint Benoit, 
en six compositions très-compliquées. Au rang inférieur, saint Bavon distribue 
l'aumône aux pauvres; il dit sa première messe; il est couronné évèque; au- 
dessus, il confesse la foi devant l'empereur; il subit le martyre, et enfin il 
meurt entouré des anges. Les douze apôtres el le Christ au milieu sont debout 
sur la corniche du bas. Le style de ces sculptures, enveloppées de fleurons, de 
mille feuilles qui s'entre-croisent et séparées par des colon nettes élégantes el 
capricieuses, est très-remarquable, sévère comme le catholicisme et déjà savant 
comme la renaissance. 
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« En France, aujourd'hui , la sculpture en bote, si utile a la décoration des 
édifices, est presque abandonnée. Excepté la chaire de Saint-Vincent-de-Paul, 
exécutée par M. J. Duseigneur, on ne citerait peut-être pas un autre ouvrage 
de ce genre. • 

— Sylvain Maréchal* dont la belle âme et le noble caractère sont restés en 
quelque sorte ignorés, dont les savants et spirituels ouvrages n'ont laissé presque 
aucun écho littéraire, et dont le seul Dictionnaire des Athées subsiste, du moins 
par sa réputation d'immoralité singulièrement usurpée; Sylvain Maréchal mérite 
d'être réhabilité dans l'histoire de la philosophie et des lettres. Nous citerons 
deux personnes seulement qui connaissent Sylvain Maréchal et qui lui rendent 
une éclatante justice : M. Cbaudé, à qui nous devons une bonne notice biblio- 
graphique sur ce polygraphe; et M. Soyer,de Saint-Germain-en-Laye, qui pos- 
sède presque tous les écrits imprimés et quelques-uns inédits de l'honnête au- 
teur du Dictionnaire des Athées. C'est dans la collection de M. Soyer que nous 
trouvons celte lettre curieuse, adressée par Sylvain Maréchal À son ami dom 
Mulot, génovéfain comme lui, et comme lui littérateur et philosophe aimable. 

« L'ami Sylvain salue et embrasse de tout son cœur son ancien compagnon 
d'armes monsieur Mulot; il le prie instamment de lui procurer ou lui faire pro- 
curer deux billets de confession : oui, deux billets de confession! 

« L'un pour Plerre-S. Maréchal, l'autre pour demoiselle Marianne-Zoé Desprez, 
c'est-i-dire pour un couple de bonnes gens qui n'ont pas le temps d'attendre 
le trop lent décret sur les actes civils, mais qui ne le regretteront point, s'ils 
peuvent goûter le plaisir de la reconnaissance envers monsieur Mulot, qui les 
mettra à même de lever cet obstacle. 

« L'ami Sylvain repassera demain pour recevoir pour deux l'absolution du 
traducteur de Longus. » 

— «Les deux médailles commémorativesde la translation des restes mortels de 
l'empereur Napoléon et de ses funérailles, la première gravée par M. Galle, la se- 
conde par M. Barre, viennent d'être frappées à l'hôtel des Monnaies, présentées 
au roi, et offertes à tous les ministres. 

« Sur les faces de toutes deux, se trouve l'effigie du roi des Français. Le revers 
de la médaille de la translation offre deux figures drapées, debout sur un navire 
antique; l'une de face, la tête ornée de la couronne royale. Sa main droite lient 
un sceptre, sa gauche s'appuie sur l'épaule de la seconde figure, vue de profil. 
Cette dernière lient entre ses mains une urne funéraire. Sur la proue du navire, 
on voit un coq. On lit autour ces mots : Cineres Neapolionis in patriam relati, et 
à l'eiergue : XXX. Nov. MDCCCXL. 

« Sur le revers de la seconde, on voil dans le fond l'hôtel des invalides et le 
dôme. Sur un sol jonché de couronnes d'immortelles, quatre personnages, la 
tête ceinte de lauriers, portent sur leurs épaules le cercueil de Napoléon, sur- 
monté des insignes impériaux. Le génie de la navigation les précède et offre le 
cercueil i la France, figure drapée, qui lient des palmes à la main. On Ht cette 
Inscription au haut de la médaille: BeUquùs receptis; et à l'exergue : Neapolionis. 
Fumts. triwnphale. XV. Dec. MDCCCXL. » 

On voit que, dans les légendes de ces médailles, la traduction latine étymolo- 
gique du nom de l'empereur [Neapolio au lieu de Napoleo) proposée récemment 
par l'Académie de Naples, a prévalu ; mais nous ne pensons pas néanmoins que 
ces légendes aient été composées par l'Académie des Inscriptions de France. Le 
retour des cendres de Napoléon avait déjà donné Heu à quelques médailles corn- 
mémoratives qui, gravées à ta hâte par le commerce, n'étaient pas dignes du 
grand fait historique qu'elles rappelaient. 
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DÉPARTEMENTS. 

Drôme. — On vient de découvrir à Sainte-Colombe-lez- Vienne, sur le terri- 
toire nommé le Miroir, un marbre antique portant l'épitapbe suivante, composée 
de deux ver» latins, distribués en quatre lignes : 

AîTHBRiVS. DIXIT. MORIBNS. 
HIC. COU DITE. CORPVS. 
TERRA. PARENS. RERVN 
QVOD. DEDIT. IPSA. TKGAT. 

« jfilherius , au moment de mourir, a dit : Inhumez ici mon corps- que la 
« terre, mère de toutes choses, couvre elle-même ce qu'elle a produit. ■ 

« Le marbre qui offre cette inscription est une plaque de 40 centimètres de 
hauteur sur 32 de largeur et 6 d'épaisseur. Les lettres, de mauvaise forme, an- 
noncent 1 époque de décadence et de barbarie. Déjà le christianisme triomphait 
mais l'Idolâtrie avait encore un asile dans bien des cœurs. ^F.therius était sans 
doute un vieux païen obstiné qui méprisait la fol nouvelle et lui opposait la 
philosophie. » L'épitaphe est belle, mais est-elle vraie? 

Nord.— On lit dans V Émancipaient- de Cambrai : 

« Une excavation ayant été observée sur la place du village de Caudry M le 
maire ne s'empressa pas, comme cela se pratique souvent ailleurs, d'y faire 
jeter des décombres; il voulut en connaître la cause, et, ayant fait déblayer 
cette espèce de puits, il y descendit , suivi de quelques personnes, curieuses 
comme lui, d'en explorer les profondeurs. Après avoir rampé l'espace de quel- 
ques pas dans la;bouc, M. le maire se trouva dans un spacieux et long corridor. 
A droite et é gauche de ce corridor sont de grandes chambres taillées dans la 
pierre. On y parvient par des entrées fort basses, au delà desquelles la voûte 
s'élève a quatre mètres environ. Ces chambres sont au nombre de douze, ayant 
issue immédiate sur le corridor. Mais deux d'entre elles sont doubles, c'est-à- 
dire qu'au delà de ces chambres il s'en trouve d'autres semblables; ce qui fait 
en tout quatorze chambres. Les anciens du village se rappellent qu'il y a plus 
d'un demi-siècle, ces cryptes, si longtemps ignorées, furent découvertes par 
quelques enfants qui y descendirent par un trou survenu dans le cimetière 
Tout porte à croire que l'entrée véritable des souterrains existait dans l'église. » 

Sbiwe-Inférieurk. — Nous avons omis de mentionner une trouvaille de mé- 
dailles qui a eu lieu à Caudebec le 27 novembre dernier. En creusant la terre, 
des ouvriers mirent a nu un vase de terre grise ardoisée, recouvert d'une tuile 
très-épaisse. Dans ce vase était accumulée une masse de médailles romaines, 
petit module, dont le poids ne s'élevait pas à moins de 30 kilogrammes. Le 
nombre des pièces dépasse 8,100. Les onze douzièmes sont à l'effigie de Pos- 
tume/qui régna dans les Gaules de l'an 268 de notre ère à l'an 267. Sur le dou- 
zième restant, la moitié est nu nom de Gallien et de Salonine, sa rerame ; l'autre 
moitié se distribue entre Gordien III , Philippe père et fils;, Otacllle, Trajan- 
Décc, Etruscille, Trébonien , Volusien, Valéricn père, Salonin, Valérien Jeune 
et "Victorin. 

La médaille la plus récente est un Claude le Gothique. C'est donc au régne 
de ce prince, de l'an 269 à l'an 270, qu'on peut fixer l'enfouissement du trésor. 
Sur les 6,800 médailles environ à l'effigie de Postume, on compte une soixan- 
taine de revers différents. Aucune pièce d'or, d'argent pur, ou même de bronze, 
n était mêlée à celle masse de pièces en billon. 

Parmi les pièces peu communes, on doit citer un ^îmillen. an Quieltis, un 
tome v. n 
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Ladien, quatre Marius, deux Mariniann. Mais la seule pièce véritablement rare 
qui «'y soit rencontrée, esl une Cornelia Supera, portant, au droit, la léle de 
cette femme de l'empereur ^Emilien, avec l'inscription : »:. coknkf.. svpeba. avc, 
et au revers la figure debout de Vesta, accompagnée du nom de celte déesse. 
On sait que cette impératrice n'est connue que par ses médailles; pas un seul 
historien n'a parlé d'elle. Celle précieuse médaille esl entrée dans la collection 
du Musée d'antiquités de la ville de Rouen. 

ÉTRANGER. 

ITALIE. — «La rameuse Académie de' Lincei, à Rome, vient d'être rétablie par 
Pie IX. Les cardinaux Gizzi, r.iario et Mezzofanle ont été chargés de réintégrer 
ce corps savant dans son ancien siège du Capitole. » 

On voit avec plaisir que le nouveau pape ne borne pas son œuvre a des actes 
politiques et administratifs; ii se rappelle sans doute que les papes qui ont 
laissé un nom dans l'histoire, se sont mis à la tète du mouvement littéraire et 
artistique de leur époque. Dieu fasse que Pic IX rende à home les beaux jours 
de Léon XI 

— Une grande découverte scientifique esl annoncée par le ZWan'o, journal 
officiel des Étals pontificaux. 

L'œuvre de Champollion vient, après de longs travaux, d'être complétée par 
un jésuite, le père Secchi. bibliothécaire du Collège romain. Dans la séance 
tenue le 14 janvier par l'Académie pontificale d'Archéologie, l'auteur du nou- 
veau système a donné connaissance de sa méthode à ses confrères, en prouvant 
par des applications usuelles la vérité de tout ce qu'il avançait. 

« Cette découverte, féconde en conséquences, dit le Diario. et que Champol- 
lion lui-même désira faire ou voir faire par d'autres pour connaître le lien des 
caractères phonétiques avec les symboliques , occupera de nouveau , dans 
d'autres séances, l'Académie romaine et pontificale d'Archéologie. F.n cette oc- 
casion, la séance, qui avait attiré des savants et des polyglottes distingués de 
Rome, des autres États d'Italie et même d'oulre-monts, a été honorée de la pré- 
sence des cardinaux Oslini, Castracane deglt AntelminelH, Allier! et Mezzofanle. 
Tous, d'accord avec l'incomparable polyglotte d'Italie, ont manifesté leur satis- 
faction et leur admiration pour ce nouveau système. • 

Nous sommes heureux de voir que l'Italie, qui avait cherché d'abord à s'ap- 
proprier la découverte de Champollion jeune cl ensuite à la contester, la pro- 
clame maintenant avec admiration. C'est une juste réparation de l'insolent et 
ridicule ouvrage de l'abbé Ianelli, aujourd'hui préfet de la Bibliothèque royale 
de IN'aplcs, qui avait voulu , dans son Hermenmticum opus, nier le système de 
Champollion et prouver que les hiéroglyphes égyptiens devaient être interprétés 
à l'aide du sanskrit et du chinois! 

ANGLETERRE. — Sir Thomas Grenville, célèbre homme d'État anglais et pins 
célèbre bibliophile, vient de mourir, après avoir du moins assuré l'avenir de sa 
bibliothèque. On remarque celle curieuse clause dans son testament : • Pour 
indemniser la nation, y est-il dit, du traitement dont elle a rétribué la sinécure 
que le défunt a occupée pendant un grand nombre d'années », il lègue au Musée 
britannique cette bibliothèque, dont la valeur est estimée plus de 15,000 liv. st. 
(400,000 fr.), et qui se compose de 20,000 volumes, la plupart remarquables par 
leur rareté, leur conservation et leur reliure. Le catalogue de celte magnifique 
collection, publié à Londres, chez Paynes et Foss, il y a peu d'années, en deux 
volumes grand in-octavo, a élé rédigé par le propriétaire lai-même, avec le con- 
cours des bibliophiles ses amis. C'est un très-beau monument de bibliographie. 
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— I.a note suivante, Urée de VArf Union, a été répétée dans les journaux de 

l'a ris : 

« Sir Robcrl l'cel, qui aime et prolégc les beaux-arts, mais surtout la pein- 
ture, a Tait construire dans le courant de l'automne dernier, à sa résidence de 
campagne, a Urayton-Manor (Straffordshire), un nouveau pavillon pour sa col- 
lection de tableaux; la galerie est longue de cent pieds, construite d'après les 
dessins de l'urchitecte Siduey-Smitke, dans le style du temps de la reine Elisa- 
beth, tu grand luxe règne dans les décorations à l'intérieur, qui est éclairé d'en 
haut. A l'extérieur de la galerie, on voit quatre statues colossales : ce sont celles 
de Van Dych, de Rubens, de Reynolds et de Lawrence. La galerie est riche sur- 
tout en portraits des contemporains anglais. » 

Sir Uobert Peel a cela de commun avec M. Thiers, qu'il aime les objets d'art; 
mais il ne passe pas pour avoir un goùl trés-raffiné, et l'on voit dans ses collec- 
tions beaucoup de copies médiocres mêlées aux plus précieux originaux. Nous 
croyons que M. Thiers juge par lui-même avec toute connaissance de cause, et 
que sir Robcrl Peel s'en rapporte à des intermédiaires plus ou moins connais- 
seurs et plus ou moins honnêtes. • 

BAV1ÈUK. — On écrit de Munich, le 18 janvier : 

« Le célèbre peintre sur verre, Mit liel-Sigismond Frank, vient de mourir dans 
notre capitale, ;\ l'âge de soixante-dix-sept ans. Frank passe pour avoir ressuscité 
la peinture sur verre en Allemagne, et c'est lui qui a créé l'établissement royal 
de Munich. Il a exécuté un grand nombre de tableaux qui sont devenus célè- 
bres, et publié de savantes recherches sur l'histoire de la peinture sur yerre. » 

CORRESPONDANCE. 

■ 

Notice sur P. Wickemberg. 

Monsieur le Rédacteur , 

Les beaux-arts viennent de Taire une perte bien douloureuse, et 
un talent, aussi remarquable qu'il était jeune encore, vient de s'é- 
teindre après une longue maladie, qui dès son début n'avait jamais 
donné d'espoir. 

Pierre Wickemberg, mort à Pau le 19 décembre dernier, loin de 
son pays cl de sa famille, était né le 1" octobre 1812, à Malmoft 
sur le Sund , province méridionale de la Suède. Il a été un nouvel 
exemple de ce que peut une vocation bien décidée : malgré tout et 
conlre le gré de sa famille, Wickemberg se fit peintre. Après avoir 
travaillé seul , pour compléter son éducalion d'artiste et pouvoir 
étudier le dessin, il entreprit le voyage de Stockholm avec les seules 
ressources que lui procura le produit de deux copies de tableaux 
anciens qu'il avait faites et qu'il mit en loterie. Ne s'étant pas laissé 
abattre par le peu de succès de ses premiers essais en peinture, son 
ardeur et sa persévérance ayant attiré l'attention du directeur de 
l'école de peinture de Stockholm et fait concevoir des espérances, 
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il obtint du roi de Suède une pension qui lui permit de venir 
en France et de penser à aller plus lard en Italie pour voir et étu- 
dier les tableaux des grands maîtres. Ce fut en traversant l'Alle- 
magne, qu'il visita les musées cl quelques collections particulières : 
il fut frappé d'admiration en voyant les tableaux de l'école hollan- 
daise. Dès ce moment, sa carrière fut tracée ; abandonnant la pein- 
ture historique et de style qu'il avait étudiée jusque-là, il se mit à 
faire des sujets d'intérieur et des paysages dans le goût d'Isaac 
Oslade, Berghem, Paul Potier et des deux Van Velde. Arrivé à 
Paris en 1837, Wickemberg, à sa seconde exposition au Louvre, 
attira l'altenlion des amateurs par un effet de glace, qui fut de suite 
acquis par M. Hottinguer. Le succès extraordinaire de ce ta- 
bleau força presque le talent de Wickemberg à la répétition des 
mômes effets qui lui étaient constamment demandés : quoique 
également habile à peindre des scènes d'intérieur, des paysages 
coupés de canaux, et des marines, le souvenir de son premier 
tableau faisait que l'on voulait surtout une scène d'hiver où la 
glace et la neige étaient si admirablement rendues. Après plu- 
sieurs expositions où les succès de Wickemberg allèrent toujours en 
s'augmentant, il fut décoré de l'ordre de la Légion-d'Honneur, au 
Salon de 1842, et le roi acheta un de ses tableaux pour la galerie 
du Luxembourg. Malheureusement la santé de Wickemberg ne 
tarda pas à s'altérer ^ ses yeux furent d'abord atteints, et le mal, pour 
avoir été combattu, ne fit que changer de place, malgré tous les soins 
des médecins et malgré les voyages entrepris pour arrêter les pro- 
grès de la maladie. Le séjour des Eaux-Bonnes et de Pau lui fut 
définitivement assigné pour prolonger le plus possible une exis- 
tence dont le terme avait été fatalement fixé; sans cesser de travailler, 
Wickemberg a vu arriver son dernier jour avec résignation. 

Disons, pour terminer celte courte notice, que la naïveté de son 
talent et la bonté de son caractère étaient également remarquables ; 
qu'il était merveilleusement organisé pour tout ce qui lenait au 
goût et à la culture des beaux-arts, et que cet artiste, malgré le petit 
nombre de ses productions, laissera un nom qui ne sera pas moins 
cher à ses amis qu'aux amateurs de la bonne peinture, celle 
surtout qui est la plus fidèle représentation de la nature. 

Ses compatriotes ont ouvert une souscription pour lui élever un 
monument en Suède. 
Agréez, etc. X 
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VARIÉTÉS. 



SUR LES EDITIONS ILZf YIRIEWES. 



(Suite.-Voy. la Lcltre de M. Ch. M., page 246, n° vu du Bulletin des Arts (i). 



OPINION DE M. BRUNET. 

Fuoxa Villaco, c'est-à-dire la liberté 
du Portugal. Imprimé nouvellement, 
1*41, pet. ln-12. Véritable. 



Plotarqdk. Les Vies des hommes il- 
lustres, trad. en François par l'abbé 
Tallemant. Bruxelles, chez Fr. Fop- 
pens, 1667, 9 vol. pet. in-12. ( Voyez le 
i, t. III, p. 782.) 



NOTES D'UN BIBLIOPHILE. 

Loin d'être un Elzevir véritable, 
ce livre peu commun sort des presses 
de Vander Marse de Leyde, presses 
auxquelles ont eu souvent recours 
plusieurs libraires hollandais, sans en 
excepter Louis Elzevir lui-même. 

Titre textuel : Les Vies des hommes il- 
lustres de Plutarque, nouvellement tra- 
duites du grec en francois par M. l'abbé 
Tallemant, divisées en IX petits tomes , 
1681 (sic). Il serait plus régulier d'au- 
noncer ce livre sans les dates de 1667' 
1681, puisque Y Elite des Vies des hom- 
mes illustres de Plutarque, par le méine 
traducteur, avait déjà paru en 1667, en 
deux parties, chacune avec un grand 
titre cl la souscription à Bruxelles, chez 
Fr. Foppens, cet infatigable impri- 
meur a donné plus lard toutes les 
V ies de Plutarque, et, ce qu'on n'avait 
point encore remarqué, fondu sans 
interruption de pagination ces deux 
parties, bien qu'imprimées en carac- 
tères plus gros que le reste, dans les 
deux premiers tomes de ce volumi- 
neux ouvrage, que sa typographie 
jointe à une belle reliure ont fait por- 
ter dernièrement, salle Silvestre. au 
prix de plus de 300 francs. 

(I) Nous venons de retrouver (voyez le Bulletin du 10 janvier), les trois édi- 
tions, ou plutôt les trois tirages des Mémoires de la reine Marguerite, que cite 
M. Brunei, t. III, p. 278. Tous, au titre et à la date près, sont identiquement 
les mêmes, ligne pour ligne, et avec la figure du coq à la fin. La comparaison 
de ces trois jolis volumes doit suffire pour convaincre les plus incrédules qu'ils 
sortent encore des presses de Foppens. il est très-probable que ce célèbre typo- 
graphe, comptant sur le prodigieux succès qu'a eu ce livre, aussi précieux par 
son sujet que par sa ravissante narration, avait conservé les formes pendant 
quelque temps, et faisait exécuter de nouveaux tirages à mesure qu'il en avait 
besoin, en variant seulement la physionomie des titres. 

Ch. M. 
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Rkgol* Soeietatts Jesu. Juxta < 
plar impressum Lugduni, 1606, pel. 
in- 12, avec la sphère. Ce volume pa- 
rait être sorti des presses des Elzevirs 
d'Amsterdam vers 1660. 

Relation de ce qui s'est passé en 
Espagne à la disgrâce du comte d'Oli- 
varès. Amst., Ant. Michiels, 1660. C'e*t 
avec beaucoup de vraisemblance qu'on 
attribue l'impression de ce vol. aux 
Elzevirs. 

Roma piangente, etc., I*»da, Battista 
veto, 1666, pet. in-12. 

Rome pleurante, etc. Leyde, Henry 
et Pierre de Lorme, 1660, pet. in-12. 

Satyre Ménippée, etc., 1649, pet. 
in-12. 

Elle a certainement été imprimée 
en Hollande et probablement par les 
Elzevirs d'Amsterdam. 



La môme Satyre Ménippée. Ilatis- 
bonne, Mathias Kerver, 1661, avec ou 
sans errata, pet. in-12, Ûg. 

La même. Ibid., idem, 1677, petit 
in-12, flg. 

Edition de Dan. Elzevir. 



Scarror. Recueil des œuvres bur- 
lesques, louxte la copie à Paris, chez 
Toussaint Quinet, 1655, pet. in-12. 

Elzevir de Leyde. imprimé en let- 
tres italiques. 

Vater (La Mothe le), Hexaméron 
rustique. Amst., chez Jacques le Jeune, 
1671, pet. in-12, avec la sphère. 

Villa rs (l'abbé). Le comte de Ga- 
balis, etc. Amst., Jacques le Jeune. 
pet. in-12. Douteux. 

Zircleri (Qaspar.) circa regicidium 



Ce livre, dont nous avons sous lés 
yeux un exemplaire non rogné, sort 
bien réelleincnl de Yimprimerie de J. 
Elzevir de Leyde. 

C'e6t encore un chef-d'œuvre de 

François Foppens. 

Il parait qu'il y a plusieurs éditions 
du même imprimeur, sous la même 
date. 



Deux nouvelles merveilles sorties 

des presses du même Foppens. 



Comme les Mémoires de la remeMar- 
guerite sous la même date, celte char- 
mante édition, sans avoir par ses vi- 
gnettes rien qui rappelle les Elzevirs, 
est due aux presses de Guillaume de 
Hoeve, de Goude. 

Aux deux éditions ou plutôt aux 
deux tirages de 1664, dont un avec 
errata, les chiffres de la pagination 
penchés et un fleuron différent à la 
fin du volume, nous en ajoutons une 
troisième de même date où la tète de 
buffle de la page l r * du texte est rem- 
placée par la sirène. Celle-ci est d'une 
grande rareté. Quant à l'édition de 
1677, sortie encore comme les trois 
précédeo tes des presses de Fr. Foppens, 
nous ignorons le motif qui a engagé 
M. Brunet à l'admettre comme Elzevir 
véritable, de préférence à ses aînées , 
qui lui sont pourtant supérieures. 

C'est encore un fort joli livre de 
Foppens; on pourrait faire, répétons- 
le, un assez long catalogue des mer- 
veilles sorties des presses de celhabilc 
et laborieux typographe. 

Edition de Daniel Elzevir sans vi- 
gnette, mais dont la typographie est 
d'ailleurs fort belle. 

Très-jolie, édition de Dan. Elzevir, 
en caractères plus gros peut-élre que 
ne le comporte le format pet. in-12. 

Celte charmante édilion, réellement 
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Anglorum ciercilationes. Lugd. Bat., digne de flgurer au nombre de* Elze- 
J. Sambix, 1663, pei. in -12, caraclè- virs, a été exécutée à Leydepar Vander 
res d'Klzevir. Marse. 

Errata : lisez à l'article Cklestk di- c "« M - 

vorrej 1044 au lieu de 1664. 

Note du Rédacteur. Nous espérons que M. Ch. M. continuera ces curieuses et 
neuves révélations, qui prouvent que la bibliographie clzevirienne est à refaire. 

REVUE ' 

DE BIBLIOGRAPHIE RETROSPECTIVE. 

i 

I 

Bartholome de Torres Naharro. 

Nous nous attacherons à donner sous ce litre des notions sur 
quelques ouvrages peu connus que nous possédons dans notre bi- 
bliothèque. M. Michaud disait que le meilleur moyen de dire du 
neuf, c'était de rendre compte de quelques vieux auteurs. C'est ce 
que nous nous proposons. 

La Propalladia de Bartholome de Torres iVa Aarro (An vers, M. Nu- 
cio, in-8°, vers 1550). Edition assez rare d'un recueil de vers et de 
pièces de théâtre dignes d'attention. Naharro n'a point d'article 
dans la Biographie universelle. 11 était né â lîadajoz, il devint captif 
des Algériens, fut racheté, s'établit ù Rome, à la cour de Léon X, 
et de là se rendit a Naplcs. C'est tout ce qu'on sait sur son compte; 
on ignore absolument ce qu'il devint, où et quand il mourut. Quoi- 
qu'il fût ecclésiastique, et quoiqu'il vécût auprès du souverain pon- 
tife, cet écrivain a jeté dans ses vers une foule de traits satiriques et 
de critiques hardies contre Rome et contre ce qu'elle renfermait de 
plus élevé. Léon X,quî se plaisait fort à la représentation des pièces 
les plus vives de Machiavel, se formalisa si peu des témérités de 
Naharro, que la première édition de la Propalladia est accompagnée 
du privilège de Sa Sainteté. Celle édition, mise au jour à Rome, en 
1517, est restée inconnue à tous les bibliographes; le Manuel du 
Libraire lui-même, dans sa dernière réimpression, n'en parle point; 
mais nous l'indiquons sur la foi de Moralin qui, dans ses Origenes 
del Teatro espanol, affirme l'avoir possédée. Reste à savoir si elle est 
en effet distincte d'une autre édition de Naples, 1517, qui existe à 
Copenhague dans la Bibliotheca Thottiana. Quoi qu'il en soit, ce re- 
cueil fut réimprimé à Sévillc, en 1520 et en 1533; à Tolède, en 1535; 
à Madrid, en 1573, mais cette fois avec des suppressions. J'ajoute- 
rai qu'un critique allemand (A. J. von Schack, Geschichte der dra- 
matischen Kunst in Spanien, 1815, t. I, p. 181) mentionne, mai» 
sans appuyer son dire d'aucune donnée, une édition de Séville, 1545, 
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que le Manuel ne signale point. On trouve dans la plupart des com- 
positions de Naharro une heureuse invention de sujets , des carac- 
tères bien tracés, des scènes piquantes, un dialogue plein de sel. On 
y trouve aussi le ton licencieux des comédies italiennes du temps. 
Bouterweck (Histoire de la littérature espagnole, I, 344) a dit quel- 
ques mots de cet écrivain, mais il n'avait jamais eu occasion de le 
lire; André» l'a regardé comme bas et insipide ; un meilleur juge, 
M. Ph. Chaslcs, en a jugé tout autrement. Une courte analyse du 
théâtre de Naharro indiquera du moins à nos lecteurs la marche et 
le sujet de ces compositions singulières ; chacune d'elles est précé- 
dée d'un introito dans lequel divers personnages sollicitent l'indul- 
gente attention du public et débitent ensuite des plaisanteries plus 
ou moins hasardées. 

La Comedia Imenea commence par une de ces scènes de galan- 
terie nocturne que les auteurs dramatiques espagnols se sont tant 
de fois attachés à peindre. Imcneo s'arrête auprès de la demeure de 
la belle Febea ; il recommande à ses serviteurs de faire bonne garde, 
tandis qu'il disposera les préparatifs d'une sérénade. Les laquais, 
assez peu intrépides, s'enfuient saisis d'effroi, aussitôt que survient 
f e marquis, frère de Febea. Celui-ci, inquiet de l'honneur de sa 
vœur, veut entrer de force dans la maison ; il cède toutefois aux 
raisons que lui donnent ses pages et il consent à ne pas faire d'es- 
clandre. Dans la seconde jornada, Imeneo revient suivi d'un chœur 
de chanteurs; la sérénade commence, la belle se montre au balcon, 
un colloque fort tendre s'engage entre les deux amants, et se ter- 
mine par la promesse d'un rendez-vous pour la nuit suivante ; le 
jour se montre; le marquis arrive : il a «tout entendu, il brûle de 
punir le téméraire Imeneo ; mais pour que sa vengeance soit plus 
sûre, il la remet à la nuit suivante. La troisième journée est une 
sorte de parodie de l'aclion principale de la pièce; elle retrace les 
amours et les querelles de la valetaille. Bans la quatrième, la nuit 
est venue, Imeneo arrive, il entre dans la maison de sa belle ; il 
charge ses domestiques de faire le guet; ceux-ci s'échappenlde re- 
chef au plus vite aussitôt qu'ils aperçoivent le marquis, lequel entre 
Turieux dans la chambre de sa sœur. Imeneo a eu le temps de s'en- 
fuir, mais il a laissé derrière lui un manteau, et ce témoin muet met 
le comble à la colère du marquis. Nous le trouvons , dans la cin- 
quième journée, l'épée à la main, prêt à tuer sa sœur, qui demande 
grâce, et à laquelle il ne veut laisser que le temps de se réconcilier 
avec le Ciel. En ce moment critique, Imeneo revient; il se fait con- 
naître : sa naissance est illustre, et le marquis, désarmé, enchanté, 
s'empresse de lui accorder la main de Febea. 
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Cette pièce est la première en dale de ces comédies de cape et 
d'épée qui depuis se sont multipliées à Yiuûm.'lTJquilana ouvre de 
son côté une série non moins nombreuse, celle des comédie» de bruit 
(de recido) ou de théâtre. Aquilano est un jeune homme dont les 
parents sont inconnus; il est élevé à la cour du roi de Léon, Ber- 
mudo; il est épris de Felicina, fille de ce monarque. Il obtient d'elle 
un rendez-vous la nuit dans les jardins du palais, mais la princesse 
cache sous une froideur affectée le penchant qu'elle éprouve. On 
entend du bruit ; Aquilano veut monter sur un arbre, afin de s'y 
cacher ; il tombe. Celte chute et la douleur de se voir dédaigné le 
rendent malade. Le roi lui Tait donner des soins tout particuliers. Le 
médecin pense que la distraction fera du bien au jeune homme ; il 
recommande qu'on le visite-, Felicina est du nombre des personnes 
qui viennent voir le moribond : à son aspect, il manifeste une telle 
agitation que le docteur ne doute pas qu'il n'y ait de l'amour là- 
dedans. Bermudo, instruit du fait, se livre à un courroux violent; 
il regarde l'honneur de sa maison comme entaché, et, dans son pre- 
mier mouvement, il ordonne de trancher la tête d'Aquilano. A cette 
nouvelle, Felicina veut se tuer, mais ses servantes l'en empêchent. 
Heureusement, on découvre, en ce moment même, qu' Aquilano est 
le fils d'un roi de Hongrie, de sorte qu'il n'y a plus d'obstacles qui 
■ empêchent l'union des deux amants. 

La Jacinta nous offre un plan beaucoup plus simple. Une dame, 
établie dans un château près de Rome, fait arrêter trois jeunes 
gens qui passent près de là, épouse celui qui lui plaît le mieux 
et invite les deux autres à la noce. Il n'y a aucun intérêt dans 
celte pièce , mais les détails sont assez plaisants , le dialogue est 
vif et animé. On y remarque une critique amère de la cour de 
Rome; elle est mise dans la bouche d'un des jeunes gens auquel 
on demande quelles nouvelles il peut donner de cette ville. « A 
Rome, il y a chaque jour nouvelle guerre, nouvelle paix, nou- 
velles intrigues. La cour est fatiguée, le pape s'abandonne à ses 
vices (el Papa se esta a sus vicios) ; rien ne s'obtient que par l'ar- 
gent et la faveur; les uns vivent dans l'abondance, les autres 
n'ont pas de quoi manger. Les deux choses au monde qui don- 
nent le plus de plaisirs et le plus de douleurs, qui sont les meil- 
leures et les pires, c'est Rome et la femme. » 

La Serafina offre le mélange, assez commun dans les pièces ita- 
liennes du seizième siècle, de plusieurs dialectes différents. Flo- 
ristan est un jeune homme aux passions fougueuses : il a cédé à 
la volonté de ses parents, en épousant une dame italienne, nom- 
mée Orphea. Bientôt après, arrive l'héroïne du drame, Serafina; 
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elle est native de Valence; elle a connu Floristan qui lui a jadis 
promis sa foi} elle réveillo en son cœur une passion a peine éteinte; 
elle le pousse à former le projet de donner la mort a Orpbea. 
Diverses circonstances viennent s'opposer à la réalisation de ce 
complot. Survient alors un frère de Floristan qui, depuis long- 
temps, est amoureux d'Orphea; le premier et malheureux ma- 
riage est annulé, n'ayant pas été consommé, et les deux couples 
restent, chacun de son côté, fort satisfaits de leur sort. 

L'intrigue de la Calamita roule sur un enlèvement d'enfants qui 
sont retrouvés après de longs cl pénibles événements. Cette donnée 
qu'on rencontre dans les anciens romans de la Grèce a défrayé 
d'innombrables pièces de théâtre jusque vers 1640. La Comedia 
Trophea est un panégyrique ampoulé des conquêtes et des décou- 
vertes des Portugais : le roi Emmanuel se montre sur son trône et 
vingt rois barbares viennent lui rendre hommage; Ptolémée, au- 
quel Pluton a permis de reparaître sur la terre, se plaint de ce qu'on 
devient maître de pays qu'il n'a pu décrire. La Renommée se tient 
prête à aller publier tant de merveilles ; un paysan, nommé Mingo, 
lui offre de partir à sa place si elle veut lui prêter ses ailes ; une 
fois qu'il en est affublé, il ne sait point son servir, il s'abat lour- 
dement au milieu des risées de la foule. De nombreux passages 
montrent que cette pièce fut représentée en présence de l'ambassa- 
deur portugais à Rome. 

La Soldadesca et la Tinelaria n'offrent qu'une suite de scènes à 
tiroir qui ne forment aucune action particulière, mais que recom- % 
mandent la gaieté du dialogue et la vivacité du trait. La vie désor- 
donnée et tumultueuse des soldats qui servaient alors en Italie et 
qui étaient encore plus redoutables aux pays amis qu'à Pennemi, 
les friponneries et les intrigues de toute sorte qui pullulaient dans 
la maison d'un cardinal, tout cela est retracé avec vigueur dans ces 
compositions où il ne faut chercher d'ailleurs aucun intérêt drama- 
tique. De toutes les pièces de Naharro, la seule, à ce que nous 
croyons du moins, qui ail passé dans notre langue, c'est la Comedia 
Imenea $ elle fait partie de la Collection des théâtres étrangers. 

B. 

COLLECTION D'ART 

APPARTENANT AU DUC DE WELLINGTON. 

Nous avons déjà eu l'occasion de parler de l'important ouvrage 
du docteur Waagcn, directeur du Musée de Berlin (Voyage artisti- 
que en Angleterre et en France, 3 vol. petit in-8°); il n'est guère 
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de livre dont la traduction fût susceptible d'intéresser davantage les 
amis des arts; mais, tant qu'il demeure lettre close pour toutes les per- 
sonnes étrangères à la langue allemande» il ne peut acquérir toute 
la réputation à laquelle il a droit de prétondre* Nous empruntons 
aujourd'hui à M. Waagcn quelques-uns des détails que présente le 
récit de sa visite à l'hôtel du duc de Wellington. 

Une salle, richement tapissée de damas couleur d'or et éclairée 
par en haut, renferme, ainsi que quelques appartements, un grand 
nombre de tableaux d'un mérite distingué ; nous ne citerons que les 
principaux. 

DuGorrège, le Christ au Jardin de$ Oliviers; sur bois, 1 pied 2pouces 
sur 1 p. 4 p.; un des chefs-d'œuvre de ce grand artiste. L'expres- 
sion de la figure du Sauveur est admirable. 

D'après Scannelli, Cortège donna ce tableau à un apothicaire en 
payement d'une dette de quatre scudi ! Peu de temps après, il se 
vendit cinq cents scudi. Vasari,qui le vil à Reggio, en parle avec 
enthousiasme et le décrit comme la piu rara e bella cosa che sipossa 
redere. Ce chef-d'œuvre devint plus tard la propriété du roi d'Espa- 
gne. Du temps de Meng* qui en fait mention avec transport dans 
ses lettres, il se trouvait au palais de Madrid, dans le cabinet de 
la princesse des Asluries. Après la bataille de Villoria, il se rencon- 
tra avec d'autres objets d'art du plus haut prix dans les fourgons de 
Joseph Bonaparte. Wellington le restitua à Ferdinand VII et ce 
monarque en fil cadeau au général anglais. Dés l'an 1560, ce tableau 
avait été gravé par B. Curti. 

Une Annonciation, attribué à Michel-Ange, n'est peut-être que 
l'œuvre d'un disciple de ce maître -, il y a d'ailleurs beaucoup de 
fougue et de vigueur dans cette composition. 

Un joli tableau, représentant V Adoration des bergers, est attribué 
à tort à Pérugin -, il y a toute apparence qu'il est de Sogliani, et il 
est tout à fait dans le genre du maître de cet artiste, Lorenzo 
di Credi, qui fut un des camarades du Pérugin dans l'atelier de Ve- 
rocchio. 

La Pêche miraculeuse est un ouvrage fort remarquable d'un des 
meilleurs maîtres de Ferrare quelques figures sont faites d'après 
un carton de Raphaël. 

On voit avec intérêt un tableau exécuté avec soin par PEspagnolet, 
et qui est la copie de la gravure d'Augustin de Venise, bien connue 
sous le nom d'il Stregozzo. On sait qu'une sorcière hideuse et dé- 
crépite est le principal personnage de cette composition fantasque 
dont l'idée mère a été revendiquée pour Raphaël par quelques écri- 
vains, tandis que d'autres la donnent à Michel-Ange. 
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Citons trois Vélasquez fort remarquables : le Marchand d'eau 
(Aguador); expression admirable dans la tête du vieillard et dans 
celle du jeune homme auquel il donne à boire ; coloris sombre et 
d'un grand effet ; Portrait du pape Innocent X, figure pleine de vie 
et de mouvement ; Portrait de Vélasquez lui-même. 

De Claude Lorrain, une petite Marine; elle appartient à la meil- 
leure période de cet artiste. 

Une ancienne et belle copie du Portrait équestre de Charles /•», 
d'après Van Dyck -, l'original est à Windsor. 

Le duc de Wellington partage le goût de se» compatriotes pour 
l'Ecole flamande-, il possède plusieurs compositions de Jan Steen. 
Dans l'une d'elles, un médecin tâte le pouls d'une jeune fille riche- 
ment vêtue, en présence de la mère de la malade. Dans le fond, 
l'image de Gupidon avec son arc el ses flèches, celle de Vénus et 
d'Adonis révèlent la véritable causoou mal. La délicatesse et le fini 
de la touche mettent ce tableau au rang des bons ouvrages de ce 
maître, ceux dans lesquels it ne le cède point à Melzu. Sur bois, 
1 pied 6 pouces sur 1 pied 3 pouces et demi. Un autre charmant 
tableau de Steen représente une mère de famille livrée au som- 
meil ; tout le monde met la circonstance à profit : un enfant vide 
les poches de la dormeuse ; deux autres encouragent le petit larron; 
la fille atnée écoute avec une complaisance visible les propos d'un 
galant; un valet se divertit avec la servante; un singe joue avec le 
balancier d'une horloge qu'il détraque, indiquant ainsi que le cours 
des heures est suspendu pour ceux qui sont contents. 2 pieds 6 
pouces sur 3 pieds. Deux autres tableaux de plus grande dimension 
montrent des gens du peuple se livrant aux joies de la danse, du vin 
et de la galanterie. 

Téniers a fourni une Noce de village, véritable miniature touchée 
avec verve et délicatesse , représentant une trentaine de personnes 
dans le mince espace de 6 pouces sur 7. Daté de 1655 et acheté, en 
1817, 5,550 fr. à la vente Lapeyrière. 

D'Adrien Ostade, une réunion de Paysans buvant, 1 pied 3 pouces 
sur 1 pied 1/2. Provenant de la galerie de Choiseul. 

De Philippe Wouwermans, le Retour de la chasse, une Halte de 
quelques cavaliers. 

De Jan Van der Heyden , une Vue du Vechte; d'Adrien Van 
Velde, une Barque sur un canal; ces deux tableaux transportent 
corps el ame, au cœur de la Hollande, celui qui s'arrête devant eux. 

Parmi les productions de l'École anglaise, on peut citer un des 
chefs-d'œuvre d'E. Landseer : Montagnard écossais, entouré de 
ses chiens de chasse, au milieu de sa famille. On ne saurait omettre 
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une des principales productions du pinceau de Wilkie : les Invalides 
de Chelsea lisant le récit de la bataille de Waterloo. Gravé par John 
Burnet, ce tableau célèbre est bien connu de tous les amateurs. 

N'oublions pas de très-belles copies de quatre des plus belles 
compositions de Raphaël, le Spasimo di Sicilia t la Madone au 
poisson, la Perle et la fisitation, copies que le duc lit faire, de la 
grandeur des originaux, tandis qu'il se trouvait à Paris. Une an- 
cienne et belle copie de la Madonna délia Sedia est attribuée à Jules 
Romain. 

En fait de portraits modernes, on remarque trois portraits de 
Wilkie : George IV, de grandeur naturelle, en pied, portant 
le costume écossais ; Guillaume IV, également en pied, et lady 
Lyndshurst, en busle. L'image de George IV est un présent de ce 
monarque, et dans la pièce où elle a été placée, se trouvent aussi 
les portraits en pied, grandeur naturelle, de l'empereur Alexandre, 
des rois de Prusse, de France et des Pays-Bas. 

Au bas de l'escalier de l'hôtel, dans le vestibule, se trouve un 
monument en présence duquel il est difficile de ne pas faire d'amères 
réflexions sur l'inconstance des destins : la statue de Napoléon, par 
Canova. Couronné de lauriers, le héros se montre dans la Mère et 
imposante altitude d'un Dieu; de la main droite, il tient l'image de 
la Victoire, et de la gauche le sceptre. Il y aurait lieu à reprendre, 
dans celte figure colossale, des formes lourdes et peu gracieuses ; la 
tête est proportionnellement trop petite ; à l'égard de la ressem- 
blance, la statue de Chaudet vaut mieux que celle de Canova. 

Prix des ffltédatlle» romaine* 

PROVENANT DU CABINET DE M. LE VICOMTE DE 

(Voir le Bulletin des 10 décembre 1846 et 10 Janvier 1847.) 
1» Suite et fln des Coniulaires eo argent. 
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Travaux de l'Alliance des ArtB. 

Tableaux. — Catalogue de Tableaux anciens, provenant des collections de feu 
M. Duclerc, ancien gouverneur général des possessions françaises dans l'Inde, 
commissaire de la marine à Dunkerque. Vente les 22 et 23 février. 

Catalogue de Tableaux et Dessins modernes. Vente le 23 février. 

Catalogue de Tableaux anciens de toutes les écoles. Vente en mars. 

Catalogne de Tableaux anciens, réunis par les soins de l'Alliance des Arts. 
Collection très-distinguée. Vente en mars. 

Catalogue de Tableaux anciens de premier ordre, provenant d'une célèbre 
collection de Genève. Vente en mars. 

Catalogue de Tableaux anciens, provenant du cabinet du docteur Ermerins, 
de Middelbourg, 2« partie. Vente en mars. 

Catalogue de Tableaux de toutes les écoles ; collection de M. P. 

Dessins. — Catalogue de Dessins anciens de diverses écoles, provenant des 
portefeuilles de feu H. F..., marchand d'estampes. 

Estampes. — Catalogue d'Estampes d'ornements anciens, par les maîtres al- 
lemands, hollandais, italiens et français, provenant de la collection de feu 
M. Reynard, artiste; 3 e et dernière partie. Vente en mars. 

Mabbiks — Catalogue de Statues, bustes, Bas-Reliefs, etc., en marbre, pro- 
venant de l'atelier de feu H. O 

Médailles.— Catalogue de Médailles antiques grecques et romaines. Vente le 
lundi 28 février et jours suivants dans les salons de Y Alliance des Arts. 

Catalogue de Monnaies royales et baroonales, françaises et étrangères, prove- 
nant du cabinet de M. ... Vente le lundi 8 mars et jours suivants. 
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Catalogne d'an choix de Monnaies antiques et de monnaies étrangères, pro- 
venant de la vente do cabinet de M. Boucher de Crèvecœur. 

Catalogue de Médailles romaines et byzantines, rapportées d'Afrique par 
M. d'Êgremonl ; 2* partie , rédigée par 31. Adrien de Longpérier, premier em- 
ployé au Cabinet des Antiques de la Bibliothèque du Roi. 

Armes.— Catalogue d'une riche Collection d'armes anciennes; précieuse suite 
des armes à feu depuis l'invention de la poudre à canon : armes offensives et 
défensives, cuirasses, casques, armures, etc., de tons les styles et de toutes les 
époques? pierriers, arbalètes, fauconneaux, masses, traits, lances, hallebardes, 
épécs, etc., etc. 

Camées.— Catalogue de bronzes et camées antiques, etc. 

Objets d'art. — Catalogue d'Objets d'art et de curiosité, formant le cabinet 
de M. P. Vente les 1» et 20 février. 

Catalogue d'Objets de haute curiosité, meubles de luxe, et tapisseries. 

Livres. — Catalogue de Livres, la plupart sur l'art militaire et les sciences 
mathématiques, formant la bibliothèque de feu M. le général Bernard, mi- 
nistre de la guerre. Vente les 25, 26 et 27 février. 

Catalogue de Livres anciens, la plupart relatifs a l'histoire de France. Vente en 
avril. 

Autographes. — Catalogue d'autographes; collection de feu M. Collier de 
Beaubois. Vente en février. 

Catalogue d'une immense collection d'Autographes relatifs à l'histoire de la 
Révolution française. Vente en avril. 

MM. Jacquis et Durand, commissaires-prlseurs de l'Alliance des arts. 



AVIS COMMUNIQUÉ. — Nous prévenons MM. les amateurs que la collection 
de tableaux formée par M. Stevens sera vendue à Paris, les lundi 1, mardi 2, mer- 
credi 3 et jeudi 4 mars 1847, par le ministère de M*Bonnefons, commissaire- 
priseur, assisté de M. Simonet, expert. Le catalogue paraîtra dans le cours du 
mois de janvier. 

Cette belle et nombreuse collection fourmille en productions de tontes les 
écoles. Sa nomenclature succincte en fournira la preuve. Outre une belle réu- 
nion de tableaux de l'école d'Italie, on remarque dans l'école flamande et hol- 
landaise : Berchem, Boita, Cuyp, Denner, Dow, Hobbema, Mieris, Ncefs, Ostade, 
Ruysdael, Steen , Bega , Berkeydcn, Brackenbourg, Breenberg, Vander Does, 
Dussaert, Honde Koeter, Huglembourg, Leduc, Momers, Steenwieck, Holbein 
et autres. 

Aux tableaux de ces grands maîtres flamands et hollandais sont jointes d'ai- 
mables productions de l'école française, et surtout une suite extrêmement rare 
de sept tableaux peints par Raoux, représentant de charmants sujets dans le 
goût du siècle de Louis XV, dignes d'orner les plus somptueux palais de l'Europe . 




Imprimerie de Hkmsityrr et O, rue Lemercier, 24. Batignolles. 
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SUR IiE RAPPORT DE M. NAUDET, 
Traitant du Catalogue de la Bibliothèque royale et de toute antre cho«e. 

Nous n'avons pas la prétention de discuter ici de point en point 
cefameux Rapport, que M. Naudela rédigé comme l'expéditionnaire 
Bonnemain, qui ne prenait pas ta peine de savoir ni même de com- 
prendre ce qu'il couchait par écrit. 11 faudrait entrer dans des dé- 
veloppements trop étendus, peut-être aussi trop techniques et trop 
arides pour le cadre de ce Bulletin. Il faudrait et il faudra bien dé- 
montrer à M. le directeur de la Bibliothèque du Roi, que son Cata- 
logue est une chimère ridicule, et qu'il est lui-même capable de le 
reconnaître de guerre lasse, si Dieu et les ministres le laissent s'en- 
(êter à remplir ce tonneau des Danaldes. Nous lui dirons donc tôt 
ou tard son fait en un pelit volume au moins. En attendant , nous 
ne voulons pas parattre proléger de notre silence les promes- 
ses creuses et sonores de ce Rapport gonllé de vent, de chiffres et 
d'ignorance. 

Ce Rapport n'est en réalité qu'une énigme sans mot : « Quand on 
n'a rien à dire on parle beaucoup », dit un personnage de comédie 
que M. Naudel a sans doute rencontré dans Piaule. M. Naudet, au 
sortir de Piaule, est tombé au milieu de la Bibliothèque royale , ainsi 
que certain roi réclamé par les grenouilles ; il a écrasé de son poids 
ce qui restait de bon dans l'organisation de la Bibliothèque, et il a 
opposé son veto aveugle et sourd aux sages réformes que deman- 
daient le bon sens et l'expérience. Aussi, depuis six ans qu'il règne 
en maîlre d'école à la Bibliothèque du Roi , rien d'utile n'y a été 
fait ni même tenté 5 la guerre civile s'est mise dans le sein du Con- 
servatoire; la terreur s'est répandue parmi les employés et les gens 
de service ; les savants et les littérateurs se sont éloignés du lohobohu 
de ce nouvel ordre de choses ; la foule oisive des liseurs et des pas- 
sants s'est emparée de la salle de lecture, qu'on parle d'agrandir, 
bon Dieu! les bibliothécaires et surnuméraires ont pris en dégoût 
un travail ingrat et pénible; le Catalogue n'a pas fait un pas pour 
avancer : il a tourné dans un cercle vicieux on il est condamné à 
languir mort-né. 

Cependant ce Catalogue, qui excite au plus haut degré la sollici- 

TOMt Y. 22 
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tude rtu monde bibliographique ce Catalogue auquel un ministre, 
ami des lettres , à fait concéder par les Chambres un crédit de 250,000 f. , 
ce Catalogue enfin que les Chambres et le ministre attendent tou- 
jours avec la même confiant, coûte assez cher pour qu'on tambourine 
de temps à autre l'état de sa situation. Force était donc à M. le di- 
recteur d'annoncer, dans un rapport officiel , que tout est pour le 
mieux dans la plus mauvaise des administrations possibles, et que le 
Catalogue, ayant mangé convenablement 25 ou 30,000 fr. par an, ne 
manquait pas encore de foin et d'avoine. M. le directeur s'est tiré 
de cette position délicate par un entassement merveilleux de caries, 
de doubles cartes, de bulletins, d'inventaires, de chiffres» de sous- 
chiffres, etc. Il a fait de tout cela une montagne qui n'accouchera 
jamais d'un Catalogue. 

Il résulte pour nous, de ce superbe Rapport, que depuis sept ans 
on a dépensé beaucoup d'argent à copier et à recopier les vieux ca- 
talogues, avec leurs erreurs et leurs omissions, bien entendu , à re- 
muer les livres, à les transporter de la cave au grenier et récipro- 
quement ; à faire le plus de poussière possible pour empêcher de 
voir la uiaiserie , l'inutilité et l'incohérence de ces travaux. Cela, 
sans doute, aura coûté 180 à 200,000 fr. , en économisant les bouts 
de chandelles, et tout cela ne vaut pas grand'chose. 

Qu'a-l-on fait? 1° le relevé sur cartes de tous les anciens cata- 
logues manuscrits et imprimés, afin de créer un catalogue général 
sous double forme, une carte d'auteur et une carte de matière 
pour chaque article; 

2° Le classement des 530,000 cartes obtenues par ce relevé , 

3° L'inventaire complet de tous les chiffres et sous-chiffres des 
livres catalogués, inventaire formant 49 volumes in-folio ; 

4° Le rangement de 200,000 volumes, non encore catalogués , 
qui étaient entassés depuis la Révolution sous les combles de la 
Bibliothèque, et qui composaient ce qu'on nomme le non-porté. 

Eh! monsieur le directeur-dictateur, ce sont là des travaux d'inté- 
rieur qui prouvent que vous n'épargnez ni les cartes copiées à six 
francs le cent, ni les épaules de vos frotteurs chargés du déménage- 
ment des livres, mais le Catalogue, sachez-le bien, n'avait que faire 
de s'embrouiller davantage dans le dédale de ces tâtonnements pré- 
liminaires. 

Quant à la fusion et au rangement du non-porté dam les 27 divi- 
sions alphabétiques de la Bibliothèque, ce serait une bonne chose si 
elle était faite, comme vous le dites ici pour le démentir plus loin : 
« Déjà ont disparu du fonds des résidus l'in-f des lettres J, L, N, T, 
Y, Z ancien, lin-4 et l'in-8 de TN et une partie du T in-8. » Ce qui 
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équivaut à dire, en langage intelligible, que dans quelques vingt 
années vous en aurez fini avec ce terrible non-porté, qui vous pèse 
un peu sur la conscience. 

11 est vrai que, pour ne pas laisser vos copistes se croiser les bras, 
Vous avez imaginé une nouvelle recopie en registre de tous les noms 
d'auteurs et de tous les titres d'ouvrages par ordre alphabétique. Un 
bibliographe de votre espèce, monsieur, ne devrait pas songer a un 
autre Catalogue. Néanmoins, celui-là ne promet guère d'être a jour 
avant un quart de siècle, si la Bibliothèque vous prête vie. On met en 
bulletins d'auteurs, à l'heure où nous sommes, les 46 volumes du 
Journal de la librairie, el cette tâche avance! Les excellentes tablés 
de M. Beuchot n'avaient pas prévu cette intelligente opération. 

Mais venons-en au Catalogue qui occupe réellement dix lignes 
dans le Rapport où il ne devrait être question que de lui. Voici cés 
dix lignes, placées à la fin comme la morale de la fable : 

« On a commencé les travaux définitifs du Catalogue, savoir : 
la révision et la correction minutieuse de la description bibliogra- 
phique des cartes, les rectifications des classements , les insertions 
du non-porté dans le porté. 

a Ces travaux se sont appliqués à sept matières; voici ce qu'ils 
ont produit: 

« Jurisprudence (lettre F), la double carte des matières et d'au* 
leurs revue entièrement pour les n M 1 à 1,590 de l'in-f 9 . 

« Histoire grecque et romaine (lettre J), l'in-f 0 est terminé : on 
insère jour par jour les nouvelles entrées. 

a Histoire de France (lettre L), l'in-f est achevé, le non-porté 
inséré. 

« Histoire d'Angleterre (lettre N), la double carte achevée pour 
les trois formats ; les insertions des nouvelles entrées se font jour 
par jour. 

« Médecine (lettre T), révision et intercalation du non-porté ter- 
minées, et à jour pour les livres qui entrent chaque semaine. 

« Sciences mathématiques (lettre V), in-P terminé; insertions 
à jour. 

« Jeux, Magie, Variétés (lettre Z ancien), in-f-, comme pour l'ar- 
ticle précédent. » 

De qui se moque-t-on ici ? Quoi ! tout ce grand étalage dé travail 
catalogo-graphique se réduit à ceci : on a fait ou revu les cartes 
pour le format in-f°, dans la Jurisprudence, l'Histoire grecque et 
romaine, l'Histoire de France, les Sciences mathématiques, les 
Jeux, Magie et Variétés! On a fait, et non revu, les cartes pour 
tous les formats dans l'Histoire d'Angleterre et la Médecine. 
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Est - ce par politique que l'histoire d'Angleterre a été privi- 
légiée ? 

Cette gasconnade se réduit à ceci : on a catalogué pour la pre- 
mière fois un millier d'ouvrages in-folio, publiés depuis soixante 
ans ou omis dans vos catalogues -, on a extrait des divers catalogues 
le bulltlin des in-folios de différentes catégories. Je vous donne à 
penser combien l'histoire de France a produit d'in-folios depuis la 
suppression des Bénédictins! combien d in-folios l'histoire grecque 
et romaine! combien d'in-folios, les jeux cl magie! M. Naudel a 
voulu peut-être nous faire rougir d'avoir quasi abandonné comme 
incommode le format in-folio qui a heureusement fourni un si petit 
nombre d'articles nouveaux à son Catalogue ? 

Quand les abbés Sallicr et Boudot, monsieur, avaient l'honneur 
d'être chargés de la rédaction du Catalogue delà Bibliothèque, tâche 
immense et redoutable, même pour un bibliographe consommé, ils 
n'avaient pas 250,000 fr. pour payer des copistes, ils n'adressaient 
pas de magnifiques rapports nu ministre, ils ne bouleversaient pas 
la Bibliothèque au gré de leurs caprices, mais ils préparaient tout 
l'ensemble de leur travail dans le silence du cabinet, et ils pu- 
bliaient en dix années (non pas en cinquante, comme vous le 
croyez), six et même sept volumes in-folio (puisque le septième a 
été presque imprimé) de ce Catalogue inachevé qui est encore au- 
jourd'hui le seul que notre Bibliothèque nationale puisse montrer 
A l'Europe. 

C'est que, pour faire un catalogue, il faut, avant tout, un biblio- 
graphe digne de ce nom; il faut ensuite une bibliothèque immo- 
bile, qui n'aille pas se déplaçant et s'èparpillant sans cesse sous 
les mains des lecteurs. Sans ces deux conditions, il n'y a pas de 
Catalogue possible à la Bibliothèque du Roi, malgré les plus beaux 
rapports du monde. 



Ecceiterum Crispinus. L'autocrate de] la Bibliothèque royale, 
est, dit-on, en grand émoi : on le voit errer de salle en salle, de cour 
en cour, regardant le cadran de l'horloge, écoutant sonner l'heure, 
se grattant l'occiput et le syncipol, en deux mots perplexe et mata- 
grobolisé comme Panurge, qui se conseille à la nature entière pour 
savoir s'il se doit marier. Le cas est ici bien plus grave ! M. Nau- 
det, en faisant dresser les oraisons funèbres des livres morts ou ab- 
sents, a appris que la Bibliothèque possédait encore, au commence- 
ment de la Révolution, un exemplaire peut-être unique d'une édi- 
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lion rarissime du Triomphe de très-haute et très-puissante dame 

Pèr , royne du Puy d'amour (Lyon, Fr. Juste, 1539, in-8 de 

4î p., fig. en bois) ; il a appris , nefandum ! que ecl exemplaire, 
acheté 7*2 fr. chez le comte d'Hoym , avait élé volé en pleine Ter- 
reur Cl 794) , dans la réserve de la Bibliothèque du Roi, et trans- 
porté en Angleterre ; il a appris enfin que ce même exemplaire, qui 
se trouvait en 1830, à Londres, dans les mains de sir Richard Ile- 
ber, se trouve aujourd'hui, à Paris, dans celles d'un bibliophile 

passionné, M. Cig ,qui a fait acheter, de bonne foi et par amour 

des livres , le précieux volume à la vente de sir Richard. Là-dessus 
M. Naudet, tout fier du gain de son procès pour l'autographe de 
Molière, se demande s'il ne doit pas intenter un procès du même 
genre à M. Cig Il a déjà consulté l'avocat et l'avoué de l'auto- 
graphe de Molière ; mais il aurait affaire, ici à plus forte partie qu'à 
cepauvreM. Charron, qui s'est laissé dépouiller sans crier. On pré- 
pare pourtant un acte judiciaire, au nom de M. Naudet, deman- 
deur, contre M. Cig , défendeur, sur le Triomphe de très-haute 

et très-puissante dame ! 



Nous avons dénoncé les premiers la fabrication des faux autogra- 
phes, lorsqu'elle commençait à essayer son industrie sur une petite 
échelle*, aujourd'hui celte fabrication a augmenté considérablement 
ses affaires - elle ne se contente plus de s'exercer aux dépens de quel- 
ques illustres morts ; elle ose suppléer à toutes les écritures qui 
manquaient aux collecteurs, et ceux-ci, il faut l'avouer, ont des 
yeux pour ne point voir. Nous étions d'abord indignés de l'ignoble 
trafic des faussaires • aujourd'hui, nous levons les épaules de pitié 
en voyant qu'on leur fait la partie si belle et qu'on accueille leur, 
marchandise avec tant de complaisance dans les ventes publiques. 
On nous présente avec impudence des lettres ridiculement fabri- 
quées, de Diane de Poitiers, de Bayard, de Rabelais, de Charles- 
Quint, de Molière, etc. Quand on a réussi à en faire passer une, on 
en glisse une autre. Et pourtant il n'y a pas une de ces lettres qui 
flaire bon, comme disait des médailles fausses on vieil amateur : 
elles sont remplies d'erreurs et de contre-sens historiques et chro- 
nologiques, d'impossibilités d'orthographe et de style; elles n'ont 
pas trace de cachet ; elles n'offrent qu'une grossière imitation d'é- 
criture avec des encres composées et oxydées ; l'écriture n'est sou- 
vent qu'une création plus ou moins ingénieuse formée à l'aide d'un 
alphabet tiré d'une simple signature; en un mot, un connaisseur ne 
saurait être trompé là-dessus au premier eoupd'œil. Cependant, 
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le» amateurs acceptent tout, «an* contrôle, sans enquête, sans soup- 
çon! Quant à nous, qui n'avons dans la question que l'intérêt du 
sens commun, de l'histoire et de la vérité, nous n'aurons pas de 
repos jusqu'à ce que l'atelier des faussaires soit fermé , jusqu'à ce 
que les faussaires soient traduits devant les tribunaux, après l'avoir 
été devant le tribunal de l'opinion. 



L'Exposition de peinture annuelle s'ouvrira dans quelque» jour*. 
Cette Exposition va, comme à l'ordinaire, soulever de justes récla- 
mations contre l'institution du jury , institution ridicule et dé- 
loyale qui o'a pas deux années à vivre maintenant. On constatera 
dans cette Exposition l'absence des peintres les plus distingués qui 
protestent contre ce jury : Ingres, Scheffer, Rousseau, Dupré, etc. 
On parle toujours d'une association des peintres libres. On a dit que 
le roi avait voulu celte année juger par lui-même des opérations 
du jury : nous ne le croyons pas , par cette seule raison, que le roi 
n'a pas attendu à la dix-septième année de son règne pour savoir à 
quoi s'en tenir sur ledit jury. Répétons-le donc : le jury a fait son 
temps. Quant à l'Exposition, elle aura lieu, selon l'usage, dans le 
Musée des anciens maîtres ; elle couvrira pendant deux mois toute 
l'Ecole française et une partie de l'Ecole flamande, outre le grand 
salon carré et le salon des peintres primitifs. L'affreuse soupente en 
bois, qui craque à chaque pas qu'on y fait et qui a déjà failli incen- 
dier le Louvre, continuera à remplir sa triste destination ! 

Le Bulletin des Arts n'abordera pas l'examen et la critique dé- 
taillée de l'Exposition -, il se renfermera dans une expertise toute 
commerciale des tableaux, sculptures , ele, \ mais à la suite de l'Ex- 
position, il enverra à ses abonnés le Salon de 1847, par M. Thoré, 
qui nous promet de réunir en volume ses feuilletons publiés dans 
le Constitutionnel. Ce volume formera le quatrième de sa collection 
de Salons, en attendant que nous réimprimions les années antérieu- 
res à 1844. 



Il faut bien dire les choses telles qu'elles sont : ou a vu avec cer- 
taine inquiétude notre projet de pétition pour l'achèvement du Lou- 
vre, projet déjà signé par la plupart des artistes et des littérateurs ; 
on a craint je ne sais quel débat dans la Chambre des députés , et 
pour empêcher ce débat, pour amortir la pétition, si faire se peut, 
on est revenu avec magnificence sur le projet de la construction du 
théâtre de l'Opéra définitif : on l'a placé, en plein, dans le projet du 
quartier <to Palais-Royal, vis-à-vis du Louvre futur, comme projonga- 
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lion de la rue de Rivoli, et on a obtenu du Conieil municipal une 
indemnité de 4 millions pour les achats de terrains. Le moyen de 
mener de front le Louvre et l'Opéra, dit-on ! Il faut donc ajourner le 
Louvre, car l'Opéra, qui a une salle et une belle salle ailleurs, ne peut 
attendre. D'ailleurs, le pain est cher et Ton n'a pas d'argent, puis* 
qu'on le laisse passer en lingots à l'étranger. Misérables raisons! 
Nous pensons que les grands travaux d'utilité publique enrichissent 
toujours le pays dans le présent et dans l'avenir. Nous soinmes 
honteux pour la France, pour Paris, pour les arts t pour le roi, 
toutes les fois que nous traversons la Cour des Miracles du Carrou- 
sel. Delenda ett Carthago veul dire ici : Finir le Louvre. 



NOUVELLES ET FAITS DIVERS* 

FRANCE. 

PARIS. 

L'Académie Française, après un ajournement d'un mois, s'est rassemblée 
pour procéder à l'élection d'un membre, en remplacement de H. de Jouy, dér 
cédé. Voici quel a été le résultat du scrutin : 1 er tour : nombre de votants, 31 ; 
M. Empis a obtenu quinze suffrages; M. Le Clerc, 14; et M. Deschamps, 2. 
2* tour : votants, 34; M. Empis a obtenu 18 suffrages; Jfl. Le Clerc, 14; 
M. Deschamps, 2. M. Empis. ayant réuni la majorité absolue des suffrages, a été 
proclamé membre de ('Académie Française. 

Quoique nous appréciions plus qHe personne la valeur littéraire de M. Le 
Clerc, son érudition variée, son esprit brillant et son excellent style, nens ap- 
plaudissons à l'élection de M. Empis, qui avait tous les titres pour succéder i 
H. de Jouy, qui a fait jouer avec succès, répétons-le, dix grandes eomédies au 
Théâtre- Français, parmi lesquelles on doit citer surtout l'Agiotage ei la Demoi- 
selle et la Damé, et qui représentera dignement i l'Académie la littérature dra- 
matique. L'Académie Française, on l'oublie trop, a été créée pour les écrivains, 
les romanciers, les poètes et les dramaturges ; les savants devraient se contenter 
de l'Académie des Inscriptions ; les hommes d'État, de l'Académie des sciences 
morales et politiques. 

— L'Académe des Beaux- Arts a procédé à l'élection d'un académicien libre, 
en remplacement de M. le comte de Clarac. Le nombre des votants était de 
47 ; la majorité de 24 voix. M. le baron Taylor a obtenu 27 voix; M. le prince 
de la Moskowa, 18 ; M. le comte de Noé, 2; M. le baron Taylor a été élu. 

Nous applaudissons avec joie a cette élection, qui devrait être plus ancienne 
de dix ans ; M. Taylor est un des hommes qui ont le plus fait pour les arts; 
c'est, à coup sûr, celui qui aime les arts avec le plus de foi et de dévouement; 
sa vie entière est un magnifique témoignage de cette noble passion, qui fait 
son bonheur et sa gloire. L'influence de l'entrée de M. Taylor à l'Académje 
des Beaux-Arts est incalculable : nous sommes sûrs qu'il va protester tout d'a- 
bord contre l'absurde institution du jury d'examen aux expositions dn Louvre. 
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— On lit dans le Journal des Débats : 

« Une Commission d'enquële administrative a été formée par M. le préfet 
de la Seine pour examiner le projet d'isolement de la Bibliothèque royale et 
sa reconstruction sur son emplacement actuel. Celte Commission devra don* 
ner son avis sur l'utilité de ce projet et sur les diverses questions qu'il pourrait 
soulever. . 

«Sont nommés membmdecetleCommission :MM.'Ganneron, député, membre 
do Conseil-général, président; Lafauloite. membre du Conseil-général ; San- 
son-Davillier, id. ; Ternaux, id. ; Halphen, maire du deuxième arrondisse- 
ment ; Decaen, maire du troisième arrondissement; Michel, ancien président du 
tribunal de commerce ; l.ebobe, membre de la Chambre de commerce ; Pépin - 
Lehaileur, propriétaire; Pellapra, M. ; Haudebourt, architecte. La Commission 
ne pourra délibérer qu'au nombre de neuf membres au moins. 

• L'auteur du projet de la nouvelle Bibliothèque est H. Visconti, architecte 
dn Gouvernement. 

« Le plan, é partir du 15 février, pour un mois, est tenu à la disposition du 
publie, à l'Hôlel-de-ville, bureau du domaine.» 

M. Visconti s'amende, puisqu'il consent à reconstruire la Bibiolhèque du Roi 
à la même place ; nous voudrions qu'il se contentât de la restaurer et delà 
compléter. Quant â la Commission, elle ne renferme qu'un homme compétent 
en fait de bibliothèques, M. Ternaux, bibliophile et bibliographe. 

Nous ne comprenons pas l'addition de trois propriétaires, surtout celle de 
M. Pellapra. qui était un des partisans intéressés au déplacement, puisqu'il 
vendait son hôtel pour celte belle affaire; en vérité, s'il se fût agi de reconstruire 
la Banque de France, on n'eût pas mieux choisi la Commission. Nous offrons 
de parier que celte Commission a élédésignée par M. Visconti lui-même, qui 
a bien de la peine a renoncer loulà fait i son cher déplacement. Espérons, lanl 
que le premier coup de marteau ne sera pas donné. 

— « ch. Nodier dépensait son esprit en homme opulent, nous écrit noire sa- 
vant correspondant et ami l'Ermite de Saint- Vincent-lesAgen ; Dieu sait dans 
combien de recueils, de revues, de journaux, on en trouve de témoignages ! Il 
serait d'un éditeur intelligent de faire appel aux amis, aux admirateurs de No- 
dier, afin de recueillir et de coordonner tant de précieux fragments. Par exem- 
ple* aux « Recherches archéologiques et entomologiques sur le scarabée sacré 
« des Egyptiens >. qui terminent les Mélanges tirés d'une petite bibliothèque, on 
ajouterait un article de la Quotidienne (17 septembre 1826) sur les Antiquités 
découvertes en Egypte par M. Passalacqua , article dont voici la piquante con- 
clusion : 

« J'espère que les lecteurs qui s'occupent exclusivement des graves inutilité* 
de la politique, voudront bien me pardonner d'avoir usurpé une colonne sur 
les fournisseurs inévitables de la tribune... Je plaide pour un insecte, qui n'est 
ni beau, ni élégant, ni utile ; qui n'a de nos jours ni entbomiastes, ni cote- 
ries... Biais j'ose attester que, de lotîtes les questions sérieuses qu'on a traitées 
cette année, il n'y en a pas une qu'on ail abordée de meilleure foi. Mon im- 
partialité aurait pu paraître plus suspecte il y a une quarantaine de siècles : 
ce scarabée était presque un dieu ; il avait alors ses prêtres et ses nécrophoces, 
et peut-être ses poètes et ses journalistes. 

«Je ne saurais me défendre ici d'une observation étrange. Utinesait de 
César où la cmdre repose, et deux mille ans avant qu'il ne fût frappé au 
Capilole, on avait enterré magnifiquement, dans le palais funéraire de Thébes, 
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on pauvre copris, que vont terrez, sous le n« 441, à la Galerie des antiquité* 
égyptiennes, passage Vivienne. Et voilà ce que c'est que la gloire! » 

— Peu de jours après l'élection de M. Empis, on nouveau vide s'est fait dans 
les rangs de l'Académie Française, où la mortalité semble plus fréquente que 
dans les autres Académies : H. le baron Guiraud, auteur de la tragédie des 
Machabées et d'un volume de poésies plus louchantes que furies, a laissé une 
place qui parall devoir étie vivement di«pulée. On compte déjà dit concurrents 
littéraires, les premiers qui se présentent et les derniers qu'on reçoit. On va 
voir surgir coup sur coup les candidatures de l'Archevêque de Pari6, de M. De- 
cazes, de M. fierryer, etc., comme s'il n'y avait pas une Académie des Sciences 
morales et politiques. 

— M. L. Duels, peintre de genre, est mort hier à Paris. Il était neveu du 
poêle tragique dont il portail le nom, et beau-frère dcTalma.Cel artiste a laissé 
beaucoup de tableaux de chevalet, qui eurent du succès sous la Restauration, no* 
ta ru me ni Marie Stuart et le Début de Tcdma, qui sonldans la galerie du Luxem- 
bourg. Quoique plusieurs de res tableaux aient élé gravés, nous craignons qu'on 
ne les voie tomber dans le discrédit qui s'attache maintenant à toutes les oeu- 
vres de la déplorable Ecolo de Lyon. 

— H. François Delessert esl mort, entouré des regrets de toutes les personnes 
qui connaissaient sa vie et son caractère. C'était, avant tout, un homme de 
bien. Nous regretterons en lui le savant et l'ami des arts; il avait réuni à 
grands frais d'admirables collections do minéralogie, de botanique et de ta- 
bleaux, collections qui heureusement ne seront p is dispersées, puisque son ne- 
veu, M. Benjamin Delessert, amateur passionné et intelligent de tout ce qnf 
est beau dans lesarts, se trouve héritier de cette grande fortune honorablement 
acquise. Le nom de M. Delessert a désormais sa place parmi ceux des hommea 
utiles et bienfaisants. Nous avons publié le catalogue de sa galerie de tableaux 
dans le Bulletin de l'Alliance de» Arts, S* année. 

— La note suivante a été communiquée aox journaux : 

• Le ministre de l'Instruction publique vient de décider que la Bibliothèque 
de la Sorbonne serait ouverte au public jusqu'à dix heures du soir. Afin d'aug- 
menter le nombre des ouvrages à consulter, sans que les fonds, d'ailleurs peu 
considérables, affectés à cet établissement, se trouvent obérés par de nouvelles 
acquisitions, M. deSalvandy a invité les ministres, ses collègues, à faire don à la 
Bibliothèque de la Sorbonne d'un exemplaire de tous les ouvrages qui se pu- 
blient sous leurs auspices. • 

Nous ne douterons jamais des bonnes intentions de M. de Salvandy; mai» 
nous n'en serons que plus persévérants a protester contre les séances du soir 
dans les bibliothèques publiques. Ces séances n'ont pas d'autre objet que de 
faire doubler le nombre des employés ; elles sont funestes aux livres et n'amè- 
nent aucun résultai avantageux. Mieux vaudrait encore ouvrir les bibliothèques 
dès six heures du matin; on économiserait au moins les livres et le luminaire, 
L'inventeur de ces déplorables séances du soir devrait être condamné à y aller 
lui-même tous les soirs et a en juger par lui-même 1 

— Rien de plus rare, à notre époque de recherches superficielles et de travaux 

incomplets, qu'un livre de bibliographie qui soit le fruit d'une étude infati- 
gable et d'un dévouement que rien ne saurait rebuter. Nous avons sous les jeux 
un de ces livres, véritable modèle du genre et digne de tous éloges, sans res- 
triction, la Bibliografta dantesca, rédigée par M. Colomb de Salines; les seconde 
et troisième parties du lome ("ont paru il y a peu de temps; l'ouvrage est exé- 
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coté à Preto, dan* une imprimerie qui prend le litre glorieux de Uyografia al- 
dina, qui adopte pour devise l'ancre immortelle de Manuce, et qui se montre 
digne de s'être placée sous un pareil patronage. 

La première partie de la Bibliografla dantesca, publiée II y a deux ans, em- 
brassait les éditions diverses de la Divine Comédie, les extraits, les traductions 
et les œuvres d'art relatives à cette épopée. La seconde partie se compose de 
215 pages; elle menitonne les écrits qui se rattachent aux éludes sur le texte de 
Dante, aux parallèles, éloges, critiques, apologies; elle énumère les auteurs qui 
se sont attachés à considérer l'origine , l'histoire, le système mythologique ou 
allégorique, l'esprit religieux, papal et philosophique de la Commedia ; elle Tait 
l'inventaire des travaux entrepris au sujet des connaissances astronomiques, 
mathématiques, etc., de Dante. 

Dans la seconde partie (188 pages), nous voyons défiler les commentaires gé- 
néraux ou particuliers de la Commedia. En fait de commentateurs dont les re- 
cherches ont embrassé l'ensemble de l'épopée dantesque, M. Colomb de Bat in es 
indique 104 noms ; 324 écrits différents se rapportent à certains passages AtT En- 
fer, 83 ont trait au Purgatoire et 68 au Paradis, 

Nous reviendrons sur cet ouvrage, vraiment digne du génie immortel auquel 
il est consacré ; des recherches pareilles à l'égard des eiasslques de toute époque 
et de toute nation constitueraient an monument littéraire dont l'utilité serait 
d'autant plus grande, que les livres se multiplient d'année en année, et que la 
bibliographie finirait, si de temps en temps l'on n'y mettait bon ordre, par for- 
mer un inextricable chaos. 

— Un de nos savants correspondants nous écrit : 

a Vous dépeignez M. Naudet comme un maître d'étude rébarbatif; je suis 
persuadé qu'il n'a pas toujours été ainsi i il n'y a qu'un viveur qui ait pu tra- 
duire aussi bien certains passades de Plaute, entre autres la délicieuse lettre de 
Phénfele à Calidore, dont Pseudolus fait la lecture à eet amant désespéré (VIII, 
23-25); et le monologue de Pseudolus en goguette... Un cuistre n'aurait Jamais 
trouvé l'expression propre, non plus que M«* Dacier, si elle avait traduit celte 
comédie (I). 

« M- Naudet, qui s'imagine que certains personnages des Carthaginois de 
piaule parlent le punique comme le truc hem en Covielie parle turc, M. Naudet» 
dls-J*. pourrait consulter la Palestine de l'orientaliste Munit (p. 86-7), ou le 
grand ouvrage de Gesenius. Alascrité, ce trésor d'érudition (comme dit M. Bru- 
nei), parut la même année que le 7» vol. du Plaute de M. Naudet ( mais, dès 1838, 
Gesenius avait jeté les fondements de son grand traité, en publient (2) ■ Pa- 
laograjerstsehe studien uber pbanitische und puoUche Sehrifl. Uipuig. » 

— A l'excellent catalogue de l'oeuvre de Chardin, publié par un de nos 
abonnés dans le BuUetm des Arts, il faut ajouter deux petits tableaux que 
possède M. Taslé, de Fontainebleau, dont la collection offre aussi de très-beaux 
plats de Faënza et des curiosités Intéressantes. Les deux tableaux de M. Tasté 
représenlenl, l'un un groupe de jeunes garçons, a mi-corps, devant une table 
sur laquelle sont un verre et des bouteilles; l'autre, un buveur, aussi devant une 
table. L'exécution en est extrêmement fine et spirituelle; les fonds et les ac- 
cessoires sont en froUis très-transparents. Un des jeunes garçons a une veste 

(1) Dans la première édition de son Térence, elle n'ose traduire : 

« Lepus tutè es, et pulpamentwn qttœris. » 

(2) Le Dictionnaire de M. Brunei ne mentionne pas cette première publi- 
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du beau ioo gris-perle, »i familier à Chardin. Les main» sont adroitement 
peintes dans le sentiment de Watteau. Ces deux petits panneaux sont des mor« 
ceaux de palette, et l'on voit encore durcies, au verso du bois, les couleurs de 
Chardin. 

— I! n'existait sur l'histoire de la peinture flamande et hollandaise qu'nrt 
seul ouvrage, celui de Descamps, livre tronqué, plein d'erreurs et mal éerit, 
lorsqu'en 1843, M. Alfred Mlchiels forma le projet de traiter cette matière et 
de la traiter à fond. Son premier soin fut d'apprendre le flamand et le hollan- 
dais, afin de pouvoir lire lui-même les documents originaux et en faire la 
recherche dans les archives de la Belgique et de la Hollande. Trois années de 
séjour dans ces pays lui ont permis d'exécuter son plan et d'écrire trois volumes. 
Il est le premier auteur qui nous fasse connaître les manuscrits à miniatures 
de l'école néerlandaise; depuis Charlemagne jusqu'au début dn quinzième 
siècle; il raconte ensuite l'histoire des peintres de Bruges et ne s'arrête qu'à la 
naissance de Rubens. On trouve là une foule de renseignements Inédfls. Le 
catalogue des tableaux laissés par les maîtres et l'indication des lieox où on 
les conserve se trouvent à la fin des chapitres. La seconde partie de ce livre, 
déjà très-avancée, exposera en détail le sort ultérieur de l'Art dans les Pays-Bas. 
Les éditeurs sont Jules Renouant et C», rue de Tournon, 6. 

— Une exposition publique au bénéfice des indigents vient de s'ouvrir à 
Paris, dans les anciennes salles de la mairie du deuxième arrondissement, 
me Pinon. Elle ne renferme que quatre tableaux, mais ce sont quatre chefs- 
d'œuvre : l'Abondance par BotticeMi, Lucrèce et Tarquin par Titien, l'Ange de la 
Paix et le véritable original, dit-on, de la Vierge de Notre-Dame <te Loreto par 
Raphaël, que le Musée du Louvre se vante aussi de posséder, de môme que dix 
ou douze galeries publiques et particulières. M. Thoré a parlé de cette exposition 
dans son feuilleton d'art du Constitutionnel. 

— Voici une lettre inédite de l'abbé Geoffroy à M. Barbier, bibliothécaire de 
l'Empereur, lettre qui prouve avec quels soins l'auteur du Dictionnaire des 
Anonymes cherchait à éclairer les questions bibliographiques. Celte lettre, datée 
du 22 juin 1812, nous apprend aussi que le redoutable feuilletoniste du Journal 
de l'Empire se faisait tirer l'oreille pour écrire la moindre lettre. • La honte 
aurait dû m'empécher de vous répondre après un si long silence : il était assez 
glorieux pour l'auteur 4e quelques petites feuilles bien frivoles d'être consulté 
par le premier de nos bibliographes. J'aurais dû, par la célérité de ma réponse, 
me montrer moins Indigne de cet honneur- Je n'aurai pas recours à l'excuse 
banale de mes grandes occupations; j'avoue tout simplement que ma paresse 
et ma négligence dans le commerce épislolaire sont invincibles. Yous ne savez 
peut-être plus, monsieur, de quoi il est question ; car votre lettre est du 5 juin. 
Il s'agit du Père Fleuriau, jésuite, éditeur du Théâtre des Grées du Père Brumot: 
vous m'apprenez qu'il y a eu deux Pères Fleuriau, jésuites. Le mien est celui 
qui demeurait au collège de Louis-Je-Grand et qui travaillait au Journal de 
Trévoux ; je n'en ai point connu d'autre. 

« Ce n'était pas la peine, monsieur, de vous faire attendre six semaines nne 
explication si chélive. Je ressemble à ces chanteurs qui n'ont pas de voix et 
qui se font prier longtemps de chanter. Je vous renouvelle mes excuses et mes 
regrets de mon incivilité : soyez sûr, monsieur, que tout paresseux et négligent 
que je suis, je n'en ai pas été moins sensible é l'honneur que vous m'avez fait 
de me consulter, moi ignorant. Je n'en suis pas moins pénétré d'estime pour 
voire érudition et pour vos lumières; j'ai même la hardiesse de vous prier qu'en 
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considération de cette misérable réponse, si longtemps attendue, vous me per- 
mettiez de vous consulter sur de* objets pins importants. 
« Agréez, etc.» 

L'abbé Geoffroy ne se piqaail pas d'être bibliographe, et ses jugements té- 
moignaient souvent qu'il les portail selon son caprice, sans avoir lu ni comparé. 
C'est ce dont La Harpe se plaint dans une curieuse note autographe, écrite 
pro memorùX, comme il le dit lui-même. « Je ne sais si M- C. (M -J. Chenier) 
s'accommodera d'un pareil rapprochement; quanta moi, pour m'en formaliser, 
il faudrait que j'eusse oublié ce qui mérite si bien qu'on s'en souvienne : que 
dans le Journal de Paris Voltaire et Pezay étaient mis précisément sur la même 
ligne à titre d'aimables écrivains; que dans ce même journal et de la même 
autorité, « Dorai partageait avec Voltaire le sceptre de la poésie légère»; que 
dans ce même journal et beaucoup plus récemment, le citoyen Feydel avait 
critiqué le Cours de littérature précisément comme j'avais critiqué Racine, et que 
dans des temps antérieurs, dans deux feuilles qui passent actuellement sous 
mes yeux, on disait à Voltaire et à Desfonlaines : « Eh quoi ! messieurs, vous 
êtes les rois du Parnasse, et vous vous battez! • Qu'on ne dise pas non plus 
qu'en rappelant ces exemples je me donne les airs de trôner comme Voltaire: 
non, ce n'est pas ambition de ma part, c'est pure déférence pour une autorité 
que je ne saurais réruser, celle de M l'abbé Geoffroy, qui de sa grâce m'a mis 
sur le trCne de la littérature ; et s'il témoignait en même temps fort peu de 
ménagement pour ce trône, j'ai trouvé tout simple que, relon l'esprit du temps, 
ma royauté littéraire fût aussi un peu maltraitée.- et heureusement, parmi tant 
d'insurrections, celle-là est bien sans conséquence comme ma royauté.» 

— Voici des vers bachiques inédits de Rabelais, que nous fournit un manuscrit 
autographe nouvellement découvert à la bibliothèque du Roi. 

Patrum Indigualum pueri ut sensere furorem, 

Accurrunt malrum protinus in gremium, 
Ntmirum experti matrum dulcoris inesse 

Plus gremiis, possil quam furor esse patrum. 
Irato Jove sic cœlum ut mugire videbis, 

Antique Matrlg subfugito in gremium : 
Antique gremium Malris vinaria eella est. 

Hac nibil a Ko ni lis lulius esse polest. 
Nempe Pharos sciunl atqne Acroceraunia. turres. 

Aerias quercus, lela iriTuIca Jovis. 
Dolia non sciunl bypogssis condita cellis. 

Et procul a Bremio fulmen abesse solet. 

— M. Michelet, notre grand poêle de l'histoire de France, se met tout entier dans 
ses livres, cœur, esprit, jugement, imagination : aussi, ses livres sont-ils de ceux 
qu'on litavecsympalbieel avec enlhousiasme.il est artiste, c'est-à-dire qu'il pos- 
sède au plus haut point le sentiment de l'art. Ce sentiment, on le retrouve 
dans une note du premier volume de sa brillante et pathétique Histoire de la 
Révolution, volume qui vient de paraître et qui nous rend si impatient d'avoir 
le reste de l'ouvrage. Voici cette note curieuse : « Comparez les trois portraits 
de Marie -Antoinette à Versailles. Au premier (en satin blanc), coquette, douce 
encore; elle sent qu'elle est aimée (1778). Au deuxième (en velours rouge et 
fourrures), entourée de ses enfants; sa fille s'appuie doucement sur elle, tout 
cela en vain, la sécheresse est incurable, le regard fixe, terne, singulièrement 
ingrat (1787). Au troisième (en velours bleu, 1788), seule, un livre à la main. 
Mite reine, mais triste et dure, » Dans te récit de la journée du S octobre 1789. 
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nous trouvons une particularité intéressante pour l'histoire de l'art : « Parmi 
les métiers perdus qui semblaient périr avec l'ancien régime, se trouvait celui 
desculpleur en bois. On travaillait beaucoup en ce genre et pour les églises et 
pour les appartements. Beaucoup de femmes sculptaient. L'une d'elles. Made- 
leine Chabry, ne faisant plus rien, s'était établie bouquetière au quartier du 
Palais-Royal, sous le nom de l.ouison; c'était une fille de dix-sept ans, jolie et 
spirituelle. On peut parier hardiment que ce ne fui pas la faim qui mena celle- 
ci à Versailles. Elle suivit l'entrainenienl général, son bon cœur et son cou- 
rage. Les femmes la mirent à la tète et la firent leur orateur. » Nous sommes 
surs d'avance que dans celle histoire, si pleine d'idée* et de choses, si neuve et 
si dramatique, M. Michelel n'oubliera pas la formation de nos Musées, comme 
l'ont fait tous les historiens de la Révolution. 

— « Vous avez dit dans le Bulletin, nous écrit nolresavanl et spirituel corres- 
pondant d'Angers, que Henry Uuval avait quatre-vingt-sept ans. Il n'en avait 
que soikante-dii'sepl. Il avait épousé l'aînée des trois filles du sculpteur Hou- 
don ; femme supérieure, morie prématurément. 

Ouval fut sous -chef du bureau des sciences et arts au ministère de l'inté- 
rieur. Il avait (suus son frère Amaury.qui était chef de ce bureau), \e% théâtres 
dans ses attributions. Le 8 septembre 1812, il perdit cette position et fut, par 
M. de Moulalivet père, nommé sous-chef du bureau des hospices. Bientôt il prit 
sa retraite et se relira à l'Etang-la-Ville, près SainKiermain-en-Laye, où il 
acheta une jolie maison. 

Il fil là plusieurs de ses ouvrages; le roman de Gambodoro, enlre autres, en 
quatre volumes. 

Dans la liste donnée par Quérard, Y Histoire de Charles VI, en deux volumes 
tn-8°, ne peut se trouver. Ollc histoire n'a paru qu'en I84Î, bien après le vo- 
lume 0 de la France littéraire (Taris, Jouberl, 1842, 2 vol. in-8°). 

Duval quilla l'Klang pour une plus grande propriété qu'il avait acquise à 
Vaux, roule d'Orlrau*. 

Sa femme morte, il rentra à Paris, où il n'a cessé jusqu'à sa dernière heure 
de cultiver les arls et les lettres. 11 laisse deux enfants, un fils et une fille, ma- 
riés honorablement. 

Sa philosophie était Tort élevée et sa politique toute généreuse. Jeune, il prit 
parti, a Rennes, pour la Gironde, et rut de cette petite armée que les troupes 
de la Convention défirent à Pacy-sur-Eurc. La liberté pour tous, était sa de- 
vise. » 

DÉPARTEMENTS. 

Ihdrk. — Un de nos correspondants, M. 0 rouet, qui parcourt sans cesse nos 
provinces en étudiant et en décrivant les anciens monuments qu'on y rencontre, 
nous communique une curieuse notice sur l'église de Saint-Martin de Valençay, 
remarquable par son antiquité et surtout par le nom de son dernier bienfaiteur, 
le prince de Talleyrand. 

a Le château de Valençay, bâti par Philibert de l'Orme, renommé par la 
beauté de sa structure, célèbre par la captivité du roi Ferdinand VII et des In- 
fants d'Espagne, depuis 1808 jusqu'en 1814, ne date que du règne de François f; 
mais l'église, située à l'extrémité de la ville, nous a paru remonter au douzième 
siècle. Le portail appartient au style byzantin. Au-dessus des billettes, on dis- 
tingue plusieurs bas-reliefs, incrustés dans le muret curieusemenldkiooiir&. Ici. 
on voit l'agneau pascal portant le signe de la rédemption; plus loin, des anl- 
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maux apocalyptiques et des figure* monstrueuse*, tîn assez grand nombre de 
cet énigmes de pierre a disparu par suite de l'incurie des fabriciens. Lorsqu'il 
y avait des réparations à faire à l'égtisc, le maçon inintelligent remplaçait les 
sculptures de Pépoque romane par une pierre blanche et lisse, et jusqu'à ce 
Jour, personue n'a protesté contre cet acte de vandalisme. 

« Sur le côté nord on distingue une porte à plein cintre, supportée par deui 
colonnettes à chapiteaux délicatement sculptés. Cette entrée a été murée, Il y a 
un siècle environ. Un clocher couvert en ardoise, couronné par une balustrade 
en pierre découpée A Jour, et flanqué de quatre clochetons, surmonte l'édifice. 
Au-dessus de la balustrade, on lit ces mou qui ont excité la surprise de plus 
d'un touriste : 

C'est, le. F ce . de Talleyrand. qui. a 

fait, ériger, ce clocher. Tan. m.d.cccxxxvi. 

Cette inscription, gravée en creux dans la pierre, ne vous rappelle*t-efle pat là 
fameuse dédicace de Ferney, ainsi conçue : Voltaire « élevé ce temple à Dieu. 
Quant au clocher bAli aux frais du vieux diplomate* c'est un pastiche assez heu- 
reux des flèches du quinzième siècle. Mais peut-être eriliquera-l-on l'architecte 
qui en a tracé le plan PII aurait-dû, ce nous semble, ériger ici un clocher de style 
roman et ne pas faire du gothique de convention. 

Maintenant descendons ces degrés rongés par le temps et pénétrons dans la 
nef. Cette entrée pittoresque rappelle un des plus jolis intérieurs de Daguerre ; 
on ne peut s'empêcher de blâmer cet épais badigeon, d'une entière blancheur, 
dont on a couvert les murs, les chapiteaux, les nervures, les clefs de voûte, etc. 
En voulant rendre l'église plus propre (pour nous servir de l'expression des 
marguilliers), on a ôté A l'édifice sa eouleur sombre et poétique. Dans une cha- 
pelle à gauche, l'œil s'arrête avec plaisir sur de beaux fragments de verrières 
des quinzième et seizième siècles. Les cendres de la famille d'Estampes, A qui 
Valençay appartint, y reposaient jadis. En réparant le dallage, on a trouvé deux 
cercueils vermoulus et deux plaques en bronze que nous avons vues dans le ca- 
binet d'antiquités et médailles du château de Valençay où elles furent re- 
cueillies par le prince de Talleyrand. 

Sur la première on lit : 

« Dans ceste quesse sont les 01 trou* 
-uez en ceste église en la sépulture des 
seigneurs de Yallaoçay desquels on ne peut 
discerner les noms. » 

Sur la seconde , dont les caractères sont aussi du quinzième siècle, on lit : 
« En ceste caisse sont les oz de H r Loys d'Estampes 
vivant seigneur de Vallançay chevallier de l'ordre 
du Roy gouverneur et bailly de Bloys et d'avtres 
tant de ses enfans que de ses prédécesseurs 
seigneurs dudict Vallançay. » 

11 y a trente ans, on voyait chaque dimanche , régulièrement à la même 
heure, un carrosse doré, armorié, plus riche qu'élégant et traîné par des 
mules, s'arrêter devant l'humble façade de l'église villageoise, si vous voulez 
avoir une idée exacte de cet énorme véhicule orné de huit glaces transparentes 
de Venise, figurez-vous une de ces lourdes voilures où tant d'or se relève en 
bosse, en usage sous Louis XIV, et que Vander-Meulen aimait a placer sur le 
premier plan de ses tableaux de chasse. Le marchepied en velours rouge était A 
peine abaissé par deux laquais en grande livrée et poudrés, que deux person- 
nages, tous deux frères, le premier d'un Age mûr, le second fort jeune, des- 
cendaient «t prenaient place dans le sanctuaire; de ces deux frères, l'un est 
mort A Madrid, il y a dix ans, et repose dans les caveaux de l'Escurial; l'autre, 
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exilé de nouveau en Berry, à la suite des guerres civiles, habile l'hôtel de Pa_- 
nette, à Bourges. Le carrosse royal d'Espagne existait encore, il y a trois ans, 
sous les remises du château de Valençay. 

Dans la chapelle de droite, remarquable par des nervures et des clefs de voûte 
délicatement ouvragées, on voit encore une grande bordure sculptée et dorée, 
mais veuve du tableau précieux qu'elle renfermait il y a trente ans. Sous un 
cartouche aux armes du royaume d'Espagne et de Léon, on lit : San Fernando 
Hey de CastiUa et de Uon. Ce tableau de saint Ferdinand, don pieux du der- 
nier roi d'Espagne, n'était rien moins qu'une page sublime due au pinceau d'un 
de ces vieux maîtres qui se partagent le sceptre de la peinture espagnole et dont 
plusieurs oeuvres émlnenles enrichissent le musée du Louvre. Par la maladresse 
de quelques dévotes, la flamme d'un cierge s'élant communiquée au tableau, Il 
fut entièrement consumé. Cette perle est irréparable pour l'église de Valenca? 
et pour les amis des arU> 

ÉTRANGER. 

. r 

ASIE. — On écrit de Mossoul, le 16 décembre, à la Gazette (TAugsbonrg : 
« M. Layard poursuit avec activité les fouilles qu'il a commencées, a Nernrod, 
Heu situé A huit heures de chemin d'ici à l'embouchure du Grand-Zab dans le 
Tigre. Il vient de mettre au jour deux palais construits comme ceux de Khor- 
sabad, en briques non cuites, et ornés au dedans et au dehors de plaques de 
marbre, sur lesquelles sont des inscriptions et des figures. Ce qui frappe d'abord 
dans cette nouvelle découverte, c'est que l'un des deux palais est exactement 
semblable à celui de Khorsabad ; que les costumes des personnages représentés 
sur les murailles sont identiques, et que le palais lui-même parait avoir été éga- 
lèment saccagé et brûlé comme celui de Khorsabad, tandis que l'autre appartient 
évidemment A une époque différente et même antérieure ; ce qui le prouve, c'est 
que plusieurs plaque» du second ont été employées à la construction du premier: 
on a retourné contre la muraille le coté uni couvert de figures, et l'on a disposé 
le côté raboteux pour recevoir d'autres sculptures dans le style général de l'édi- 
fice. Le palais plus ancien parait, en outre, n'avoir pas subi le sort de l'autre, 
car on n'y voit aucunes traces du feu. On trouve dans ces décombres un grand 
nombre d'armes, de vases et d'objets en Ivoire. On a trouvé, en outré, un obé- 
lisque en basalte haut de six pieds, parfaitement eoiservé et offrant vingt bas- 
reliefs qui représentent des batailles, des sièges, des éléphants, des rhinocéros, 
des chameaux de la Bactriane et des singes. Cette dernière circonstance fait 
involontairement penser à l'expédition de Sémiramis dans l'Inde. » 

ITALIE. — On a découvert dernièrement, dans la Bibliothèque du Vatican, 
a Rome, un manuscrit grec du savant grammairien byzantin, du douzième siècle, 
Tzetzès, intitulé les Allégories homériques. Cette découverte est due à l'abbé 
Pietro Matranga, un des copistes de la Bibliothèque, qui se propose de publier 
l'ouvrage en l'accompagnant de notes critiques. Tzetzès appartient, comme on 
sait, aux plus mauvais écrivains du temps des Comnènes; la publication de son 
oeuvre n'aura donc d'importance que sous 4e rapport philologique, à cause des 
nombreux fragments d'auteurs anciens qu'il cite. Il donne ainsi les noms de 
plus de quatorze auteurs sur l'art militaire, jusqu'ici entièrement inconnus. 
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CORRESPONDANCE. 



A M. le Rédacteur du bulletin des arts. 
Monsieur, 

M. Charles Blanc, dans un article très-intéressant sur le baron 
Gros {Histoire des peintres français au dix - neuvième siècle), a 
dil que fauteur des Pestiférés de Jaffa était le fils d'un peintre sans 
réputation. 

Si Antoine-Jean Gros avait pu lire cette phrase, elle aurait sans 
doute augmenté la tristesse qui provoqua sa fin prématurée. Gros 
était fier du talent de son pére, qui Tut un peintre de portraits 
en miniature d'une grande distinction. 

Cet éloge, confirmé par un Almanach des Artistes pour Tannée 
1776, que j'ai sous les yeux, est basé sur le mérite et Tétai de con- 
servation des portraits de mon aïeul et de mon bisaïeul paternels, 
que j'ai le bonheur de posséder et qui sont dans ma famille depuis 
quatre-vingts ans. 

Ces portraits ayant été communiqués par mon pére à Gros en 
1824, l'illustre artiste voulut les avoir en sa possession pendant 
quelques jours, particulièrement pour les faire voir & sa mère qui 
existait encore à celte époque, et qui était la seconde femme du 
peintre des portraits. Gros, en les rendant à mon père, lut exprima 
la pensée que si je n'avais pas été appelé â en recueillir l'héritage, 
il l'aurait engagé à en disposer en faveur du Musée royal, où 'un 
d'eux, notamment, serait digne de figurer. 

Ce dernier portrait fut payé six louis à l'auteur en 1773. 

Comme il est toujours bon de prendre la défense de ceux dont 
la mémoire est compromise, je pense, monsieur, que cette considé- 
ration pourra vous engager à insérer ma lettre dans le Bulletin des 
Arts. 

Agréez, etc. 

L. P. de Blainvilliers, abonné. 

Paris, le 11 février 1847. 



Sur le vrai nom de M a»oléoh en letin, et sur ton origine. 

Paris, 14 février 1847. 

Monsieur, 

Après avoir annoncé dans le Bulletin des Arts, du 10 février der- 
nier, qu'il vient d'être frappé deux médailles commémoratives d« 
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la translation de» restes de l'empereur Napoléon, et de ses funérailles, 
et qu'on lit sur l'une: cin ères neapolioms in patriam relati-, 
sur l'aulre : Neapolioms funus triumphale, vous ajoutez : 

« On voit que, dans les légendes de ces médailles, la traduction 
latine étymologique du nom de l'Empereur (Neapolio, au lieu de 
Napoleo), proposée récemment par l'Académie de Naples, a pré- 
valu ; mais nous ne pensons pas néanmoins que ces légendes aient 
été composées par l'Académie des inscriptions de France. » 

Je n'ai pas d'observations à Taire au sujet de ces légendes, que je 
suis bien loin de critiquer, mais seulement sur la traduction latine 
du nom de Napoléon par Neapolio. D'après celte orthographe, il me 
parait que l'Académie de Naples, mue par un sentiment patriotique, 
plutôt que guidée par la science étymologique, a cru que ce nom 
dérivait de celui de Neapolit ; mais Neapolis n'a pas d'autres dé- 
rivés que ceux de m*irc)iî?ri<; en grec, de Neapolit anus en latin, et ne 
peut pas en avoir d'autres, où il n'entre un T;le nom de Napoléon 
ne peut donc pas en venir. 

Je pense que ce nom , qui se dit en italien Napolione et 
non pas Napoleone*, parce qu'il ne lient en rien du nom du 
/ton, lequel se dit en grec >.»«v, xtWc, n'est pas un dérivé, mais un 
composé de la particule privative *r,, qu'on aura dit <*a en dorique, 
et de îroXiûv, participe présent de «oXtow ou iroXtû dérivé de i«Xtd;, blanc, 
gris mêlé de blanc, blanchi par l'âge, et qu'il signifie par consé- 
quent, qui ne grisonne pas, dont les cheveux ne blanchissent pas ; 
Apollon était honoré chez les Thébains sous le nom de Polius, et re- 
présenté avec des cheveux gris (voy. Pausanias). 

Il faut donc en revenir à Napolio, Napolion, Napolione, qui 
sont les formes les plus anciennes que je connaisse du nom de Na- 
poléon, cl le latiniser en Napolio, et non pas en Neapolio, comme 
l'Académie de Naples le voudrait , et encore moins en Napoleo. Ce 
nom est devenu si fameux, qu'il méritait bien qu'on en recherchât 
l'origine et la vérilable orthographe ; car celle orthographe ne peut 
être fondée que sur son étymologie. 

Quant au saint de ce nom, il ne se trouve pas dans le Martyro- 
loge universel de l'abbé Chastelain , en un volume in-4 , le plus 
étendu, le plus savant et le plus curieux que je connaisse. D'où il 
paraît que c'est un saint topique, particulier à la Corse et à l'Italie, 
inconnu à la France ; et qu'il en est de ce nom comme de la source 
du Nil, fleuve obscur à sa source , illustre à ses sept embouchures. 

Agréez, etc. Eloi JOHANNEAU. 

(I) Cependant les monnaies de l'Empereur frappées en Italie portent Afa- 
paleone, cl les poètes italiens n'ont eu garde d'adopter une autre orthographe de 

ce nom ? (Xote du rédacteur. ) 

tomi v. 34 
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. VARIÉTÉS. 



ArnTHONiiprogymnasmala,t?tc.i4m.ïf., 
apud Ludovic. Elzevir., 1665, pet. in-i 2, 
(T. V, p. 801.) 



SUB liBS EDITIONS tLZtVIBItW!* 

(Suite. - Voy. la lettre de M. Ch. M., p. 245 et 298 du Bulletin des Arts, t. V.) 

En attendant que noui donnions de plut amples développements 
sur notre système elzevirien, voici encore quelques beaux livres pris 
au hasard, qui portent le nom ûe% Ehevirt, et qui ont été considérés 
jusqu'à ce jour comme étant sortis de leurs presses ; ces livres, nous 
les restituons , après deux siècles, à leurs véritables imprimeurs. 
Nous signalerons, en passant, d'autres erreurs plus ou moins graves. 

NOTES D UN BIBLIOPHILE. 

Chose singulière, à laquelle on n'a- 
vait sans doute jamais pensé, et que 
l'on ne voudra peut-être pat même 
croire, cette édition, passablement im- 
primée, a été exécutée à Paris, par 
Claude Thiboust , avec te fleuron de 
Louis Elzevir; ce que nous pouvons 
prouver sans réplique. 

Charmante édition donnée à Leyde, 
par Fr. Hackius ou Hack. Nous dou- 
tons que cette remarque ail ja- 
mais été faite ; en cas de contestation, 
nous pourrions donner, à l'appui de 
notre opinion, des preuves irrécusa- 
sables. 

Uni {Titi) Historiarum quod exlat, Notre opinion sur cet article est dia- 
es i enslone J.-Fr. Gronovli. Ams- mélralement opposée à celle de M. Bru- 
telod., apud Dan. Elzev., 1678, in-12. net. En effet, les exemplaires qui por- 

Edition remarquable par l'exiguilé lent i Libri quoi extant , sans avoir 
et la netteté des caractères qui ont encore reçu lesquatre lettres S. P. Q.R. 
servi à son impression ; comme elle a sur l'écu, ou plutôt sur le bouclier 



Golnitzu (Abrah.) Ulysses Belgico- 
(i al liais, etc. Amst., ex ofllc. 
1655, pet. in-12. (T. V, p. 806). 



1 Nous signalons avec plaisir une réaction générale en faveur des éditions el- 
zeviriennes, qui étaient un peu abandonnées depuis dix ans, après la grande 
époque de l'engouement et de la frénésie des elieviriomanes. Ces éditions re- 
prennent grande faveur dans les ventes. En même temps, on voit paraître de 
nouveaux ouvrages relatifs aux Elzevirs. M. Chenu a fait réimprimer, avec des 
corrections, sa charmante édition de la Notice de Lafaye, sur les Républiques : 
M. A. de Reume vient de publier, à Bruxelles, ses Recherches historiques, généa- 
logiques et bibliographiques sur les Elzevirs. Nous reparlerons en détail de ces Re- 
cherches, qui contiennent quantité de choses nouvelles, et qui témoignent 
d'une connaissance approfondie du sujet. Espérons que M. Ch. M., que nous 
nommerons le grand-prêtre des Elxevirs, continuera de nous Initier à ses dieux 
et à leurs œuvres. (Noie du rédacteur.) 



Digitized by Google 



BULLETIN DES ARTS> 



été tirée à très-grand nombre, on s'est 
tu obligé de retoucher le frontispice 
gravé, dont la planche était fatiguée ; 
or, en relouchant cette planche, on y 
a substitué les mots Ubri quoi extant 
A quod extat, qui M lisait d'abord, 
et on a fait disparaître de l'écu qui 
soutient le bras de la figure de Rome, 
les quatre lettres consacrées S. P. Q.R. 
Les exemplaires très-bien conservés ne 
sont pas communs ; ils doivent avoir 
S pouces 6 à 7 lignes de hauteur. 
(T. 1H, p. 145.) 

Logique (La) ou l'Art de penser, 
contenant, outre les règles commu- 
nes, plusieurs observations nouvelles, 
propres à former le jugement (par 
Arnauld et Nicole). Amsterdam, Abr. 
Wolfgang, 1675, petit io-12. (T. V, 
p. 829.) 

(pELLisaoïO Relation contenant l'his- 
toire de l'Académie françoise. Seconde 
édition. Jouxte la copie imprim. à Pa- 
ris, chez Augustin Courbé, 1671, pet. 
in-12. Véritable Elzevir. (T. V, p. 821.) 

PftijrciPDM et illuslrium virorum 
epistola, expracipuis icriptoribua, ta m 
anliquis quara recentioribus collecta 
( ab Hier. Donzellino ). Amst., apud 
Lud. Elzev., 1644, pet. in-12. (T. V, 
p. 810.) 

Putbaih {ErycU) Suada attica, sive 
orationum snlectarum syntagma; item 
palœslra bons mentis prorsus inno- 
vata.... Amst,, apud Ludov. Elzev., 
1644, pet. in-12. (Même page.) 

Tacite. Le* Annales de Tacite, con- 
tenant les règnes de Claudfus et de 
Néron, livre onzième Amst., de l'impr. 
de L. Elzevir, 1663, pet. in-12. 

Livre sans aucun mérite et qui a été 
imprimé à Rouen, bien que le titre 
porte le nom de L. Elzevir. 26 fr., 
salle SlWeatre, en 1824. (T. IV, p. 388.) 



3IS 

du titre gravé, loin d'offrir des épreuves 
d'une planche retouchée, sont au con- 
traire, d'après le savant expert, M.Gui- 
chardot, les épreuves do premier état 
du cuivkk ; et ces épreuves sont telle- 
ment rares, que sur un nombre infini 
d'exemplaires de ce beau livre, que 
nous avons eu occasion de voir, nous 
en avons à peine rencontré deux sans 
les lettres en question, ou avant la 
lettre. 



Chef-d'œuvre de tjpographie avec 
la sphère, sorti des presses de Daniel 
Elzevir, qui l'aura sans doute exécuté 
pour le compte de Wolfgang. Nous dou- 
tons que ce dernier ail jamais impri- 
mé pour aucun des Elzevirs. 

Ce très-joli livre, que nous attri- 
buons à Blaeu, a une telle analogie 
avec les éditions de Dan. Elzevir, don- 
nées à la même époque, qu'on a peine 
à les distinguer. 

Belle édition sortie des presses de 
Vander-Mar»e, et supérieure à quel- 
ques-unes imprimées par Louis Elze- 
vir lui-même. 

Dans ce beau livre, sorti des mê- 
mes presses et la même année que le 
précédent, Vander-Marse a, comme 
nous l'avons déjà dit, prouvé de nou- 
veau sa grande supériorité comme ty- 
pographe. 

M. Brunei, chose étrange, n'a connu 
que ce deuxième volume du livre inti- 
tulé > Les Œuvres de Tacite, de la tra- 
duction de Nicol. s r d'Ablancourt, avec 
des remarques. Amst. , de l'impr. de 
Lovis Elzevir, 1663, 3 vol. pet. in-12. 
Le 8* vol. a pour titre : L'histoire de 
Tacite ou la suite des Annales. 

L. Elzevir l'aurait-il commandé à 
L. Maurry, de Rouen, qui, d'après toute 
probabilité, en est le véritable impri- 
meur ? Au reste, nous avons fait la 
remarque que ces médiocres éditions 
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fabriqué» en France, avec le nom des 
Elzevirs, sont, en général, beaucoup 
plus rares que les beaui livres de ces 
célèbres typographes. Auraient-ils été 
tirés à petit nombre, ou plutôt le bon 
goût en aurait- il fait justice? 

Tomasi {Tomaso). Vlta di Cesare Bor- Même observation que pour l'article 
gia, detto il duci Valenlino. Monte Pellissok. 
Chiaro, apresso Gio-Batista Vèro, l 67 1 , 
pet. in-12. (T. V, p. 826.) Véritable. 

Veri (J.-B.) Rernm venelarum li- Au premier coup d'oeil on recon- 
bri IV. Amst., apud Lud. Elzev., 1644. nait encore dans celte belleédiiion les 
pet. in-12. (T. V., p. 81 2.) presses et les charmantes Qgures d'or- 

nement de Vander-Marse, auxquelles 
ont eu si souvent recours les plus cé- 
lèbres libraires hollandais (I). 

Ch. M. 

De la li a usine progressive et de la rareté de» 
Estampes et «les Livres curieux. 

(Premier article.) 

Le» œuvres d'anciens graveurs, recommandâmes par la vigueur 
artistique de la composition el du dessin, ont èlé souvent signalées 
et cataloguées. Le prix courant des épreuves de premier état a pris, 
depuis quelques années, un élan vers la hausse motivé par l'accrois- 
sement du nombre d'amateurs; mais une hausse plus rapide et plu* 
subite s'est manifestée, depuis 1840 environ, sur des estampes Tort 
négligées autrefois dans les ventes publiques ainsi que dans le com- 
merce. Il s'agit ici de gravures aussi remarquables par l'intérêt de 
leur composition que nulles sous le rapport de l'art ; tels sont les 
sujets historiques, portraits, plan» el ornements lopographiques, 
qui sont relatifs à la France. 

On voit aujourd'hui en présence deux sortes d'iconophiles bien 
distincts; ceux qui recherchent les pièces rares et curieuses, quoique 
très- médiocres, et ceux qui s'occupent uniquement de l'art, sans 
avoir égard au sujet. C'est ainsi qu'il y a depuis longtemps une 
démarcation bien prononcée entre les bibliophiles : celui-ci est sé- * 
duit par la valeur intrinsèque du livre: celui-là par sa rareté; un 

(I) Errata. Numéro du 10 janvier, p. 24C, lisez : M. Peiters, au lieu de : Pleters. 
— Du )0 février, p. 293, lisez : sous les dates, et non : sans les dates. — Même 
page, faire de la note de Plutarqub deux phrase* dont la seconde doit commencer 
par : Cet infatigable imprimeur. 
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autre enfin par son exécution typographique, sa belle condition ou 
l'état de sa reliure. 

On doit accorder à chacun de ces iconophiles un mérite différent; 
l'un est savant, l'autre artiste. Les érudits d'autrefois ne cherchaient 
guère dans les estampes un appui pour l'histoire ; aussi , toutes les 
pièces médiocres , ne renfermant en elles-mêmes aucun intérêt . 
pour l'art, restaient ensevelies dans l'oubli et le mépris de tous. 
On pourrait citer cependant plusieurs auteurs qui pressentaient 
l'avantage que l'histoire des mœurs, des faits et des monuments pou- 
vait tirer des estampes, même les plus dédaignées. Ainsi, Lebeuf, à 
propos du château de Beauté, manoir d'Agnès Sorel, cite une re- 
présentation fort grossière que Cl. Chastillon nousa laissée des débris 
de ce château ; Sauvai, au sujet de la place de France que projetait 
Henri IV, cite une gravure de Poinsart, qui la représente; Jaillot, 
dans ses Recherches, mentionne souvent les anciens plans gravés de 
Paris, etc. Mais, en somme, on peut dire que l'idée de chercher des 
documents historiques dans l'ancienne imagerie est tout à fait con- 
temporaine, et qu'elle prend de la consistance de jour en jour. 

Le prix des estampes artistiques,' dont la recherche se renferme 
dans la limite d'un petit cercle d amateurs, avait atteint depuis long- 
temps un point à peu près fixe dans les ventes, lorsqu'un surcroît 
inattendu de nouveaux concurrenls en a au moins doublé la valeur. 
Mais la disproportion est infiniment plus grande pour le» estampes 
curieuses en tout genre; la fantaisie, le hasard, le goût des spé- 
cialités leur assignent une valeur très-variable, très-relative. Au delà 
d'une certaine limite, d'un certain pays, une pièce rare cl intéres- 
sante perd tout son prix. Une belle épreuve de Callot excite un in- 
térêt cosmopolite; mais une mauvaise image, relative à un fait arrivé 
en France, intéressera fort peu un Allemand. 

Celte distinction entre le goût artistique et le goût archéologique 
nous expliquera plus lard pourquoi certaines estampes, jadis mé- 
prisées, et réhabilitées à présent, sont devenues plus rares, plus 
chères même que certaines pièces décorées d'un illustre mono- 
gramme. 

Un mot sur les rechercheurs d'anliquilés en tout genre. 

Il y eut de tout temps à Paris (pour tracer une limite), des 
antiquaires qui recherchaient avec passion les souvenirs du temps 
passé sous toutes les formes; les estampes les plus grossières ne 
manquaient pas d'un certain mérite à leurs yeux, et c'est à cet 
esprit d'appréciation que nous devons 1 existence de plus d'un 
monument curieux en ce genre. Alors la satire s'occupait seule 
de ces modestes savants pour les mettre en caricature. Eh bien ! 



Digitized by Google 



326 



BULLETIN DES ARTS. 



ces vieux bouquinistes ou ramasseurs d'images, qui alimentaient la 
caricature il y a vingt ans, ont eu raison contre elle. Le nom de ma* 
niaque qu'on leur a trop prodigué doit être remplacé par celui d'ar- 
chéologue. Leurs collections d'estampes, amassées au poids du pa- 
pier, se vendraient peut-être au poids de l'or ; j'entends parler 
néanmoins de celles formées avec discernement. 

Puis, tout à coup (vers 1838), à la faveur de la paix, le goût des 
antiquités en tout genre s'est propagé de manière à passer à l'état 
de mode. Suivons-en les progrès : nous voyons d'abord quel-* 
ques artistes décorer leurs cabinets de débris d'ameublements 
contemporains de Louis XI, de François I er , de Louis XIV ; la bour- 
geoisie s'émeut tout à coup et s'abat sur le terrain de l'antiquaire ; 
elle aussi accapare ta bahuts, les meubles de Boule, les vieux plats 
de faïence, et bientôt tout est raflé; elle se jette ensuite sur la ro- 
caille, sur les ornements boursouflés de Louis XV ; un an s'écoule, et 
le champ est dévasté. 

Alors notre industrie, toujours active et féconde, s'éveille, se met 
à l'œuvre et produit de vieux meubles tout neufs, de vieux bronzes 
modernes. Il y a un véritable encombrement en ce genre, et la mode, 
quoique indécise, se maintient, après avoir épuisé le goût de tant 
d'époques*, elle les confond un peu toutes, aujourd'hui, à la grande joie 
de la bourgeoisie qui n'y regarde pas de si près. Oû s'arrêtera cette 
frénésie aveugle , universelle ? Quand la pâle du vitrier cessera- 
t-elle de s'étendre en volutes bizarres, en grains de chapelet, en 
guirlandes pastorales? Finira-t-on par hasarderle style de l'Empire, 
soi-disant antique et si hideux dans sa prétendue simplicité, ce 
style enfanté entre deux bulletins de l'armée impériale? Je 
crois plutôt que le jour de la décadence s'approche :, le premier 
grand événement politique en donnera le signal. Les anciens meu- 
bles, originaux ou copies, abonderont sur la place. En sera-t-il 
de même des bouquins et des vieilles gravures? Peut-être ; car un 
assez grand nombre a pu être recherché uniquement pour rem- 
plir des bordures des dix-septième et dix-huitième siècles, ou des 
bibliothèques en écaille incrustée. 

Quoi qu'il en soit, les estampes ont participé à l'enthousiasme ; une 
«foule de nouveaux amateurs à toutes sortes de litres ( artistes, sa- 
vants, vaniteux, maniaques, désœuvrés, etc.), inondant les salles de 
vente, sont venus faire aux amateurs réguliers une aveugle et impa- 
tiente concurrence. Dès lors les prix de convention ont haussé ra- 
pidement, surtout pour l'école française et l'ancienne imagerie re- 
lative aux mœurs et à l'histoire nationale. 

Les amis de l'art ont vu avec peine les belles épreuves artistiques 
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devenir plus rares, et ne rencontrent plus que de loin en loin de» 
eaux-fortes primitives de Callot, de Claude le Lorrain, etc.. Les An- 
glais, pcuplcpeu fécond en artistes, mais si habile à juger pécuniaire- 
ment été accaparer les œuvres remarquables des graveurs étrangers, 
les Anglais avaient tout enlevé depuis longtemps! Il en est ainsi des 
beaux manuscrits et des livres rares en tout genre : les Anglais ont 
ravagé toute l'Europe, comme les nuées de sauterelles qui s'abattent 
sur les moissons d'Egypte; toutes les grondés villes ont fourni leur 
tribut à l'accaparement anglais. 

Vu donc cette pénurie en fait d'estampes d'art de premier Ordre, 
les nouveaux iconophiles se sont rejetés sur les vieilles gravures 
curieuses à différents titres, abstraction faite de leur mérite sous 
le rapport de l'art. Israël Silvestre, Abr. Bosse, Perelle, JNanteùil, 
Poilly, Boucher, Moreau, et autres graveurs plus ou moins hégligés, 
ont été remis en honneur, mais souvent moins pour leur talent d'ar- 
tiste que pour le piquant de leurs compositions. En deux ans tout a 
été à peu prés épuisé à Paris comme en province; puis, l'Allema- 
gne, la Belgique et la Hollande ont été exploitées et sont aujour- 
d'hui peu fertiles. Il reste l'Angleterre, mais les amateurs britan- 
niques ou gardent leurs acquisitions ou les revendent à des prix 
fabuleux, et maintenant l'Allemagne les imite. 

Pour me renfermerons la ville de Paris, que pourra-t-on désor- 
mais récolter dans ce vaste champ parsemé de tant de plantes in- 
utiles, je veux dire d'une épaisse quantité de livres de rebut et 
d'estampes sans intérêt? Quelques boutiques de commerçants plus 
habiles, plus actif» que leurs confrères , quelques ventes après décès 
se présentent, trop rarement, comme les oasis de cet inculte désert ; 
mais c'est une source bien maigre pour tant d'amateurs altérés ^'au- 
tant plus que les héritiers se réservent souvent la fleur des ventes 
qu'ils font faire» 

Les ventes volontaires, qui ont pour base la spéculation, offrent 
seules des pièces vraiment curieuses et artistiques , en fait de ta- 
bleaux, de gravures, de livres, de porcelaines, d'armes, etc... mais' 
Dieu sait, ainsi que l'acheteur, à quel prix on obtient quelque friand 
morceau ! On est rudement rançonné. 

Autrefois il y avait, pour les images curieuses, la ressource des 
marchands de bric-à-brac, si nombreux à Paris ; mais là aussi la 
pénurie est complète, et pour s'y fournir de peintures, pour trou- 
ver à glaner dans leurs greniers poudreux , il faut être bien peu 
raffiné. Il y a dix à douze ans, on y pouvait encore exhumer quelques 
belles pièces ; mais aujourd'hui tout est déniché ; les dépisteurs le 
savent bien : quant à la plupart des revendeurs, ils ont fini par s'a- 
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percevoir que l'antiquaille était recherchée ; aussi , à propos d'une 
méchante image tout enfumée, ils rêvent des marchés superbes ; 
ils cherchent des Raphaëls sous de? croûtes vulgaires, et fondent une 
fortune sur d'ignobles objels qui leur resteront à perpétuité. 
Leur lêle, montée au feu des ventes qu'ils ne comprennent pas, se 
livre ainsi a des illusions. Ils cherchent partout activement ; mais 
où trouver un tableau d'une valeur positive? Les bourgeois ne ven- 
dent plus guère à l'amiable ; les Ans marchands assiègent les ventes 
les plus chelives annoncées avec plus ou moins de détails dans le 
Gratis, journal coûteux cl indispensable à l'amateur auquel il occa- 
sionne plus de courses inutiles que de bonnes acquisitions. 

Il est à croire que parmi les nouveaux iconophiles ceux qui n'ont 
pas le feu sacré, mais qui sacrifient à une manie passagère, seront 
bientôt dégoûtés de tant de labeurs ; alors le champ deviendra libre 
aux savants assidus et aux vrais connaisseurs. Du reste, cet enthou- 
siasme imprévu aura jeté sur bien des objets dignes de certaine 
estime, une faveur qui contribuera à leur conservation. 

Mais je reviens aux estampes et aux livres précieux relative- 
ment à notre histoire nationale. 

J'ai avancé un fait incontestable : c'est que les livres ou gravures 
qui offrent un intérêt d'art ou de curiosité sont difficiles à rencon- 
trer, quelques pièces exceptées, dont les cuivres plus ou moins 
fatigués se conservent à la Calcographie ou entre les mains de 
certains marchands. On voit généralement dans le commerce et 
dans les ventes de fonds de magasins rouler un flot éternel de 
mauvaises pièces, insignifia nies ou ignobles d'épreuves ; tels sont 
ces lourds Gallois aux traits retouchés et empalés, aux fonds presque 
effacés, tirés d'hier sur un papier cotonneux, barbouillé de suie ou 
de réglisse. Ces épreuves de pacotille inondent au loin les foires de 
la province , ou vont grossir les carions d'iconomanes ignorants 
qui voient dans les masses de papier une collection. Tant mieux , 
au reste, pour le petit commerce; c'est ce goûl grossier qui l'ali- 
mente. Je m'inquiète fort peu de la destinée de ces las de papiers 
jaunis , et l'incendie peut les dévorer sans exciter en moi le 
moindre regret. 

Mais ce qui est devenu fort rare aujourd'hui, et ne l'était guère 
encore il y a quatre à cinq ans, c'est une quantité de pièces dues le 
plus souvent à d'inhabiles graveurs, mais précieuses en ce qu'elles ré- 
pandent du jour sur nos mœurs, nos villes, nos hommes célèbres, nos 
inventions, nos faits historiques. Alors elles se trouvaient pêle-mêle 
avec le fouillis dont je parlais ci-dessus. J'ai collecté, pendant six ou 
huit ans, de ces pièces devenues introuvables; les cartons du plu* 
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bas prix les offraient en foule; c'étaient des sites anciens de villes de 
France, des portraits peu répandus, des enseignes de marchands, 
des almanachs illustrés du dix-septiéme siècle, des vues de mo- 
numents détruits, tels que palais, abbayes, portes de villes, des 
événements historiques, des caricatures politiques du temps de 
Henri III et IV, Louis XIII et régnes suivants, etc. 

La majeure partie de ces pièces ne se rencontrait pas deux fois; 
elles ont été rapidement dispersées entre huit ou dix amateurs. Les 
marchands qui estimaient toutes ces images à 5, 10, 15, 25 centimes 
au plus, dès la première inspection, se félicitèrent d'abord de trouver 
un acheteur assez bénévole pour les en débarrasser; aujourd'hui 
ils les rachètent eux-mêmes, dans les ventes, vingt et trente fois le 
prix qu'ils les vendaient. C'est qu'ils commencent à s'éclairer un peu 
sur certaines pièces; sur bien d'autres, ils conservent encore leur 
bandeau; car, pour en reconnaître le mérite, il faudrait, en effet, 
savoir apprécier plus que la gravure ; il faudrait être archéologue et 
historien. Ces estampes curieuses doivent leur rareté au petit nombre 
d'épreuves tirées, mais, par-dessus tout, au mépris général. Un ar- 
tiste voit l'art avant tout, et ne les regarde pas; un savant n'a pas 
le temps de chercher, elles lui échappent ; un marchand n'a pas le 
loisir d'examiner et de juger des masses pièce à pièce; il divise 
donc ses estampes en deux catégories : celles qui se vendent, et 
celles qui ne se vendent pas. Or, les gravures en question étaient 
placées dans celte dernière classe; un paysan achetait volontiers 
l'image du Juif errant en couleur; mais qu'eût-il fait, par exemple, 
d'une vieille caricature sur la Fronde? Un savant raffiné peut seul 
en apprécier le mérite. Le commerçant interroge le goût public; 
il se dépile quand il ne vend pas, et dans ce cas, il brûle ou revend 
aux épiciers les paperasses qui l'encombrent sans profit. 

A. Bon a k dot. 

( La suite au prochain numéro.) 
Ile l'Ouvrage d'AnaMnne le bibliothécaire s 

Hiftoria de Viti* romanornm pontificuin a B. Petro apostolo avque 

Il existe un livre peu connu, mais qui mériterait de l'être davan- 
tage, parce que, sans s'en douter, l'auteur s'est fait historien de l'Art 
dans les premiers siècles du christianisme , c'est le Liber ponti/i- 
ealis, ou les Vies des papes, par Anastase, abbé d'un monastère d« la 
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vierge Marie, au delà du Tibre, à Rome, et bibliothécaire du Va- 
tican. Dirè l'historien de l'Art, c'est trop, Anastase en est tout au 
plus le chroniqueur, car il ne s'occupe pas des monuments pour 
eux-mêmes, il ne se plaît pas à les décrire avec intelligence et avec 
amour : il ne les considère qu'incidemment et par rapport aux 
hommes qui les ont édifiés; dans une statue, il ne voit pas la forme, 
mais la matière ; il l'aime mieux riche que belle ; il ne la dessine 
pas, il la pèse. Mais, tel qu'il est, Anastase est précieux; s'il n'a le 
mérite de bien dire, il a du moins celui de tout dire; il enregistre 
avec une fidélité minutieuse jusqu'au plus petit vase offert à la plus 
petite chapelle, et lorsqu'on y réfléchit, on trouve que c'était peut-être 
tout ce qu'il y avait à faire alors ; car alors l'artiste n'était guère qu'un 
artisan ; Un architecte n'était qu'un maçon. L'Art renaissait à peine, 
ou plutôt il n'y avait pas d'art, et c'est, à mon avis, ce qui fait com- 
prendre à merveille cette insouciance de la forme et de l'expression 
• qu'on rencontre chez Anastase. Cette admiration qui se mesure, si 
je puis dire, à la toise et à la livre, nous révèle clairement qu'à 
cette époque l'esprit du sculpteur ou du peintre n'était pour rien 
dans le travail que faisait sa main ; nul ne demandait comment une 
chose était faite, mais de quoi elle était faite. 

Aussi, tanlqUe le christianisme n'est pas sur le trône, tant que le 
pape n'est réellement que le serviteur des serviteurs de Dieu, et que 
les fidèles n'ont que du sang a donner pour Jésus-Christ, Anastase 
ne s'amuse pas à décrire les pauvres chapelles qui s'élèvent péni- 
blement et en secret; car elles ne sont pas dorées, car on n'y trouve 
ni lampes, ni candélabres, ni anges d'or et d'argent. A peine, pour 
l'acquit de sa conscience, jetle-l-il, à Id fin de l'histoire d'un pon- 
tificat, ces mots rapides et dédaigneux : « Hic (S. Pius) ex rogatu 
« B. Praxedis aedicavil ecclesiam Thermas Novati, in vico Palricii, 
« in honorem sororis sua; Polenlianœ, ubi et mulla dona obtulit, 
« ubi saepius sacriflcium Deo offerens ministrabat, imo et fontem 
« baplismi construi fecit,manu sua benedixit et consecravit, et mul- 
« tos venientes ad fidem baplizavit in nominc Trinilalis (1). » Ou, 
plus brièvement encore : « Hic (S. Cal ix lus) fecit basilicam trans 
« Tiberim (2). » Ou bien encore : « Hic (S. Félix) fecit basilicam in 

(1) Saint Pie, sur la demande de sainte Praxède, fit une église des Thermes de 
Novatus, dans la rue de Patrice, en l'honneur de sa sœur Potentiana, où il offrit 
beaucoup de présents, et où il officia souvent ; il y fil aussi construire des fonts 
baptismaux, qu'il bénit de sa main et consacra, et où il baptisa, au nom de la 
Trinité, une foule de nouveaux (idèles. 

(2) Saint Caliite bâtit une église au delà du Tibre. 
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* Via Aurélia* ubi etsepultus est (l). «Mais qu'on prenne patience 
jusqu'au pontificat de saint Sylvestre, alors on trouvera Anastase 
aussi prolixe qu'il était bref auparavant; il ne vous fera pas grâce 
d'une once d'argent. C'est que « baplizavit Silvester Conslantinuro 
« Augustum, quem eu ravit Dominus per baptismum a lepra (2). * 
L'Église n'est plus au temps ou elle disait : « Je n'ai ni or ni argent ;» 
elle est arrivée à l'empire avec Constantin, qui paye à beaux deniers 
comptants sa réception dans le sein du catholicisme. 

Ecoutes ce début solennel qui précède la page 16 du livre d'Anas* 
tase i «Hujustemporibus fecit Constantinus Augustus basilicas istas, 
« quas et ornavît. » En ce temps-là , au temps de saint Sylvestre , 
Constantin Auguste éleva les basiliques que nous allons énumérer, 
lesquelles aussi il orna. « BasilicamConstantinianam, ubi posuil isla 
« dona : » un dais, un baldaquin d'argent battu, « fasligium argen- 
« teum battutile » , qui présente sur le devant le Sauveur assis, d'une 
taille de 5 pieds, et pesant ISO livres ; les douze apôtres, de 5 pieds, 
pesant chacun 00 livres, avec des couronnes d'argent fin -, à l'opposé, 
du côté de l'abside, Jésus-Christ, assis sur un trône, ayant 5 pieds 
de haut, d'argent pur et pesant 120 liv.; sur les côtés, quatre anges 
d'argent, ayant ohacun ô pieds, portant des croix , pesant chacun 
105 livres, avec des pierres d'Alabanda {gemmiê Mabandinis) en 
guise d'yeux. Le dais môme {fastigium) qui porte les anges èt les apô- 
tres, pèse 2025 liv. d'argent poli [argento solatico). Il y a ensuite une 
lampe d'or, suspendue sous ce dais avec cinquante dauphins (del~ 
phinis) , pesant avec sa chaîne 25 livres ; quatre couronnes avec 
vingt dauphins d'or pur pesant chacun 15 livres \ sept autels d'argent 
battu pesant chacun 200 liv. ; sept plats d'or, pesant chacun 30 liv. -, 
treize plats d'argent, pesant chacun 30 liv. ; sept coupes d'or de 10 liv. 
chacune, et une seule d'airain , toute garnie à l'intérieur d'éme- 
raudes, et à l'extérieur d'améthystes montées en or, qui pèse en 
tout 90 livres 3 onces ; vingt coupes d'argent de 15 livres chacune; 
deux vases sacrés, d'or pur, pesant chacun 50 livres et portant 
chaeun trois médiennes ; vingt autres d'argent , qui pèsent chacun 
6 livres et portent chacun une médienne ; quarante calices plus pe- 
tits, d'or pur, pesant chacun 1 livre; cinquante petite calices d'ar- 
gent pour les messes , pesant chacun 2 livres , pour l'ornement de 
la basilique; une lampe à auges (farum caniarum) d'or pur, placée 
devant l'autel, dans laquelle brûle de l'huile d'olive pure, avec qua- 
tre-vingts dauphins qui pèsent 30 livres, etc., etc., etc. 

(I) Saint Félix bâtit une église dans la voie Aurélia, où il fat enterré, 
(ï) Saint Sylvestre a baptisé Constantin Auguste, que Dieu gnérit, par le bap- 
tême, de la lèpre. 
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Il serait facile de prolonger cette citation déjà trop longue, car 
Pénuméralion des présents de Constantin occupe dix pages d'un 
volume in-folio. Mais j'ai bien assez traduit de ce procès- verbal, 
qui ressemble à une estimation de comraissairc-priseur, pour mon- 
trer ce que c'est qu'Anastase et ce que c'est que l'art chrétien au 
siècle de Constantin. On le voit, rien n'a, à celle époque, de valeur 
idéale-, un lingot d'or informe serait plus estimé que le Laocoon; 
avant d'admirer une coupe, une statue, on demande' corn bien elle a 
coûté. Il est si peu question de l'esprit et du sens des œuvres de 
l'art, qu'Anaslase ne fait nulle difficulté d'entremêler sans ordre , 
dans son énumération, lerres, statues, coupes, maisons , candéla- 
bres, forêts. Traduisons encore quelques lignes à la suite de celles 
que nous avons citées. Constantin donne à l'église « la terre de Gari- 
lium (massam Garilianam), sur le territoire de Suessa, qui rapporte 
par an 400 sols; la terre de Muronium, sur le territoire susdit, qui 
rapporte 340 «ois; la terre d'Arerium, sur le territoire Laurentin, 
qui rapporte 500 sols; la terre Urbaine sur le territoire d'Arclium, 
qui rapporte 240 sols; la terre de Castis, sur le territoire de Câlina, 
qui rapporte l ,000 sols ; la terre de Trapée, sur le territoire de Câ- 
lina, qui rapporte 1650 sols; deux encensoirs d'or pur, pesant 30 liv.; 
150 liv. de parfums par an; la fontaine sacrée où Constantin reçut 
le baptême de ce même évêque Sylvestre. Celte même sainte fon- 
taine est toute revêtue de porphyre, en dedans, en dehors, en dessus, 
et toute la partie qui reçoit l'eau, est en argent pur, dans une pro- 
fondeur de 5 pieds, ce qui fait 3,008 liv. d'argent. Au milieu de la 
fontaine, des colonnes de porphyre portent une lampe d'or pur, 
pesant 52 livres, et où brûlent aux fêles de Pâques -200 livres d'huile 
parfumée , avec une mèche d'amiante. L'eau est versée dans le ré* 
servoir de la fontaine baptismale par un agneau d'or pur. qui pèse 
30 livres. Adroite de l'agneau, le Sauveur, d'argent pur, ayant 
5 pieds et pesant 170 livres; à gauche de l'agneau, le bienheureux 
Jean-Baptiste, en argent, de 5 pieds de haut, tenant des tablettes 
où sont écrits ce* mots : « Voici l'agneau de Dieu, voici celui qui 
efface les péchés du monde! » pesanl 100 livres; sept cerfs d'argent 
versant de l'eau, qui pèsent chacun 80 livres ; un encensoir d'ar- 
gent avec des émeraudes, pesanl 10 livres. » 

Avec ces renseignements, un orfèvre pourrait acheter, les yeux 
fermés, tout le trésor de la basilique Conslanline; mais un artiste 
n'est pas plus instruit qu'à la première ligne. Il sait que la basilique 
renferme lant de statues, mais que disent -elles, ces statues? Qu'ex- 
priment-elles, ces figures du Sauveur qu'on s'est plu à multiplier? 
Elles sont d'or, nous dit Anastase , sans doute parce qu'il n'a rien 
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autre chose a nous en dire. El ces anges, et ces apôtre* qui envi- 
ronnent leur divin Maître, sont-ils absorbés devant lui dans une 
sainte extase, voit-on qu'ils l'adorent, qu'ils se nourrissent de sa 
lumière? Non, mais ils ont, en guise d'yeux, des pierres d'Alabanda, 
ce qui sans doute est fort beau, puisque c'est Tort rare et fort cher. 
Remarquez bien qu'Anastase ne laisse jamais échapper le mot de 
beau; dans toutes ses énuméralions, il n'y a pas une épilhcle. A quoi 
bon, puisqu'il prend la peine de noter les poids et la nature des 
métaux? ses éloges sont en chiffres. Remarquez encore que jamais 
Anastasc ne nomme les auteurs des œuvres qu'il énumère; c'est 
qu'en effet l'auteur, à celle époque, c'était celui qui fournissait l'or, 
l'argent et les perles. Alors le mérite, la gloire de l'ouvrier, je n'ose 
dire de l'artiste, c'était l'économie dans l'emploi de la matière, celle 
économie qui valut à Dagoberl deux trônes d'or au lieu d'un, et à 
l'orfèvre saint Eioi le titre de premier ministre. 

Deux choses m'ont frappé dans la lecture que j'ai faite d'Anas- 
tase , c'est qu'il n'est jamais question d'architecture , presque ja- 
mais de peinture. Ainsi, nous l'avons vu détailler minutieusement 
tous les présents dont Constantin remplit ses basiliques, mais ces 
basiliques elles-mêmes , les vaisseaux qui renferment tant de ri- 
chesses , Anastase n'en parle jamais qu'en ces termes : « Item, his 
m temporibus, fecit Auguslus Gonslanlinus ex rogalu Sylveslri epis- 
« copi basilicam beato Pelro, aposlolo, in lemplo Apollinis. — Eodem 
« lempore, fecit Auguslus Gonslanlinus basilicam beato Pauloapos- 
« tolo, ex suggestione Sylveslri episcopi. — Eodem lempore, fecit 
« Conslanlinus Auguslus basilicam in palalio Seporiano. — Eodem 
« lempore, fecit basilicam sanclee martyris Agnetis; — fecit basili- 
« cam beato La urenlio martyri; — fecit basilicam bcalissimis mar- 
« lyribus Marceliino presbytero et Pelro exorcisUB, etc., etc., etc.» 
Dans d'autres passages: « Hic (S. Marcus) fecit duas basilicas , 
« unam, via Ardealina, ubi requiescit, et aliam in urbe Roma, juxta 
« Pallalinis. — Fecit (S. .fulius) basilicas duas in urbe Romana, 
« unam juxta Forum, et aliam via Flaminia.— Hic (S. Liberius) fecit 
« basilicam nomini suo juxta macellum Libyae. — Hic (S. Félix II; 
ce fecit basilicam via Aurélia, cum presbyterii honore fungeretur.— 
« Hic (S. Damasus) fecit basilicas duas, unam juxlaThealrum sancto 
« Laurentio, et aliam via Ardealina. — Hic (S. Anaslasius) fecit ba- 
il silicam, quœ dicitur Crescenliana, in regione secunda, in via Ma- 
« merlinia in urbe Roma.— Hic (S. Zozimus) mullas constitua ec- 
« clesias , etc. , etc. (1). » J'ai multiplié à dessein ces citations 

fl) Dans le mem« temps, Constantin Auguste Mlit, sur la prière de stint Syl- 
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monotone» pour bien montrer que la règle est sans exception, et 
qu'Anastase, souvent si prolixe, de se départit jamais, en pareil cas, 
d'une désolante brièveté. 

D'où vientee silence absolu sur l'architecture i> Apparemment, de 
la nullité de l'art arohitectooique. Nous ne sommes plus au temps 
de l'art grec , noua ne sommes pas encore au temps de l'art go* 
thique. Un grand destin s'est achevé , mais un autre grand destin 
n'a pas encore commencé. Nous sommes , entre le coucher d'un 
soleil et le lever d'un autre, plongés dans d'épaisses ténèbres. Triste 
présent, entre un passé illustre et un illustre avenir ! Pauvre siècle, 
qui n'a pas même la force d'imiter, et qui vit comme il peut sur le 
passé! Le temple d'Apollon devient une église à saint Pierre -, sans 
doute plus d'un dieu antique change de nom : un Jupiter est baptisé 
saint Christophe : une Diane ou une Vénus s'étonne de s'appeler 
Marie. Un jour viendra où le catholicisme rejettera dédaigneuse- 
ment ces vêtements païens, où il aura son style et son art à lui-, mais 
ce jour n'est pas encore venu. Le Galiléen a triomphé, mais, pauvre 
encore et nu comme dans la crèche, il est heureux de se parer des 
dépouilles des vaincus. Il semble que celte époque ail conscience de 
sa misère, car elle ne s'émerveille pas avec un orgueil paternel de- 
vant ses œuvres-, quand Anastase a dit : Une église a été construite, 
il croit en avoir assez dit. 

Et' c'est bien assez en effet, car ces murailles ne sont que des 
murailles, ce ne sonl pas encore des pommes. Ces pierres ne sont 
pas encore des pierres vives (vivi lapides), comme on les appellera 
plus tard; ce ne sont que des blocs inertes et inanimés. Bientôt tout 
sera symbole dans les monuments catholiques; une pensée se ca- 
chera sous chaque figure, et les basiliques seront des livres de gra- 
nit ; mais aujourd'hui ce sont des pages blanches qui attendent l'é- 
crivain. L'écrivain, ce sera le christianisme grandi et tout-puissant, 

vestre, une église â saint Pierre dans le temple d'Apollon. — Dans le même 
temps, Constantin Auguste éleva une basilique â l'apôtre saint Paul, d'après les 
suggestions de l'évéque Sylvestre.— Dans le même temps, Constantin bâtit une 
basilique dans le palais Séporien.- Dans le même temps, il éleva une église à la 
sainte martyre Agnès; — i saint Laurent, martyr; — aux bienheureux Marcel- 
lin, prêtre, et Pierre, exorciste. — Saint Marc éleva deux églises, l'une dans la 
voie Ardéaline, où il repose, et l'autre dans ta ville de Rome, au quartier Pa- 
latin.» Saint Jules éleva deux églises dans la ville de Rome, l'une près du Fo- 
rum, l'autre dans la voie Flaminienne.— Saint Liberius bâtit une église qui 
porte son nom, près du marché de Libye. — Saint Félix II bâtit une église dans 
la voieAurélia, pendantsa prêtrise.— Saint Damase Délit deux églises, l'une près 
du Théâtre, à saint Laurent, l'autre dans la voie Ardéatine. — Saint Anastase 
bâtit une église qu'on nomme Crescentienne , dans le deuxième quartier, rue 
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quand il aura le temps de réfléchir sur lui-même et de reconnaître 
tout ce qu'il y a dan» sa doctrine de mystères et de hautes idée» ; 
maintenant , à peine sorti de l'esclavage et de la persécution, il ne 
songe plus qu'à respirer et à prendre haleine. Jusqu'à présent, il 
n'a été qu'héroïque \ plus tard il deviendra éloquent. 

S'il n'y a pas d'architecture, il ne paraît pas qu'il y ait beaucoup 
plus de peinture. Au moins Anastaac n'en ouvre guère la bouche; 
à peine est-il question d'un ou deux tableaux dans tout son ou- 
vrage. Et c'est chose aisée à concevoir à une pareille époque : on 
ne savait rien exprimer, et la peinture ne vil que d'expression. La 
sculpture, si l'on peut dire sculpture, se sauvait par la richesse de 
la matière; mais la peinture, qui ne pouvait broyer de l'or et des 
diamants, devait être condamnée à la nullité. Je ne sais pas si, à 
cette époque, on sentait moins vivement qu'à une autre , mais la 
raideur et l'impassibilité du style d'Anastase pourraient le Taire sup- 
poser, et pour peu qu'on portât dans le dessin celte froideur el cette 
immobilité désolantes, un tableau devait être une collection de mo- 
mies décolorées et non la représentation vivante d'une action. Pre- 
nons au hasard dans Anastase le récit d'un grand événement, le 
couronnement de Çharlemagne, par exemple. C'est là une grande et 
illustre époque, une immense révolution, la résurrection de l'empip 
d'Occident, la naissance ou du moins la conOrmalion et l'extension 
du pouvoir temporel des papes, le jour d'où ils datent leur droit de 
distribuer les couronnes et de gouverner l'univers. Voyons com- 
ment Anastase écrit celte grande page : 

« Post hœc, adveniente die natali Domini noslri Jesu Chrisli, in 
« jam dicta basilica beati Pétri apostoli omnes iterum oongregati 
« sunt, et tune venerabilis almificus Pontifex manibus suis propriis 
« preliosissima corona coronavit eum (Carolum). Tune universi û- 
« deles Romani videnles tantam defensionem et dilectionem, quam 
« erga sanctam Romanam Ecclesiam et ejus vicarium habuit, una- 
« nimiter altisona voce, Dei nutu atque beati Pétri clavigeri ccelo- 
« rum, exclamaverunt : « Carolo piissimo Augusto àDeo coronalo, 
« magno, pacificoimperalorî, vita et Victoria ! » Ante sacram confes- 
« sionem beali Pétri apostoli plures sanctos invocantes, ter dictum 
« est, et ab omnibus, conslitulus est imperator Romanorum. Illico 
« sanctissimus Anlisles et Pontifex unxit oleo sanclo Carolum, et 
« excellenlissimuin fllium ejus regem in ipso die natalis Domini 
« noslri Jesu Chrisli ; et missa peracta, post celebrationem missarum, 
« obtulit ipse serenissimus dominus imperator mensam argenleam 
« cum pedibu» suis pensantem lib... (1). » 

(1) Après cela, venant le jour de Noël , tous les Romains furent de nouveau 
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Je demande si Faction la plu» vulgaire de la vie commune a ja- 
mais été décrile d'une manière plus froide et plus apathique, s'il ne 
semble pas que cet événement soit parfaitement indifférent et ne 
puisse intéresser personne. Quel est, aux yeux d'Anaslase, le plus 
important résultat du couronnement de Charlemagne ? L'offre d'une 
table d'argent avec ses pieds de même mêlai. Malheureusement il 
n'en sait pas le poids ! 

Alfred Lévesque. 

(La suite au prochain numéro.) 

Galerie du Cardinal Feseh. 



ÉCOLES ITALIENNE ET ESPAGNOLE. 

(Salle et fin. — Voir le Bulletin des 10 novembre el 10 décembre 184S, 10 jan- 
vier, 10 février, 10 aoûl, 10 septembre et 10 octobre 1846.) 

PERUZZI (Style de Baldassare). 

895 La Sibylle annonçant à Auguste la nais- 
sance du Messie 41 écus romains. 

TINTORET (D'après le). 

896. Le Crucifiement 25 1/2 

JULES ROMAIN (École de). 

897. Nativité de Notre-Scigneur 45 

CARRACHE (Attribué à). 

898. La Vierge et l'Enfant 143 

MANTEGNA (École d'Andréa). 

899. Un Crucifiement 125 

rassemblés dans la susdite basilique de Saint Pierre, et alors le vénérable pon- 
tife couronna de ses propres mains Charles avec une couronne très-précieuse* 
El tous les fidèles Homains, voyant l'amour et la protection que Charles avait 
accordés au saint-siége apostolique , s'écrièrent d'une voit haute et unanime, 
poussés par l'inspiration de Dieu et de saint Pierre : A Charles, très-pieux, cou- 
ronné Auguste par la main de Dieu , grand et pacifique empereur, vie et vic- 
toire 1 Devant le saint tombeau du bienheureux Pierre, ce cri fut trois fois 
répété, el il fui par tous constitué empereur des Romains. Aussitôt le très-saint 
pontife oignit de l'huile sainte, en ce jour de Noël, Charles el son très-excellent 
fils. A l'issue des messes, le séréulsslme seigneur empereur offrit lui-même une 
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Travaux de l'Alliance des Arts. 

Tableaux. — Catalogne de Tableaux anciens, réunis par les soins de VAUiance 
des Arts. Collection très-distinguée. Vente en mars. 

dialogue de Tableaui anciens du premier ordre, provenant d'une célèbre 
collection de Genève. Vente en avril. 

Catalogue de Tableaux anciens, provenant dn cabinet du docteur Ermerins, 
de Middelbourg, 2« partie. Vente en mars. 

Catalogue de Tableaux de toutes les écoles, collection dé H. P. 

Dsssms. — Catalogue de Dessins anciens de diverses écoles, provenant des 
portefeuilles de feu M. F..., marchand d'estampes. 

Catalogues de Dessins anciens, provenant du cabinet de M. R.... 

Estampes.— Catalogue d'Estampes anciennes d'ornements, par les maîtres 
allemands, hollandais, italiens et français, provenant de la collection de feu 
M. Reynard, artiste; 3* et dernière partie. Vente en mars. 

Marbres. — Catalogue de Statues, Bustes, Bas-Reliefs, etc., en marbre, pro- 
venant de l'atelier de reu M. O. ... 

Médailles. — Catalogue de Médailles d'or romaines, de Monnaies d'or fran- 
çaises et de Pierres gravées antiques, provenant des collections de M. de S. M. 
Vente les 10 et 11 avril. 

Catalogue d'une collection de Médailles consulaires en argent. 

Catalogue d'un choix de Monnaies antiques et de monnaies étrangères, pro- 
venant de la vente du cabinet de M. Boucher de Crèvecoeur. 

Catalogue de Médailles romaines et byzantines, rapportées d'Afrique par 
M. d'Kgremont ; 2* partie, rédigée par M. Adrien de Longpérier, premier em- 
ployé au Cabinet des Antiques de la Bibliothèque du Roi. 

Armks.— Catalogue d'une riche Collection d'armes anciennes; précieuse suite 
des armes à feu depuis l'invention de la poudre à canon : armes offensives et 
défensives, cuirasses , casques, armures, etc., de tous les styles et de toutes les 
époques; pierriers, arbalètes, fauconneaux, masses, traits, lances, hallebardes, 
épêes, etc., etc. 

Camées.— Catalogue de bronzes et camées antiques, etc. 

Objets d'art. — Catalogue d'Objets de haute curiosité, meubles de luxe, et 
tapisseries. 

Livres — Catalogne de Livres espagnols, incunables, romans de chevalerie, 
poésies, etc. Vente en avril. 

Catalogue de Livres anciens, la plupart relatifs à l'histoire de France. Vente en 
avril. 

Autographes. — Catalogue d'autographes; collection de feu M. Collier de 
Rcaubois. Vente les 6, 7 et 8 avril. 

Catalogue d'une immense collection d'Autographes relatifs à l'histoire de la 
Révolution française. Vente en avril. 

MM. J acquis et Durand, commissaires-piiskurs de l'Alliance du arts. 



AVIS. 

L'AUiance des Arts offre de céder à l'amiable plusieurs Médailles d'or romaines 
très-rares, entre autres : Julia Tili, prix : 2,500 fr. ; Plotina, prix : 320 fr ;Géta, 
prix : 6»0 fr.; Crispina. 320 fr., etc. 

Un très-bel exemplaire de la Description des Médailles grecques, parMionnet, 
avec l'Atlas et le poids; 18 volumes en papur vélis, relies en veau vert, dorés 
sur tranche. Prix : 800 fr. 

L'AUiance des Arts a réuni, cet hiver, un grand nombre de tableaux, choisis 
dan» les meilleures ventes. Elle pourra donc offrir, durant l'été, aux amateurs 
de peinture, des collections très -variées de toutes les écoles, et à des prix peu 
élevés. 



Imprimerie de H»SM.rfc» et C% rue Lemercicr, U4. Ballguollei. 
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DE L'ÉTAT ACTUEL 



CATALOGUES DE LA BIBLIOTHEQUE ROYALE, 

Le fameux Rapport par lequel M. le directeur a signalé son exi- 
stence autocratique à la Bibliothèque du Roi (1), commence à por- 
ter ses fruits : tous les collègues de M. Naudel protestent contre 
les étranges assertions y contenues : M. Duchesne, au nom du dé- 
partement des Estampes ; MM. Champollion-Figeac et Paulin Pâris, 
au nom du département des Manuscrits; M. Jomard , au nom du 
département des Caries géographiques ; MM. Raoul-Rochetteet Le- 
normand, au nom du cabinet des Antiques. Nous avons déjà pro- 
testé au nom du déparlement des Imprimés. '.Ces différentes pro- 
testations renfermant des renseignements exacts et intéressants sur 
l'état actuel des Catalogues de la Bibliothèque, nous les publierons 
successivement. Voici d'abord celle de M. Champollion-Figeac, 
que recommande l'aulorilé d'un nom cher à la science. 

Le département des manuscrits se compose de vohmus et de recueils de pièces 
isolées. 

§ 1". Les volumes, qui font le sujet de ce premier paragraphe, sont divisés 
selon les langues dans lesquelles ils sont écrits; mais l'ensemble de ces volumes 
se résume eu quatre sections, savoir : la première, des manuscrits orientaux; 
la deuxième, des manuscrits grecs; la troisième, des manuscrits latins; la qua- 
trième, des manuscrits frauçais et en langues modernes. 

Il y a, pour lu première et la quatrième section, des catalogues spéciaux se- 
lon les langues, et pour la quatrième, des catalogues généraux qui compren- 
nent toutes les subdivisions de la même section. 

Il y a aussi, pour chaque section, conséquemraent pour chaque subdivision, 
trois époques de formation, qui ont amené inévitablement la division en trois 
parties du catalogue de la même section, savoir : 

Première époque. Manuscrits entrés dans la Bibliothèque du Roi depuis son 

(l) Notre opposition persévérante contre la déplorable administration de 
M. Naudel n'a jamais été motivée, déclarons-le, que par un examen conscien- 
cieux et impartial de l'état de la Bibliothèque du Roi; nous sommes sûrs que 
tdt ou tard on rendra justice à nos loyales intentions, et que M. Naudet lui-mê- 
me y fera honneur en renonçant à la triste situation qu'il s'est faite au milieu 
de ses savants collègues. M. Nnudet est sans doute un professeur distingué, 
mais en revanche, c'est le plus incapable et le moins expérimenté des biblio- 
thécaires. {Sot* du Rédacteur.) 

tomk v. 20 
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origine jusqu'à Tannée 1795; c'est alors qu'elle reçut «on organisation nouvelle. 
Ces manuscrits composent ['ancien fonds du Roi, et forment le ôaialûgUe de l'an- 
cien fonds. 

Deuxième époque. Manuscrits provenant des abbayes suprimées et de quel- 
ques envois des départements. Ils comprennent le fonds intermédiaire, repré- 
senté par le catalogue des fonds divers. 

Troisième époque. Acquisitions faites à prix d'argent, ou dons reçus depuis 1795 
jusqu'à ce jour. Ces manuscrits composent les suppléments de chaque section, 
et ils sont portés au catalogue supplémentaire des subdivisions qui se sont ac- 
crues par ces deux voies. 

Les catalogues de la première et de la deuxième époque sont clos, comme les 
fonds eux-mêmes, qui sont à jamais invariables. 

Les catalogues du supplément de chaque section s'accroissent au contraire 
journellement de toutes les acquisitions, et ils pourront s'étendre comme elles 
indéfiniment. 

Ainsi l'état ancien de la Bibliothèque du Roi en 1795, et celui de ses accrois- 
sements réalisés depuis, ouquise réalisent journellement, sont constatés dans leur 
ensemble par cet ensemble de catalogues. Il n'est pas déplacé d'en exposer ici 
l'ordonnance, afin d'en montrer toute l'utilité; quelques notions sur le travail 
journalier dont ces catalogues sont l'objet, compléteront les renseignements 
réuni» ici sur leur état actuel. 

PREMIÈRE SECTION. — Manuscrits osientaux. 

Cette section comprend les manuscrits dans les langues suivantes : 1° le chi- 
nois, le japonais, le mandchou et le mongol ; 2° le tibétain; 3° le sanscrit dans 
ses divers alphabets; 4° le birman, le malabar, le tamoul, le telinga, le pali, le 
javanais, te malais, le siamois et autres idiomes peu cultivés de l'Inde, de se* 
côtes et de ses lies, y compris : 5° l'indoustani, et autres idiomes vulgaires ; 
6° lezend, le pehlvi et le persan moderne; 7 e le turc, et les idiomes analogues; 
8° l'arménien, géorgien, etc.; 9° l'arabe; 10» le chaldécn; 11° l'hébreu; 12° le 
syriaque; 13° le samaritain; 14° l'éthiopien en Afrique; 15° et 1G° l'égyptien an- 
tique, et le copte (l'égyptien moderne), qui est la langue de l'Église chrétienne 
d'Egypte ;]17» les traductions françaises de .textes orientaux, faites par les jeu- 
nes-de-langue de Constanlinople. 

Tous les manuscrits de cette section qui se trouvaient à la Bibliothèque 
en 1739 sont insérés dans le catalogue des manuscrits orientaux, qui fut imprimé 
et rendu public en cette même année, et les volumes des fonds divers qui y sont 
portés conservent encore le numéro dont ils sont marqués dans ce catalogue 
imprimé. 

Revenons à chaque section. 

1° Les livres ou manuscrits chinois ne comprennent que deux subdivisions, 
savoir : ancien fonds et nouveau fonds. 

Le catalogue de l'ancien fonds avait été d'abord inséré, mais morcelé, dans 
le premier volume des catalogues imprimés, publié en 1739. En 1742, après de 
nouvelles acquisitions, Fourmont refit ce catalogue de l'ancien fonds, et le fil 
imprimer à la suite de sa grammaire chinoise. Ce catalogue comprend 378 ar- 
ticles en une seule série de numéros, et ces numéros de cet ancien fonda sont 
encore les mêmes que ceux du catalogue de Fourmont. 

Le nouveau fonds se compose de toutes les acquisitions faites depuis 1742 
jusqu'en 1832. C'est l'année de la perte si regrettable d'Abel Rémusal. 11 avait 
rédigé le catalogue de ce nouveau fonds en 5 volumes. Ce catalogue a été mis 
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au net, en un volume in-folio, par feu Loiseleur Desloncharops, qu'une mort 
bien précoce enleva àossi trop tôt à la Bibliothèque royale. 

F/autre portion dû fonds chinois se compose de quelques additions partielles, 
mais principalement de la belle et nombreuse collection nouvellement acquise, 
consistant en 613 ouvrages de matières très-diverses, décrits exactement, numé- 
rotés, et complètement portés au registre d'entrée. Il a fallu d'abord songer A 
la faire relier; cette première opération va être terminée; ie dernier train est 
dans les mains du relieur, et ces 51 3 ouvrages chinois produiront 2,616 volumes 
a l'européenne, de tout format, représenta ut plus de 4,000 cahiers chinois. 

Le catalogue cl même le dépouillement des collections encyclopédiques de 
celte importante acquisition sont déjà commencés; ils seront fondus dans le ca- 
talogue général de ce Tonds spécial, et résumés en un seul catalogue avee tous 
ses répertoires. Ce travail peut être terminé dans moins d'une année; en atten- 
dant, la collection a été mise en place à la disposition du public. 

2° Les livres japonais, tartares- mandchous, mongols, tibétains, etc., sont en 
petit nombre ; deux acquisitions récentes l'ont sensiblement augmenté; il s'élève 
aujourd'hui à 59 ouvrages; un seul ouvrage tibétain a plus de cent volumes. Le 
catalogue de ces divers fonds est terminé. 

3* Les manuscrits en langue malaise sont également péu nombreux, 60 en- 
viron ; la liste en est complète. 

4° La littérature sanscrite, au contraire, est aujourd'hui en grande prospérité; 
les manuscrits sanscrits sont nombreux. 

La plus ancienne portion de ce fonds est portée au catalogue imprimé en 1739 ; 
lin nouveau catalogue a été rédigé par Langlès et Hamilton, et imprimé en 1807; 
il contient tous les manuscrits alors existants, et les numéros de ces catalogues 
sont conservés sur les volumes. Mais des acquisitions importantes ont été farte* 
depuis 1807, et un nouveau catalogue général a été rédigé et terminé en 1844. 
D'antres manuscrits sanscrits, «n écriture bengali ou dévanagari , sont aussi 
entrés; et notamment (an mois de janvier 1847) ceux qui proviennent de feu 
Ochoa, voyageur dans l'Inde, récemment enlevé à la science. Ces manuscrits 
sont successivement insérés au catalogue général de la littérature sanscrite. 

5° Les manuscrits en d'autres idiomes de l'Inde composant le quatrième ar- 
ticle de la section des orientaux sont, à l'exception des tamouls et des birmans, 
en bien petit nombre, parfois de deux ou de trois. Ce sont autant de petits fonds 
bien connus et peu fréquentés. Les manuscrits siamois anciens sont décrits dans 
le catalogue imprimé en 1780. Les nouveaux venus ont été ajoutés à la liste en 
continuant la première série de numéros. Les manuscrits tamoul et birman sont 
peu recherchés : le temps de ces deux littératures secondaires, qui ne vivent 
que du sanscrit, n'est pas encore venu. En attendant, on en recueille les ma- 
tériaux, et les manuscrits de cette espèce forment une subdivision exactement 
inventoriée. 

Un heureux hasard a même pourvu à une lacune dans ce service*, un jeune 
Indien, parlant français, M. Valanguani-Arokiom, a fait, en 1846, le «atalogue 
analytique des manuscrits tamouls; il contient 38 articles. 

6° Les manuscrits bindousUni sont régulièrement catalogués, ils sont en petit 
nombre, et portés à la suite du supplément persan. 

7* Les manuscrits persans sont décrits an catalogue imprimé en 1789 ; et ce 
qui est entré depuis, est dans le catalogue du supplément persan, terminé aussi 
depuis peu de temps ; les insertions à faire sont peu nombreuses et ne concer- 
nent que des acquisitions rares et tout à fait récentes. 

Quant aux manuscrits en caractères et en dialectes usités dans la Perse avant 
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l'Islamisme, c'esl-à-direiends et pehlvis, ils proviennent presque tous d'Anquelil, 
et sont décrits dans l'appendice do Zend-Avesta. Cette description, imprimée 
en 1771, tient lien de catalogue, les numéros donnés aux manuscrits étant ceux- 
là même qu'ils portent dans la notice publiée par Anquelil. 

8° Les manuscrits turcs et des autres idiomes analogues sont décrits, une 
partie dans le catalogue imprimé, et l'autre dans le catalogue du supplément turc, 
nn volume in-f°. 

Il faut avertir ici qu'un certain nombre de manuscrits orientaux appartiennent 
à l'époque intermédiaire des accroissements de la Bibliothèque, principalement 
enrichie par les collections tirées des abbayes supprimées ; la Sorbonne, Saint- 
Germain des-Prés, l'Oratoire, les Jacobins Saint-Honoré, etc., ont concouru à 
ces accroissements pour les manuscrits hébreux, syriaques, arabes, persans, 
turcs, copies, éthiopiens, etc. Il en existe des inventaires spéciaux dressés et 
éerits par feu M. deSacy; et tons ces manuscrits, quelle que soit leur prove- 
nance, sont portés dans le catalogue du supplément de chaque subdivision par 
idiome. 

Ainsi, le supplément turc comprend les manuscrits en cette langue qui pro- 
viennent de ces accroissements ou d'acquisitions plus récentes. Le catalogue 
de ce supplément a été récemment terminé, et sera tenu à jour très-facilement. 

9» Le fonds arabe est une des plus considérables séries des orientaux. 1,675 ou- 
vrages en cette langue sont déjà portés au catalogue imprimé en 1739 ; la seule 
acquisition Assellin, faite en l'année 1833, en a fourni mille de plus. De fréquentes 
acquisitions ont été faites ultérieurement, notamment depuis la conquête de 
l'Algérie et les nombreux voyages des Européens en Egypte et en Syrie; de sorte 
que le supplément arabe, acquis depuis 1739, s'élève à 2,200 volumes, y com- 
pris la collection Asselin, qui a fourni aussi ses additions aux fonds turc et 
persan. Un travail long et complet a été entrepris pour ce supplément, et ce 
travail a été heureusement terminé. Le catalogue du supplément arabe, conte- 
nant 1,932 articles, est complet, en 2 volumes in-f°, et suivi des tables néces- 
saires; il n'y a plus à ajouter qu'un petit nombre d'articles récemment entrés à 
la Bibliothèque. 

10° à 14° Les manuscrits hébreux, chaldeens, syriaques, samaritains, éthiopiens, 
arméniens et géorgiens, qui existaient à la Bibliothèque en 1739, furent portés 
au catalogue imprimé eu cette même année. Pour tous ces fonds particuliers, 
des accroissements, de provenances diverses, se sont réalisés; il y a donc un 
supplément pour chaque fonds, et un catalogue de ce supplément; il n'est pas 
à jour, mais on travaille à l'y mettre, 

16°, Jti° Quant aux manuscrits en langue égyptienne, le déparlement des ma- 
nuscrits n'en possède qu'un seul en caractères antiques hiératiques, orné de 
dessins au trait; c'est le livre funéraire de la momie d'un nommé Péiénépbôlb, 
en 8 feuilles, contenant des extraits de la première et de la seconde partie du 
rituel général. La riche collection de papyrus égyptiens ou grecs est au cabinet 
des Antiques. 

Us manuscrits égyptiens en écriture moderne ou copte, tous liturgiques, sont 
portés au catalogue imprimé ou au catalogue du supplément, qui peut être 
considéré comme étant a jour, les acquisitions de manuscrits coptes étant 
assez rares. 

17° Le catalogue des traductions françaises des textes turcs ou arabes, faites 
par les jeunes-de-langue à Constanlinople, Tut imprimé en 1739; il n'est entré 
depuis que bien peu de volumes qui ont été ajoutés a celle ancienne liste. 

Ainsi, sur celle nombreuse el si variée réunion de manuscrits oiiintaux, il 
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reste bien peu d'insertions a faire; on y travaille avec zèle, et le service public 
n'en souffre aucun dommage. 

On avait placé dans le cabinet des Orientaux les 25 volumes slaves qui for- 
ment le fonds ancien et nouveau de ce nom ; l'accroissement du nombre des 
ouvrages a fait porter ces volumes à leur véritable place, à la suite des manus- 
crits occidentaux ; le catalogue en est complet. 

DEUXIÈME SECTION. — manuscutsToekcs. 

Celte section comprend trois subdivisions : 1° l'ancien fonds des manuscrits 
grecs du roi; 2 e l'ancien fonds de Saint-Germain-des-Prés, provenant de Cois- 
lin et Séguier ; 3° les acquisitions intermédiaires ou nouvelles. Le catalogue de 
l'ancien fonds est imprimé; il a été publié en 1740 en 1 vol. in-folio. 

Le catalogue du fonds Coislin, dressé par Montfaueon, a été aussi imprimé 
et publié en Tannée 1715. 

Le catalogue du supplément grec contient tous les autres manuscrits en cette 
langue; il est complètement a jour et suivi des répertoires. La rareté des ac- 
quisitions de manuscrits grecs permet de maintenir cet ordre dans leurs cata- 
logues. 

TROISIÈME SECTION. — manuscrits latins. 

La collection des manuscrits latins se compose : 1* de l'ancien fonds; 2° des 
fonds entrés à l'époque intermédiaire; 3° des acquisitions isolées ou dons venus 
depuis. Le catalogue de Vaneien fonds a été imprimé et publié en 174*, en deux 
volumes in-folio. 

Le catalogue des fonds intermédiaires ou provenant des abbayes et autres 
sources, existe en 4 volumes in-folio manuscrits; les deux premiers, contenant 
ces manuscrits par ordre de matières, et les deux derniers, les noms d'auteurs 
par ordre alphabétique. 

Les autres manuscrits d'acquisitions isolées composent le supplément latin; la 
nombre des ouvrages de ce supplément s'élève aujourd'hui à 1,127. Les 426 pre- 
miers sont inscrits au catalogue manuscrit déjà cité, par ordre de matières et 
par noms d'auteurs. Le catalogue spécial de ce supplément latin est relié jus- 
qu'au n° MO. Le reste de ces ouvrages, tous nnmérotés, mis au service, inscrits 
sur le catalogue provisoire, sont successivement portés au catalogue définitif. 

Le fonds des Cartulaires a également son catalogue spécial, et il est relié. 

QUATRIÈME SECTION. — § l« r . manosciits français. 

Comme les manuscrits latins, les manuscrits français, qui comprennent aussi 
sous ce titre tous les manuscrits en langues modernes occidentales, se subdi- 
visent en trois parties, savoir : 

a. L'ancien fonds du roi, augmenté des manuscrits français provenant de Col- 
berl, Laocelot, Baluze, Lamarre. Bélhune, Versailles, Bigot, Vieux-Louvre, de 
Mesmes, Leteilicr-Louvois, Cangé, Duchesne et Oyenart. Brienne, Secousse, 
Sainte-Palaye. Mézeray. Louvois, Targny, Thérenot, Drouin.et des acquisitions 
isolées faites depuis 1730 (époque où le catalogue de l'ancien fonds du roi fut 
rédigé) jusqu'en l'année 1790; 

b. Des fonds entrés à l'époque intermédiaire ; 

c. Des dons et des acquisitions postérieurement entrés. 

a. Le catalogue de l'aocien fonds du roi, augmenté de l'insertion de tous les 
manuscrits des provenances qui viennent d'être énumérées en a, existe en ori- 
ginal authentique; il en a été fait tout nouvellement une copie moins volumi- 
neuse, et plus commode pour l'usage journalier. 
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b. Lescatalogues des fonds intermédiaires existent sous trois formes : la pre- 
mière, catalogue-souche de chaque fonds à part, et dans lequel chaque ouvrage 
est représenté par un bulletin spécial rangé dans l'ordre du n° donné à chaque 
volume. Ce catalogue ne forme pas moins de 44 volumes in-4° contenant les 
manuscrits des établissements ou bibliothèques particulières, connus sous les 
noms de (t. l* r des catalogues) Grands-Augustins.Barnabites, Blancs-Manteaux; 
(t. 2') de Bouhier, Capucins, Carmes (deux maison* de ce nom) cl Célestins; 
(*. 3») Saipte-CbUpelle, Cprapiègne, Corb,ie et Feui||ants ; 4' à 13* inclusive- 
ment) Saint-Germaip-des-prcs; (f. IV) Gèvrps; (/. 15' à 17') Harlay, ces deux 
derniers fonds ayant aussi appartenu à ('abbaye de Saint-Germain; (les tomes 
18 à 25 inclusivemept sont occupés par fes manuscrits latins de la même mai- 
«op); le tome 26 coptiçnt les manuscrits français provenant des Jacobins (deux 
maisons) et de Sain l-Magloire; (/. 27') Saint-Martin, la Mcrcy et les Minimes; 
(J. 28t et 29 e ) Missions étrangères ; (t. 30*) Mortemart et suite de Mortemart ; 
(t. 31*) ||ppphet et Pfavarre; (t. 32») Notre-Dame de Paris; {t. 33') l'Oratoire; 
(t. 34*) StipU-Pères, Récollels et Sérilly; les tomes 35 à 39, Sorbonne; et les 
tomes 40 a 44, Saint-Victor. Les fonds Notre-Dame et Sérilly sont plus ancien- 
nement entrés. 

La deuxième forme du catalogue de ces mêmes fonds consiste dans les bul- 
letins isolés de chacun de ces ouvrages, rangés par ordre des matières. 

La troisième forme est une autre série de bulletins isolé», par noms d'au- 
teurs, de traducteurs où de matières, lesquels sont rangés dans Tordre alpha- 
' bélique. Ainsi, le travail est complet sur ces fonds très-considérables. 

c. Les nouvelles acquisitions forment le supplément français; les catalogues 
en sont dressés sou* ces trois mêmes formes, savoir i bulletins souches, bulletin» 
par ordre de matières, bulletins alphabétiques. 

Les bulletins-souches de ce supplément, dont le dernier numéro inscrit est 
le 2885*, composent les volumes 45 à 60 du catalogue précité, io-4; les buUeSns 
par ordre de matières sont tous faits en même temps, ainsi que les notices al- 
phabétiques. Ce grand catalogue est à jour; les manuscrits sont en place et li- 
vrés au service public, moins les ouvrages, au nombre de 1©»\ qui proviennent 
des dernières acquisitions, et qui peuvent être a leur rang huit jours après le 
retour des volumes remis à la reliure. 

Ajoutons encore que ton* les manuscrits français composant : !• l'ancien 
fonds; 2° les fonds des abbayes ou Intermédiaires; 3° le supplément, sont ré- 
unis, et tous ces fonds nombreux ramenés en un seul fonds, au moyen de 
trois autres catalogues généraux et méthodiques,, savoir : 

1° Le catalogue des manuscrits français classés dans l'ordre des matières sêlort 
la Bibliographie de Dcbure. et avec l'exacte indication du fonds et du numéro ; 
catalogue qui n'a pas moins de 14 volumes in-fol. 2° Autre catalogue analogue 
formé des bulletins originaux, remplissant 6 gros vol. In-fol , et augmenté Jour- 
nellement des insertions. 3° Le répertoire en une seule série alphabétique par 
noms d'auteurs, traducteurs, ou matières, de rous ces mêmes manuscrits fran- 
çais, avec les indications du fonds et do numéro; répertoire en 34 vol. in-4. 

Le répertoire est à jour comme les catalogues mêmes ; l'insertion des titres 
au catalogue par ordre de matières ne l'est point; mais on y travaille chaque 
jour, et moins d'un mois suffirait pour le terminer. 

Ajoutons aussi que le projet de faire imprimer le catalogue des manuscrits 
français et en langues modernes de l'ancien fonds, a été proposé il y a déjà quatre 
années; et s'il s'exécute, on aura, avec ces 2 nouveaux volumes pour les ma- 
nuscrits français, et avec les 4 volumes défi imprimés des catalogues des ma- 
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nuscrits orientaux, grecs et latins, le catalogue général des manuscrits de la Bi- 
bliothèque du Roi avant 1790. 

Ajoutons, enfin, que l'expérience JournaHère du service public consiste l'exac- 
titude de tous nos catalogues, soit orientaux ou grecs, soit latins ou français. 
Il existe une personne occupée d'un très-grand ouvrage, prête à déclarer que 
ur plusieurs milliers de manuscrits, de fonds très-divers, qu'elle a demandés 
d'après les catalogues, dans l'espace de deux années, elle n'a éprouvé aucun 
précompte. 0es faits analogues, quoique moins saillants, pourraient être énu- 
mérés en assez grand nombre; et il peut être permis a ceux qui sont chargés de 
ces travaux de JLirer quelque satisfaction intérieure de tels résultats, préparés 
sans doute par le aèle et la science des anciens, mais réalisés enfin par la per- 
«évérance de leurs successeurs. .. . 

Ceux-ci mettent au nombre de Jeurs travaux la colhctom des petits catalogues, 
récemment eppies et reliés dans l'ordre alphabétique en 4 vol. in-fol. On donne 
ce nom à des catalogues spéciaux de collections peu nombreuses qui sont en- 
trées, à diverses époques, à la Bibliothèque, et dont les ouvrages sont pour la 
plupart insérés à l'ancien catalogue du fonds du Roi. Telles sont les collections 
des manuscrit* provenant de Bajure, Colbert, Duchesne, Lanceloj, Lelellier- 
Louvois, Vieux-Louvre, de Mesmea, Versailles, ete. Mais ces petits catalogues ont 
aussi le mérite de renfermer la table détaillée de quelques collections impor- 
tantes. Nous allons les indiquer dans le paragraphe qui suit. 

{A continuer). 

NOIIVflLLIiM ET FAITS DITEBS. 

FRANCE. 

... ./ ,, .. . », 

PARIS. 

■ ' * 

Le* nominations suivantes viennent d'avoir lieu dans les bibliothèques de 
4a Couronne : M. Patin, membre de l'Académie française, est nommé biblio- 
thécaire du ch A leau de Versailles, en remplacement de M. Valéry, décédé; 
M. Ajcnédée Renée est nommé bibliothécaire du château de Meudon, en rem- 
placement de M. Patin. 

Les places de bibliothécaires de la Couronne sont des sinécures ou des pen- 
sions à des littérateurs qui , souvent, ne mettent jamais les pieds dans leur 
bibliothèque. Loin de nous de critiquer ces pensions 1 elles sont aussi hono- 
rables pour celui qui les reçoit que pour celui qui les donne; mais nous vou- 
drions que les bibliothèques, qui servent de préteite à ces pensions, fussent 
plus dignes du roi à qui elles appartiennent; nous voudrions qu'on y mit des 
livres, dût-on les acheter. 

— L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres s'est occupée de l'élection 
d'un membre en remplacement de M. le chevalier Jaunert. Le nombre dos 
votants était de 35; les suffrages se sont partagés entre MM. Edouard Biot, Sé- 
dillot, Brunei de Presle et de Slane ; après sept tours de scrutin qui n'ont pas 
donné de majorité absolue, l'Académie a ajourné l'élection à deux mois. 

Il est à regretter que l'Académie des Inscriptions ne soit pas divisée en sec- 
tions comme l'Académie des sciences. Il y a, en effet, aussi peu d'analogie entre 
un archéologue français et un linguiste oriental , qu'entre un mathématicien 
et un psychoiogiste. Fauté de cette division, réclamée par tous les gens sensés, 
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l'Académie des Inscriptions fonctionne mal et ne rend pas les services qu'elle 
pourrait rendre à la science. 

— Le Journal des Débats, qui s'irtléresse toujours aui choses littéraires, a le 
premier donné la nouvelle suivante, que tous les Journaux ont répétée après 
îul : 

« On vient de faire une découverte bien intéressante parmi les manuscrits de 
la Bibliothèque du Bol. M. Paul Lacroix (bibliophile Jacob), en préparant une 
nouvelle édition de Rabelais, que doit publier M. Firmin Didot, a reconnu que 
le manuscrit du cinquième livre de Pantagruel, conservé à la Bibliothèque 
royale dans l'ancien fonds de Baluze, était entièrement de la main de l'auteur. 
Il a constaté le fait, en comparant ce manuscrit avec une lettre autographe de 
Rabelais, la seule incontestable, que possède M. Feuillet de Conchesdans son 
admirable collection. Cette lettre, qui donne un démentis! formel aux faux auto- 
graphes qu'on voit circuleren ce moment, complète et rectifie le texte imprimé 
parScévole de Sainte -Marthe en 1610. Il en est de même du manuscrit qui fournil 
un excellent texte du cinquième livre, au lieu du texte fautif et souvent inintelligi- 
ble des anciennes éditions publiées après la mort de l'auteur. Ce n'est pas tout : 
M. Cbampollion-Figeae a signalé a M. Paul Lacroix un autre manuscrit conte- 
nant une chronique des sept premières années du règne de François I er , et un 
mélange de vers latins; l'écriture de ce manuscrit avait tout d'abord frappé 
l'œil exercé de M. Cbampollion ; et, en effet, M. Lacroix a reconnu que Rabe- 
lais avait composé en partie et transcrit, propria manu, ce précieux recueil. Il 
reste maintenant à prouver que la chronique attribuée à Barillon, secrétaire du 
cardinal Duprat, par M. Lacroix lui-même, dans un article du Supplément de 
la Biographie universelle, a été rédigée par Rabelais, en qualité de secrétaire 
du cardinal Duprat, auquel il fut attaché avant de passer au service du cardi- 
nal Du Bellay. Le reste du volume comprend des pièces de vers latins fort re- 
marquables, par Rabelais, ses amis et ses contemporains. Enfin cette double 
découverte en a amené une autre tout naturellement : M. Aimé Champollfon 
s'est assuré que quelques-unes des lettres envoyées de Rome par le cardinal Du 
Bellay eu 1536 et 1637, avaient été écrites par Rabelais, son secrétaire et son 
médecin ordinaire. La Bibliothèque du Roi pourra donc à présent montrer de 
l'écriture de Rabelais aux amateurs d'autographes. • 

Cette nouvelle connue du monde savant, il fallait attendre que M. Lacroix 
donnât lui-même déplus amples détails sur sa découverte. M. Paulin Péris n'a 
pas attendu, il a écrit cette lettre au Journal des Débats : 
« Monsieur, 

« Je regrette bien d'être forcé de prolester contre les espérances de H. Paul 
Lacroix ; mais enfin je ne puis croire à la découverte qui vient de lui inspirer 
une joie si naturelle et si parfaitement inattendue. Le manuscrit du cinquième 
livre de Pantagruel est d'une écriture de la seconde partie du seizième siècle, 
bien régulière, bien formée, qui accuse sous tous les aspects la main d'un bon 
copiste vulgaire. Les mots raturés qu'on y remarque, en fort petit nombre, 
sont des erreurs de transcription, tels que tort pour tard, port au lieu de part, 
chacier pour chercher, etc., toutes bévues qu'il n'est pas naturel d'attribuer à 
l'auteur même. Ce motif de défiance ne suffirait pas : en voici déplus forts. Si 
notre volume de Pantagruel est autographe, il faut avouer que la Bibliothèque 
du Roi conserve des autographes oubliés de Rabelais dans plus d'un millier de 
volumes. Ce n'est pas seulement le manuscrit des Mémoires du secrétaire de 
Duprat, qui, deux fois copié chez nous, rappelle deux fois notre cinquième 
livre; ce n'est pas seulement une collection de lettres signées du cardinal 



Digitized by Google 



BULLETIN DES ARTS. 



353 



Du Bellay; c'ait une foule innombrable de comptes de cour, de lettres signées 
de Catherine, de Henri II, de Henri III, des ducs de Guise, etc.; c'est, pour 
ainsi parler, le premier volume de ces temps-là qui nous tombera sous la main, 
pourvu qu'il soit tracé par une main exercée. C'était en effet la calligraphie 
française du seizième siècle. Prenez une page rapidement exécutée par quelque 
maître d'écriture de nos jours, il est certain que vous trouverez ses analogues 
dans les bonnes copies de tous nos ministères et de toutes les préfectures de 
France. Un examen plus attentif vous fera distinguer quelques différences; mais 
que ces pages aient trois siècles de date, que l'art calligraphique ait depuis ce 
temps changé de condition, et ces mêmes différences vont vous échapper d'el- 
les-mêmes. Il faut donc laisser aux copistes du seizième siècle la gloire de noua 
avoir transmis uu bon texte du cinquième livre de Pantagruel. Me sera-t-il per- 
mis de dire toute ma pensée? Je ne crois pas que ce dernier livre soit de Rabe- 
lais; il n'a paslagaiclé,;les habitudes de style des premiers. Quand il parut pour la 
première fois, cinq ans après la mort de Fauteur, personne ne dut s'y mépren- 
dre, et le fameux quatrain placé au début des premières éditions, prouve même 
assez bien que l'éditeur ne songeait pas à tromper le public. Au reste, ce n'est 
pas là la question ; et je veux bien avouer que, si Rabelais avait coptV ce der- 
nier livre, on aurait assez mauvaise grâce à lui contester son droit d'auteur. 
Mais il faudrait alors, je le répèle, ajoutera son bagage littéraire une infinité 
d'autres ouvrages, et c'est la le point très-grave de la découverte de mon ingé- 
nieux et loyal ami M. Paul Lacroix. Pour M.V. Champollion-Figeac, invités à 
se prononcer sur les ressemblances d'écriture de plusieurs manuscrits, ils ont 
justement reconnu cette analogie, et M. Paul Lacroix ne songeait pas à deman- 
der autre chose de leur expérience bien connue. Mais il y avait loin delà sans 
doute à la conviction de l'identité de cette écriture et de celle de Rabelais. D'un 
autre côté, si la lettre de la belle collection de M. Feuillet de Concbes rappelle 
la main du copiste de notre cinquième livre, c'est que cette lettre n'offre d'au- 
tographe que la signature. Les billets et les mots tracés par Itabelais dans la 
Bibliothèque de Montpellier et dans quelques livres bien connus, aujourd'hui 
possédés par MM. Aimé Martin et Libri, ne rappellent en rien celle écriture 
ronde courante ; or, jusqu'à présent, on ne s'est pas avisé d'en contester l'au- 
thenticité. Celle écriture offre quelques rapports avec la grande italique des 
impressions de Robert Eslienne; elle est anguleuse plutôt que ronde: elle ac- 
cuse une fort médiocre légèreté dans la main. J'ignore quels sont les faux au- 
tographes dont parle le Journal des Débats; mais rien n'est plus facile que l'i- 
mitation des anciennes écritures; il suffit pour cela, et l'on ne saurait trop le 
répéter aux amateurs passionnés, il suffit d'une main sûre, de quelques mois 
d'exercice, de quelques anciennes feuilles de garde et d'une conscience aisée. 
Il parait que depuis quelque temps on a fait une sorte d'abus de cette liberté 
grande; mais la Bibliothèque du Roi s'est maintenue, comme on sait, dans une 
parfaite indifférence en présence de toutes ces belles lettres d'Agnès Sorel, de 
Charles V et de Charles VI, de Bayard, de Triboulet, de Du Guesclin, tous 
personnages qui par aventure ne pensaient pas avoir eu tant d'esprit. l es 
ventes publiques démontrent chaque jour clairement le beau prix de toutes ces 
sortes de choses ; seulement les collections du Roi ont aussi leur importance, et 
tout ce que nous pouvons dire avec Racine, c'est que ce sont deux puissants 
Dieux. 

« J'ai l'honneur d'être, etc. 

« P. Pabis. • 

M. Lacroix, qui ne pouvait user du droit de réponse sans entrer dans de 
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longs développements sur sa découverte, dut se borner é la confirmer en ces 
termes : 

« Monsieur le rédacteur, 

« J'apprends avec peine que M. Paulin Paris conteste la découverte que j'ai 
faite de deux manuscrits autographes de Rabelais, et ce sans avoir vu, sans 
avoir voulu voir la lettre autographe qui m'a conduit à cette découverte, re- 
connue désormais par les juges les plus compétents en Tait d'autographes, et 
les plus versés dans la littérature rabelaisienne ! 

« Cette lettre, qui avait un moment paru douteuse en présence des ridicules 
lettres fabriquées sous le nom de Rabelais, appartient à M. Feuillet de Conches.- 
j'ai constaté, par des preuves historiques, grammaticales et graphiques, que 
celte lettre était incontestable, et une fois ce point de la question établi, j'ai 
prouvé sans peine que le manuscrit du cinquième livre de Pantagruel et le ma- 
nuscrit ût Micdlanées françaises et latines, qui appartiennent également à la Bi- 
bliothèque du Roi, étaient l'un et l'autre autographes. Sans avoir examiné ces 
pièces de comparaison, sans avoir étudié avec soin le contenu de ces deux ma- 
nuscrits, on ne peut rien décider. Je ne comprends pas comment M. Paulin Paris 
a refusé d'attendre qu'il fût mis à même de juger en pleine connaissapee de 
cause. 

• A quoi bon semer du doute sur le fait si Intéressant de ma double décou- 
verte, lorsque je prépare une dissertation littéraire qui va l'établir? M. Paulin 
Pâris ne veut pas absolument que Rabelais, qui, de son état, fut secrétaire 
avant d'être médecin, eût les habitudes graphiques de son temps! C'est pour- 
tant ce qu'il sera forcé de reconnaître en voyant le manuscrit que la Bibliothè- 
que du Roi laisse encore entre mes mains, manuscrit qui offre le spécimen de 
toutes les diverses écritures que Rabelais savait exécuter au besoin. 

• Ce manuscrit, cette lettre de cinq grandes pages in-folio entièrement au- 
tographes, voilà ce que M. Paulin Pâris devait confronter avec le manuscrit de 
Pantagruel; et non pas celte inscription latine, si mal rendue par les fac-similé, 
inscription tracée d'une main tremblante et indécise sur le papier rugueux des 
registres de la Faculté de médecine de Montpellier. M. Paulin Pâris, en feuil- 
letant ce cinquième livre qu'il a le courage de disputer à Rabelais, aurait dû se 
demander si un copiste du seizième siècle eût été capable de reproduire fidèle- 
ment, d'après le brouillon de l'auteur, les incroyables difficultés d'un texte tout 
hérissé de néologismes grecs et latins ; si ce copiste eût si lestement corrigé les 
fautes qu'il faisait dans la mise au net de l'original ; si ce copiste enfin, en dé- 
pit de toutes les analogies de l'écriture contemporaine, eût si bien imité la tou- 
che fiére et capricieuse de Rabelais ? 

• Dans peu de jours, M. Pâris 6era bien forcé de voir lui-même les précieux 
autographes qui donnent un démenti si certain et si inattendu aux fausses let- 
tres de Rabelais qu'on avait imaginées d'après l'inscription de Montpellier ! 
Nous lui permettons d'être incrédule jusque-lé. 

« J'ai l'honneur d'être, etc. 

• Paul Lacroix (bibliophile Jacob). » 
M. Pâris ne demanda pas à voir, il répliqua : 

• M. Paul Lacroix assure que je n'ai pas vu et que je n'ai pas voulu voir; il 
y a dans cette assertion une erreur pour le moins. J'ai vu le cinquième livre de 
Pantagruel; j'ai vu le fac-similé de Montpellier et le livre de M. Aimé Mar- 
tin ; j'ai vu l'heureux propriétaire de la lettre alléguée par M. Paul Lacroix, le- 
quel a bien voulu me déclarer que sa conviction sur l'analogie de celte lettre 
avec notre manuscrit de Pantagruel était toute différente de celle de M. Paul La 
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croix. Enfin je me suis présenté chez M. Paul Lacroix, et ne l'ayant pas trouvé, 
je lui ai écrit pour lui proposer un rendez-vous dont il paratt n'avoir pas été 
libre de profiter. J'ai donc bien voulu voir. Et maintenant, j'invoquerai en 
toute confiance l'autorité de ceux qui ont fait une étude sérieuse des manuscrits 
(et depuis la fondation des cours de l'Ecole des Charles, le nombre en est as- 
sez grand); personne d'entre eux ne verra dans le cinquième livre de Panta- 
gruel un autographe de Rabelais. Aux preuves décisives que j'ai données j'en 
ajouterai une seule : folio 92, verse, avant l'énuroéralion du Chapitre » Cornent 
furent les dames lanternes servit* à souffler, on lit : Sensuyt ce qui estait en marge 
et non comprins ou présent livre. Est-ce Rabelais, je le demande, est-ce l'auteur, 
qui aurait jugé nécessaire d'écrire une observation pareille sur le manuscrit au 
tographe? 

«Pour les Mémoires des deux premières années de la vie de François l«'(l), qui 
ne seraient plus de Bourdel ou de Buriilon, secrétaire du chancelier Duprat, 
j'avoue qu'ils sont entre les mains de M. Paul Lacroix, et que je ne les ai pas 
revus depuis qu'il y a reconnu le génie et la main de l'auteur de Pantagruel. 
Mais, on me permettra de le dire, c'est là un de ces paradoxes historiques dans 
lesquels se complaît le savant bibliophile, et qui du moins pourront lui inspi- 
rer une dissertation piquante et singulière. Le public, qui aime, avec tant de 
raison, la plume et l'imagination de M. Paul Lacroix, admettra une fois de 
plus la solidité du fond en faveur de l'agrément de la forme; et c'est avec une 
certaine impatience que nous attendrons la publication des Mémoires du règne 
de François /», accompagnés de vers latins, d'après le manuscrit autographe de 
François Rabelais, npuvettement découvert dans les obscurités de la Bibliothèque 
du Roi. « P. Paris. » 

Nous sommes trop polis pour donner un démenti à M. Péris, mais nous le 
laisserons se démeptir lui même en citant ce passage d'une de ses lettres a 
M. Lacroix, qui le priait de ne pas entamer de polémique avant de voir : 
« Vous pourrez vous rejeter sur vos Mémoires de Barillon, que je n'ai pas 
vus et qui peuvent être de Rabelais, bien que je ne le croie mie ; vous pourrez 
me reprocher de n'avoir pas voulu voir-.. Comment! il faudra que tous les 
journaux disent que nous possédions dix volumes autographes de Rabelais, 
que nous n'en croyions pas un mot, et que nous les laissions conclure que nous 
sommes incapables de toute espèce de sagacité, d'intelligence? Non, j'aime 
mieux mille fois que vous me disiez en face que je suis un entêté; par écrit, que 
j'ai jugé avant de vouloir comparer ; que la passion, la jalousie, tout ce que vous 
voudrez enfin, a conduit ma réclamation incrédule... Je vous permets de me 
répondre brusquement, et je prends l'engagement de ne plus me mêler de rien. » 

M. Paulin Pâris, dont la compétence en tout ce qui touche notre ancienne 
littérature est aussi connue que sa partialité aveugle., nous permettra de croire 
que nous savons juger les écritures du seizième siècle, aussi bien que tous les 
élèves de l'École des Chartes. Ce n'est pas nous d'ailleurs qui avons regardé 
comme autographe la copie d'une lettre de Montaigne trouvée par M. Macédans 
les manuscrits de Dupuy ; ce n'est pas nous qui avons imaginé de reconnaître la 
chronique de Jean Lebel dans je ne sais quelle chronique anonyme du temps 
de Froissard. Nous ne nous hâtons jamais de juger, surtout sans avoir vu, ni 
comparé, ni réfléchi. Voilà pourquoi notre travail détaillé,! sur les autographes 
de Rabelais, n'a pas encore paru. 

En attendant, nous continuons à extraire du manuscrit qui nous est confié 



(I) il s'agit de Mémoire» sur les sept premières années du règne de Fran- 
çois I«,15l5 à 1521. (Note du Rédacteur.) 
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quelques vers latins que l'esprit et le style de Rabelais ont signes. M. Paulin 
Pàris sera peut-être cette fois de notre avis. 

In ormcToatM. 

Impia lingua, tace demura ; cessa, impie tandem 

Lingua, Lycaoniis ditaceranda lupis. 
Tu servos dominis infestos perfida reddfs, 

Tn nature a charo s» va parente trahis; 
Niteris a dulci teneram removere marttam 

Conjuge, quos tenuit pectoris altus amor. 
Te duce, f raterai, facinus! lacerantur amores; 

Ipsa odium, rixas dissidiumque seris ; 
Nec Lanture arma nocenl quantum tua lingua susurro ; 

Nec tan tu m damni dira cicuta trahit. 
Qnid tibi pro merilis dignum, mala lingua, precabor 

Suppficium? Omnis erit critnine poeoa minor. 
Di faclant sileas sternum, usumque loquendi 

Eripiant, prosles ne, mala lingua, diu ! 

— Nous apprécierons peut-être un jour quels rapports intimes, quelle ana- 
logie secrète, existent entre le sentiment delà musique et celui de la peinture. 
Presque tous les musiciens éminents, compositeurs ou exécutants, ont le goût 
et même l'instinct des tableaux. Rossini, de l'avis des connaisseurs, est peut-être 
lui-même le connaisseur le plus fln et le plus exercé. On sait que c'est lui qui 
forma en Espagne la galerie de H. Aguado. M. Kalkbrenner a eu, toute sa vie, 
une précieuse collection de tableaux qu'il a le défaut de changer et de vendre 
quelquefois; M. Barroilhet, l'excellent chanteur de l'Opéra, est un amateur pas- 
sionné de tout ce qui a du caractère dans les écoles anciennes et modernes : il 
recherche surtout les maîtres fougueux, Ribera, Salvator, Murillo, Rubens ; il 
aime surtout les esquisses hardies où l'idée et l'expression rassortent de quel- 
ques coups de pinceaux. Nous donnerons un catalogue des œuvres de choix qui 
composent sa collection, déjà nombreuse et choisie avec beaucoup de lac t. 
C'est M. barroilhet qui possède peut-être le plus beau des paysages de Rous- 
seau. 

— On lit dans le Journal des Débats la note suivante, dont la publicité aura 
sans doute pour résultat de provoquer des donations en faveur de nos collections 
publiques, que la Chambre des députés traite un peu trop en marâtre. 

■ Le Musée d'artillerie et celui de la Marine vienneut de s'enrichir d'armes 
historiques et d'objets précieux et intéressants pour l'art militaire, offerts au 
roi par M. Lepage, ancien arquebusier du roi. D'après la demande du donataire, 
c'est à M. le duc de Montpensier que M. Lepage a eu l'honneur de remettre ces 
armes, parmi lesquelles on remarque : 

« Une carabine que l'Empereur a toujours eue, dans sa voiture de voyage, 
depuis 1808 jusqu'en 1814. 

■ Six fusils de chasse, garnis en argent, dont l'Empereur se servait habituel- 
lement; un modèle exact, en bronze doré, du sabre exécuté, en 1803, en ver- 
meil, pour le premier Consul, comme faisant partie de son costume; un sabre 
monté en argent, fait à Milan et offert par celte ville au prince Eugène Beau- 
harnais; un glaive en vermeil ayant appartenu à Joachim Mural, roi de Naples. 
qui portail celle arme avec le costume royal : le fourreau est en nacre de perle, 
la poignée en agate jaspée ; un sabre en acier taillé, donné par Murât au géné- 
ral 
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« Toutes ces armes historiques ont une origine certaine et consistée par des 
témoignages irrécusables. 

■ Une nombreuse collection d'armes, qui se distinguent par leurs particula- 
rités et se recommandent comme modèles» pour servir à l'histoire du passage 
des armes à silei aux armes a percussion, fait partie de cette offrande, qui se 
compose d'environ quarante pièces destinées au Musée d'artillerie. 

« Le Musée de la marine recevra une forte pièce de canon, six boulets dont 
un est ramé, et plusieurs objets enveloppés dans une gangue de cailloux atta- 
chés a eux pendant leur long séjour an fond de la mer. Ces choses proviennent 
du sauvetage d on des vaisseaux de l'amiral de Tourville, échoué au cap de La 
Hogue, après le combat désastreux du 29 mai 1692. • 

— Le Journal des Débats imprimait encore cette note, peu de jours après • 
« Il existe dans la rue Cullure-Sainle-Catherine, à Paris, un monument de 

l'art tel que l'entendaient les maîtres dans le seizième et le dis -septième siècle : 
c'est l'hôtel Carnavalet. Le président de Ligneris le fit bâtir vers 1&M> ; mais, 
après lui, son fils le vendit à Françoise de la Beaune, dame de Carnavalet. 
Androuet Ducerceau en donna les plans et Jean Goujon l'orna de statues : on 
lui attribue celle de ta Force et de la Vigilance. Mais les travaui, suspendus par 
une circonstance fortuite, ne furent repris qu'un demi-siècle après, ce qui 
explique comment plusieurs parties de l'édifice différent de style entre elles. 

• Cet hôtel fut, en 1634, terminé par Mansard. On lui doit cet éloge qu'il 
respecta l'œuvre de ses devanciers, et montra beaucoup d'art dans le soin d'ac- 
corder les constructions nouvelles avec les anciennes. Qui ne sait que M" e deSé- 
vigné illustra ce séjour et qu'elle en parle ainsi dans une de ses lettres à M»« de 
Grignan, en 1677 : « Dieu merci, nous avons l'hôtel de Carnavalet ; c'est une 
■ affaire admirable : nous y tiendrons tous et nous aurons le bel air. Comme 
« on ne peut pas tout avoir, il faut se passer des parquets et des petites chemi- 
« nées 4 la mode; mais nous aurons une belle cour, un beau jardin, et noua 
• serons ensemble, et vous m'aimez, ma chère enfant 1 » 

«Ce curieux hôtel était, dit-on, sur le point d'être vendu, démoli, détroit, 
comme on a détruit l'hôtel de la Trémoille, sujet d'éternels regrets. On nous 
assure qu'il n'en sera point ainsi de l'hôtel Carnavalet, et qu'un rapport doit 
être fait au Conseil municipal, pour en proposer la conservation. Les arts et 
les lettres applaudiront à cette mesure. » 

Celte bonne nouvelle était prématurée, carie Conseil municipal, qui se 
soucie peu de l'architecture de Ducerceau, des sculptures de Jean Goujon et 
des lettres de M»« de Sévigné, quand il s'agit de voirie, a rejeté le projet de 
conservation, et l'hôtel Carnavalet sera démoli, du moins en partie, a la honte 
de tous .les Comités des monuments et des arts, formés près des ministères de 
l'Intérieur et de l'instruction publique. Consolons-nous : on mesurera et on 
dessinera l'hôtel, plans, coupes, détails, etc., avant d'y mettre le marteau! 

— Signalons un fait d'autant plus considérable, qu'il est rare de sa nature et 
qu'il n'a pas été inspiré par l'exemple. Tandis que nos ministres, voire les plus 
riches et les plus intelligents, se font gloire de n'avoir pas de bibliothèque» 
(De Thon, L'Hôpital, Colbert, etc., en avaient) ; un ancien ministre , M. le 
comte de Montaiivet, en forme une dans son château, prés de Sancerre en 
Berry. Il a commencé par faire disposer un vaste local pour la recevoir , et, 
maintenant, il s'occupe de compléter les nombreuses séries de livres que lui a 
laissés son père, ministre sous l'Empire. Sans doute , il ne va pàs lui-même 
fureter les étalages des quais, comme faisait un ministre de la Restauration, 
M. Corbière, de bibliopbilique mémoire, et nous l'approuvons , puisque le 
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temps des trouvailles chez les bouquinistes est passé à jamais. M. de Montalivet 

a fait le plan bibliographique de la collection qu'il veut rassembler en un dépôt 
Inaliénable et que ses descendants auront mission d'augmenter successivement. 
C'est là, il faut l'avouer, une fondation qui n'a pas l'air d'être imaginée et 
exécutée dans une époque d'instabilité et d'indifférence, comme la notre. La 
bibliothèque de Colberl fol ainsi accrue et enrichie pendant plusieurs géné- 
rations. Honneur a qui soit lea errements de Colberl l 

— Plusieurs biographes ont écrit que le trop fameux marqnis de Sade avait 
été renfermé é Charenton pour avoir osé dédier an premier Consul une édition 
illustrée dn roman de Justine. Cette dédicace est possible, puisque nous en 
avons vu une du même genre en tête de YArétin d'Augustin Carraehe (Paris; 
1800, in-4°); mais nous trouvons, dans un Mémoire du préfet de police Dubois, 
la véritable cause de l'arrestation de l'auteur de Justine. Ce Mémoire, que nous 
n'osons publier en son entier, concerne la seconde édition de Juliette, au- 
tre roman obscène du même auteur; il est daté du 21 fructidor an XII. 

« Son excellence le sénateur ministre de la police générale de l'Empire, par 
sa note da 7 de ce mois, me demande un rapport sur le nommé Sade, détenu 
à Charenton. Dans les premiers jours de ventôse an IX, j'avais été informé 
que le nommé Sade, ex-marquis, connu pour être l'auteur de l'infâme roman 
de Justine, se proposait d'en publier incessamment un plus affreux encore, sous le 
litre de Juliette; je le fis arrêter le 16 du même mois, chez le libraire, éditeur 
de son ouvrage ou je savais qu'il devait se trouver muni de son manuscrit. 

« L'auteur et l'éditenr furent amenés à ma préfecture. La saisie du manuscrit 
était importante, mais l'ouvrage était imprimé, et il s'agissait de découvrir 
l'édition. La liberté fut promise à l'éditeur s'il livrait les exemplaires imprimés. 

« Celui-ci conduisit mes agents dans un lieu inhabité que lui seul connaissait, 
et ils en trouvèrent une quantité assez considérable d'exemplaires pour que 
l'on pût croire que c'était l'édition entière. 

« Sade dans son interrogatoire reconnutson manuscrit, mais il déclara qu'il 
n'était que le copiste et non l'auteur. Il convint même qu'il avait été payé pour 
le copier, mais 11 ne put faire connaître les personnes de qui U tenait les 
originaux. 

« Il eût été difficile qu'un homme qui jouissait d'une fortune assex considé- 
rable eût pu devenir copiste d'ouvrages aussi affreux, moyennant un salaire. 
On ne pouvait douter qu'il n'en fût l'auteur, lui dont le cabinet était tapissé 
de grands tableaux représentant les principales obscénités du roman de Justine. 

« Le 23 ventôse, j'eus l'honneur de rendre compte de toute l'opération a son 
excellence le ministre de la police générale, et de lui demander quelle marche 
j'avais i suivre pour parvenir à la punition d'un homme aussi profondément 
pervers. Après diverses conférences que j'eus avec son excellence, desquelles il 
résulta qu'une poursuite judiciaire causerait un éclat scandaleux qui ne serait 
pas racheté par une punition assez exemplaire, je le fis déposer à Sainte-Pélagie 
le 12 germinal de la même année pour le punir adminislralivement. 

« Au mois de floréal suivant, son excellence le ministre de la justice me de- 
manda les pièces relatives, pour aviser , m'écrivait-il, aux mesures qu'il serait 
convenable de prendre, et en référer aux consuls s'il y avait lieu.... 

« Cet homme incorrigible était dans un état continuel de démence libertine; 
i la sollicitation de son épouse et de ses fils, j'ordonnai qu'il aérait transféré à 
Charenton, et son transférement eut lieu le 7 floréal an XI. 

« Depuis qu'il est dans cette maison, il s'y montre continuellement en oppo- 
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silion av*o k dtractew el il justifie, par sa coaduile, toutes les craintes que 
peut dooner son caractère ennemi de toute soumission. 

€ J'estime qu'il y a lieu da le laisser à Cbarenton où sa famille paye sa pen- 
sion, et où, pour son honneur, elle désire qu'il reste retenu. » 

— Nous comptons ordinairement sur la bienveillance de nos lecteurs pour 
rectifier les erreurs qui nous échappent dans la rédaction du Bulletin, et à plus 
forte raison, pour corriger les fautes d'impression qui témoignent au moins du 
péché de négligence, (in journal, en effet, se fait et s'imprime a la hâte, sans 
que le rédacteur ait souvent le temps de se relire lui-même. Mais nous devona 
satisfaction à notre savant correspondant, X Ermite des Haules-Py renées, qui 
nous demande un errata personnel pour notre dernier numéro : 

« Maintes fois, dit-il, le critique Hoffman s'est plaintfort spirituellement de 
son imprimeur, aussi bien que M. de Félelz, par exemple, dans le Journal des 
Débats du 3 janvier 1826; et notre ami Nodier commençait ainsi dans le même 
journal son feuilleton du 12 juin 1814 : a M. Geoffroi s'emportait souvent con- 
« tre les imprimeurs dont la malheureuse inadvertance détruit tout le sena 
« d'une phrase par l'altération d'un mot, quand elle n'y substitue pu un sens 
« opposé, ce qui est encore bien pis, etc. » 

«J'imiterai donc Geoffroi, Nodier. Féletz et Hoffman en vous priant de ne pas 
m'imputer les fautes d'impression du cinquième alinéa delà page 314. D'abord, 
il faut mettre : Certains personnages du Carthaginois; el à la fin tpalwogra* 
phiêche. Mais que dirons-nous du mot alascrité?... Pour le coup, ce serait bien 
du punique ou de l'allemand, semblable au turc du truebeman Covielle 1 J'avais 
écrit : à la vérité, ce trésor d'érudition, etc. Peut-être n'est-ce pas tout a fait la 
faute de l'imprimeur : je me fais vieux, la main me tremble. » 

Nous ajouterons, pour consoler notre cher Ermite, que l'errata du dernier 
Bulletin remplirait une page entière, si nous étions aussi scrupuleux que l'his- 
lorien Lclaboureur qui a fait un errata de cetleespèce à sa traduction de VHis- 
toire de Charles VI, in-folio. On sait combien les errata chagrinent les impri- 
meurs, lesquels sont souvent bien Innocents des fautes de l'auteur. Nous n'ac- 
cuserons donc pas ceux-ci, en rappelant que nous avons consacré un article né- 
crologique a M. François Delessert, lorsque nous voulions parler de M. Benjamin 
Delesserti eu rappelant encore que nous avons mal lu un vers latin de Rabelais 
dans le manuscrit de la Bibliothèque, n° 8421, Baluze, etc. Ce vers doit être 
rétabli ainsi : 

Patrum indignantum pueri ut sensere furorem. 
Mais nous laisserons à l'imprimeur la responsabilité d'avoir mis -Bremto au lieu 
de Brotnio dans le dernier vers de celle jolie pièce. Puisque nous y revenons, 
il est bon de dire a quelle occasion elle fut composée. Un ami de Habelais, 
Antoine Grudé, fit cette épigramme contre Duval, conseiller au parlement de 
Bordeaux : » 

Cum tonal, ad celles trepido pede Vallius imas 
Auffugit : in cellis non putat esse Deum. 
Duval répondit par ce distique qui fut suivi de V Allusion composée par Rabelais: 
Antoni, genus hoc urum, marrana propago, 
In ccelo el cellis non putat esse Deum. 

. i . j. 

— Le Journal des Débats, qui reçoit directement les communications du 
Conseil municipal, a publié la note suivante, que nous n'approuvons pas com- 
plètement : 

• Le Conseil municipal de Paris va délibérer sur plusieurs mesures d'utilité 
générale. Dans le clos Saint-Lazare, où nos anciens rois avaient un logis, où 
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l'on a élevé une église, un débarcadère, où l'on construit un hôpital , on se 
propose encore de percer des rue* nouvelles. 

a il est aussi question de changer la dénomination de quelques rues an- 
ciennes. On se souvient encore que 1793 avait projeté plusieurs de ces change- 
ments à sa manière. Il les trouvait significatifs. Nous en rappellerons cinq ou 
six: rue de l'Homme- Armé, rue du Peuple; rue de la Lanterne, rue de la Justice; 
rue de Monnaie, rue des Assignats ; rue de la Parcheminerie, rue des Ci-devants ; 
rue des Marmouzels, rue des Princes. Il ne s'agit pas, comme on peut croire, 
de changements aussi spirituels , de dénominations aussi justes ; mais quel- 
ques voies anciennes, comme les rues Poupée, Percée, Vide-Gousset, ne per- 
draient pas beaucoup en perdant leurs noms. » 

Eh bienl nous demanderions grâce volontiers pour les rues Poupée, Percée, 
Vide-Gousset, etc. Le nom d'une rue est comme celui d'un homme; elle a son 
état civil, qui se fonde sur la tradition. C'est brouiller tous les souvenirs his- 
toriques que de débaptiser les rues d'une ville, parce que leurs noms sonnent 
mal à des oreilles trop administratives. Ce changement de noms des rues res- 
semble un peu au projet d'Armande des Femmes savantes, qui se proposait de 
supprimer ou de modifier toutes les syllabes malhonnêtes de la langue fran- 
çaise. Passe encore, lorsque la rue se nomme Tire... boudin! 

— Nous rechercherons toujours avec un intérêt curieux tout ce qui peut 
fournir des matériaux a l'histoire de l'art, dans les publications historiques qui 
passent sous nos yeux. Ainsi, en feuilletant les poésies de François /*', impri- 
mées pour la première rois d'après les manuscrits de la Bibliothèque du Kol, 
par les soins de M. Aimé Champollion-Figeac, nous sommes tombés sur une 
lettre de la reine Marie d'Angleterre, veuve *de Louis XII, lettre adressée i 
François I* r , et datée de Londres, 13 juin 1530, où celte reine recommande 
au roi maître Ambroise, peintre du chancelier Duprat. Ce peintre, a qui l'on 
attribue plusieurs portraits aux trois crayons des personnages de son temps, que 
Ton conserve à la Bibliothèque du Roi, était allé en Angleterre à la cour de 
Henri VIU, et a à son arrivée, dit la lettre, a fait de grands présents tant à 
lui que a moi, passant en singularité plus que ne saurais estimer, mémement 
en choses concernant le fait de son art. » Nous ne nous rappelons pas avoir vu 
cité ailleurs le nom de ce peintre. Ce n'est pas la seule indication utile que 
nous fournirace maguifique volume, publié avec beaucoup de discernement philo- 
logique par l'éditeur des poésies de Charles d'Orléans ; nous reviendrons aussi 
sur le talent de François I er comme poète et comme écrivain, que nous ne con- 
naissions encore que par sa célèbre épitaphe d'Agnès Sorel. 11 faut mentionner 
ici, que M. Paulin Pâris avait préparé une édition de ces poésies, qui fut mise 
sous presse et composée jusqu'à la vingt-unième feuille, et dont il n'existe que 
quelques exemplaires d'épreuves. Nous avons oui dire que cette édition devait 
paraître sous le nom d'un éditeur adoptif. 

— La pétition pour l'achèvement du Louvre, pétition que nous avons fait 
signer par les artistes, les gens de lettres et les amis des arts; celle pétition, 
qui sera déposée sous peu de jours à la Chambre des députés, a déterminé 
sans doute quelques travaux d'amélioration que l'on va exéculer sur la place 
du Carrousel. Nous aurions préféré, disons-le, le maintien de l'état actuel des 
choses; car ces demi-mesures auront certainement pour objet d'ajourner en- 
core le déblayementde la place du Carrousel, et la construction de la galerie 
septentrionale du Louvre. On ne fait pas même disparaître le hideux chicot de 
l'hôtel de Nantes et les murailles nues, tapissées d'affiches peintes ! Voici du 
reste, ce qu'on fera ou ce qu'on promet de faire : 
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• Le projet d'amélioration de la place du Carrousel intéressant à la fois 
l'État, la ville de Paris et la Liste civile, Il a fallu l'assentiment des trois par- 
ties avant de rendre définitifs des plans qui, bien que rédigés en vue de la plus 
slrictt économie, présentaient encore un chiffre de dépenses fort élevé. Le préfet 
de la Seine, entre les mains duquel sont centralisées les affaires de celte nature, 
a indiqué, d'après l'avis de diverses commissions, le mode d'améliorations qu'il 
convenait d'adopter. 

• La viabilité de la place sur les points fréquentés par les voitures, c'est-à- 
dire sur les lignes qui partent des trois guichets et donnent passage du quai 
des Tuileries à la rue de Ttoban, sera parfaitement améliorée par la substitu- 
tion de pavés neufs aui pavés existants. Les parties de la place qui ne sont 
pas eiposées à des détériorations produites par les voitures seront simplement 
remaniées, c'est-à-dire que l'on fera servir les mêmes pavés en les appro- 
priant. La surface entière, ainsi mise à neuf ou remaniée, sera parfaitement 
nivelée et unie, de manière à rendre impossible le séjour des eaux. 

« Le long de la galerie du Louvre, dont le rez-de-chaussée est occupé par 
l'orangerie, on établira un large trottoir qui, des guichets voisins du pont Royal, 
aboutira an guichet placé dans l'axe du pont du Carrousel. Il en sera fait an 
pareil le long de la galerie opposén qu'occupent l'état-major de la garde na- 
tionale et la caserne. Il ne sera formé d'autres plateaux exhaussés, que cent 
que la nature des terrains rend nécessaires. Ainsi les terrains boueux et cou- 
verts de débris, situés devant la rue du Doyenné et dans le voisinage de l'hôtel 
de Nantes et de la rue Saint-Thomas du Louvre, seront convertis en plateaux 
sablés et garnis de trottoirs bitumés. 

« Entre ces deux plateaux une large rue, ayant plus de vingt mètres d'ouver- 
ture, servira de communication de la place du Carrousel à la place du 
Louvre. On sait qu'il existe des jardins, des chantiers ou lieux de dépôt le long 
de la galerie des tableaux. Ces chantiers ont un entourage de planches disjoin- 
tes et dont l'aspect est peu en harmonie avec la majesté du monument. Afin de 
dérober à la vue ces barrières délabrées et ignobles, on élèvera des boutiques 
d'une forme élégaute, qui seront occupées par des étalagistes et des marchands 
de curiosités, et qui masqueront totalement les barrières dont nous venons de 
parler. 

« Tel est a peu près le projet d'amélioration de cette place. Il en est un autre 
que la France entière appelle de tous ses vœux, celui de l'achèvement complet 
de la place et du Louvre, mais il n'est pas permis de lui assigner une 
époque. 

« Le projet qne nous venons d'esquisser coûtera 300,000 fr. environ. La sur- 
face totale du pavage est de 24,000 mètres à peu près. Chaque mètre se com- 
pose de vingt pavés environ, ce qui donne un chiffre approximatif de 480,000 
pavés pour toute la place. 

« Les matériaux sont prêts. Tous les pavés neufs sont fournis et disposés. 
Les approvisionnements de sable et de chaux se font déjà sur une partie de la 
place du Carrousel. Les opérations sont donc à la veille de s'exécuter. On peut 
compter que ces travaux importants seront en pleine activité avant la fin du 
mois de mai. » 

— Si notre respectable ami M. Dnsommerard vivait encore. Il serait aussi 
étonné que joyeux de voir le gouvernement sympathiser avec lui pour la 
formation descollections d'art du moyen âge, qui ont été à peu près dédaignées 
jusqu'à l'acquisition de son musée par l'Etat. Un archéologue, un écrivain, a 
fait plus pour l'archéologie que M. Ousommerard lui-même; c'est M. Didron 
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qui, par «on dévouement el par ses publications, a donné une véritable exis- 
tence aui études archéologiques. Nous lui rapportons doue tout l'honneur des, 
augmentations que reçoit le musée de l'hôtel Cluny, où de nouvelles galeries 
doivent être ouvertes le 2 mai prochain. 

«Ces nouvelles salles, entièrement restaurées dans le caractère du seizième siè- 
cle, seront consacrées aux émaux des fabriques de Limoges, ainsi qu'aux faïences 
du moyen âge et de la Renaissance. Un grand nombre d'objets des plus précieux 
en ce genre sont venus depuis quelque temps enrichir les collections de cet éta- 
blissement. On cite d'abord les grands émaux du château de Madrid, exécutés 
a Limoges en 1539 par Pierre Courtoys, sur l'ordre du roi François I« r ; puis, 
divers monuments fort remarquables des mêmes époques, entre autres un ca- 
binet de deuil enrichi d'émaux, à l'usage de la reine Catherine de Médicis, et 
renfermant le portrait en pied de cette princesse, au milieu des scènes delà vie 
et de ia passion du Christ. Ce petit meuble a conservé sa garniture en cuir gau- 
fré et doré, aux armes, chiffres et attributs du roi Henri II et de la reine Ca- 
therine. 

«Une acquisition des plus importantes sous le rapport de l'art vient, en outre, 
d'être faite pour le Musée par le ministre de l'intérieur. C'est celle d'une suite 
de tapisseries exécutées en Flandre au commencement du seizième siècle, et re- 
présentant l'histoire des amours de David et de Betsabée. Ces tapisseries sont 
au nombre de dix ; chacune d'elles renferme plus de cent figures grandes comme 
nature; les vêtements et les étoffes sont tissés en or et en argent, et les costu- 
mes sont ceux de la cour de Louis XII. Cette magnifique tenture, que Ton dit avoir 
été faite pour la cour de France, a appartenu au duc d'York et au marquis de 
Spinola. Une galerie spéciale sera disposée incessamment à l'hôtel de Cluny 
pour placer convenablement el livrer à l'étude ces somptueux produits des an- 
ciennes fabriques d'Arras. » 

— Un numismate distingué, M. Dancoisne, vient de publier son ouvrage 
couronné par la Société d'agriculture, sciences et arts du département du Nord, 
Recherches historiques sur Héiin Liétard (Douai, Adolphe Obez, 1847, in-8j. Cet 
ouvrage est une excellente monographie d'histoire locale, et l'on ne croirait 
pas qu'une ville aussi peu importante que Hénin-Liélard ait pu fournir autant 
de détails précieux et intéressants en tout genre. La charte de commune de 
cette ville est une des plus curieuses de celles que nous fournissent les provin- 
ces du nord de la France. L'archéologie, la munismalique, l'ethnograpbie, sont 
traitées avec soin dans celle publication, faite d'ailleurs avec tous les orne- 
ments que le dessin et la typographie étaient capables de lui prêter. Noua 
aimons ces recherches extraites d'archives et de traditions provinciales, qui 
jettent de nouvelles lumières sur l'histoire des moeurs. Nous emprunterons à 
M. Dancoisne un certain nombre de citations relatives aux arts; et pour 
commencer aujourd'hui, voici une note qui concerne un peintre distingué. 
Jean Belgambe, de Douai, que les Biographies ne citent même pas : « Il 
traça en 15851e plan du marais(d'Hénin-Liélard), pour lequel il réclama 10 livres 
10 sols. L'année suivante, le même peintre recevait de la commune 18 sols 
pour la peinture et dorure de l'horloge. En 1580, on lui avait déjà payé 60 soi* 
pour la peinture d'écussons armoriés. » 

DÉPARTEMENTS. 

! 

Mainx-et-Loire. — On écrit d'Angers : 

« Une riche trouvaille a été faite vers la fin de janvier, par M. Mené Mauri- 
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ceau, propriétaire a Corné. Il travaillait dans un champ, dit la Gagnerie de 
Quiquère, en latin qui quœrit, élymologie justifiée par l'événement, lorsqu'à 
une profondeur de dii pouces, sa bécbe a rencontré et brisé un vase, d'où ellé 
a Tait sortir une grande quantité do pièces d'or. H y en avait 457, toutes de la 
plus belle conservation, pesant ensemble trois kilog. un quart, et représentant 
une valeur métallique de plus de 10,000 fr. Quant à la valeur vénale, les nu- 
rajsiuales pourront l'apprécier d'après la nomenclature suivante : Trajan, 13; 
Adrien, }2; EUen, 2; Antonln le Pieux, 191; Marc-Aurèle, 61; Lucius Verus,, 
34; Commode, 7; Sabine, femme d'Adrien, 3; les deux Faustine, la première, 
femme d'Adrien, la seconde, femme de Març-Aurcle, 117; Lucile, femme de Lucius. 
Verus, 9. Ces médailles offrent, non-seulement beaucoup de faces différentes, 
mais encore une grande variété de revers. » 

On a tout d'abord exagéré beaucoup (a valeur de cette trouvaille, qui ne doit 
pas être estimée au delà de 14,000 fr. , selon les prix cotés par Mionnel ; ces prix» 
d'ailleurs, seront beaucoup réduju, à cause du nombre des mêmes tc^es; ainsi, 
les Commode , qui valent 200 fr. au cours actuel, éprouveront une baisse de 
30 pour 100; les Elien et les Lucile subiront la même dépréciation. Les revers, 
d'ailleurs, a l'exception d'un Jules César restitué par Trajan, sont lojn d'être 
rftres, et ia conservation d'une partie des pièces laisse beaucoup à désirer. La, 
mqilié de ces médailles, environ, ne représente dope que le poids de l'or. 

Gkrs. — On écrit de Condom, qu'un jeune peintre, qui avait fait le portrait 
de H. Lacave-liplagne, et qui a eu le chagrin de voir refuser ce portrait par le 
jury de l'Exposition, s'est vengé en apprenant à un gros perroquet cette phrase, 
que l'oiseau répète sans cesse avec un air de malice : «Je ne suis qu'upe bête, 
messieurs, mais je compte bien devenir membre du jury, de peinture .» La phrase 
est un peu longue pour un perroquet; cependant, |e vieux proverbe cité par 
Rabelais et La Fontaine : du temps que les bêtes parlaient, prouverait, au besoin, 
que les animaux quadrupèdes et bipèdes n'ont pas toujours été muets. 

Un écrivain allemand, Tharsander, a très-sérieusement discuté tout ce qui 
concerne le langage des animaux, la façon dont ils se communiquent leurs idées 
ci la dose d'intelligence qu'ils apportent dans l'échange de leurs pensées; voir 
la dissertation intitulée : der Thiere Vemunft und Sprache, dans le lourd ouvrage 
de cet auteur: Schauplatz ungereimter Meynungen (Berlin , 1739, II, 814-800). 
Dans mainfe production du moyen âge, on voit des bêtes douées du don de la 
parole : c'est un oiseau à aigrette d'or dans les Gesta Romanorum (chap. 167), 
et dans les FabUaux du douzième et du treizième siècle (édition de Barbaxan, 
1779, 111, 113; édit.de Méon, II, 140; ; c'est une cigogne, dans le livre des sept 
Sages de Home; l'ancienne traduction anglaise va jusqu'à douer ce volatile d'une 
érudition polyglotte peu commune : 

• This bird, shee was so well learned to speake 
« Tbat shee could talk latine, hebrew and greeke; » 
historiette reproduite avec de légers changements dans un grand nombre d'é- 
crits; voir, entre autres, le Directorhtm vite humane, de Jean de Capoue (c. 1); 
les Discorsi degli animait, de Firenzuola (édit. de 1552, 89J; les Cento novette 
scelle, de Sansovino (Venezia, 1598, giorn. VII, n» 8); les Facétieuses journées 
(Paris, 1584, journ. VII, n° 8), etc. 

Leibnitz dit avoir vu en Saxe un chien qui avait appris à pronoucer distinc- 
tement une trentaine de mots. Ce chien-là en aurait pu dire autant que le per- 
roquet de Condom. 

On connait l'ouvrage du père Bougeant sur le langage des bêtes. Un infatigable; 
philologue, M. Plerquin de Gembloux, a récemment mis au jour, sous le titre 
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de Vldiomographtedes animaux, un volume dans lequel des recherches curieuses 
se mêlent à bien des idées singulières. 

ÉTRANGER. 

ANGLETERRE. — On écrit de Londres, le 13 mars : 

• La bibliothèque que feu lord Granvilie a léguée au Musée britannique, et 
qui se compose de vingt mille trois cents volumes rares, dont on estime la va- 
leur à 100,000 livres sterling (2 millions et demi de francs), vient d'être placée 
dans une salle dépendant de la bibliothèque de cet établissement, et qui est 
exclusivement destinée au dépôt de cette admirable collection. 

« Parmi les livres qui la composent se Irouve un exemplaire sur peau-vélin 
de la première édition de la Bible, édition qui Fut imprimée par Gultenberget 
Faust, à Mayence, en 1452, et dont il ne reste plus que dix-huit exemplaires 
connus, desquels quatre sont sur vélin et quatorze sur papier. Un de ces der- 
niers appartenait au feu duc de Sussex, et fut acheté à la vente de sa bibliothè- 
que, moyennant 192 livres sterling (4,800 fr.). » 

Le Musée britannique traite au moins avec respect et reconnaissance les col' 
lections qui lui sont léguées. Il n'en est pas ainsi de la Bibliothèque du Roi de 
Paris, qui n'encourage guère les donations en leur faisant un assez triste ac- 
cueil. Ainsi, les 1 1 ,000 volumes légués par Falconnet en 1742, étaientencore sous 
les combles et non catalogués, il y a quelques mois. Quant aux 50,000 notes lais- 
sées aussi à la Bibliothèque parde Sainte-Palaye, qui les tenaitde ce savant bi« 
bliograpbe, elles n'ont pas encore été retrouvées par M. Naudet, le Solitaire, 

Qui sait tout, 
Qui voit tout, 

Entend tout (Voy. ce qui se passe a la Blbl. du Roi 1) 

« Ces cartes, dit le rédacteur du catalogue de Falconnet, étaient le fruit de 
ses lectures, de ses réflexions, et remplies d'anecdotes, d'extraits et de dis- 
cussions de point de critique... Elles sont divisées en 24 classes qui ont cha- 
cune plusieurs subdivisions. » , 

HOLLANDE. — On écrit d'Amsterdam : 

« On a commencé la vente publique de la célèbre collection de dessins ori- 
ginaux, laissée par feu le ministre d'Etat Vers toi k van Soelen. Un dessin de 
Gérard Dow a été payé 90 1 florins (1,802 fr.), un de Goltzer, 530 florins 
(1,060 fr.), un de Nicolas Maas, 520 florins (1,020 fr.); les autres dessins qui ont 
ont été vendus et qui étaient pareillement de maîtres de l'école flamande, unt 
été adjugés aux prix de 180 à 360 florins (300 à 730 fr.) » 

Celte collection de dessins avait coûté environ 170,000 fr. é M. Verslolk. 
Nous doutons que la vente atteigne une somme aussi élevée, quoique les beaux 
dessins aient encore des amateurs passionnés en Hollande et en Angleterre. 
Quant à la France, elle n'a jamais eu beaucoup de collecteurs de dessins. La 
collection Crozat, qui revenait é plus de 700,000 livres, en produisit à peine 
35,000 aux enchères. 11 n'y a guère, à Paris, que deux amateurs qui consentent 
aujourd'hui a payer un dessin au delà de 50 fr., mais ces amateurs, MM. Dela- 
salle et Reizet, sont des connaisseurs pleins de tact et de goût; ce sont de véri- 
tables artistes. 

ITALIE. — On écrit de Naples, le 3 mars : , 
« Le déblayement de l'amphithéâtre antique de Pouzzoles vient d'être ter- 
miné, et ce superbe monument peut maintenant être examiné dans toutes ses 
parties. Les cages des animaux, situées sous l'arène, sont d'une maçonnerie 
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extrêmement solide, et se trouvent on ne peut mieux conservées. On y a décou- 
vert des lampes, des tronçons de colonnes et beaucoup de débris d'ornements 
architecturaux. • 

CORRESPONDANCE. 



Au Rédacteur du Bulletin des arts. 

De Vouvrage intitulé : Recherches sur la vie et les ouvrages de quel- 
ques peintres provinciaux ok l'ancienne France ; par Ph. DE POINTEL. 
— (Paris, Dumoulin, 1847, in 8.J 

Monsieur le Rédacteur, 

Depuis plusieurs années, l'idée d'écrire sur lesarls, en particulier sur 
ceux qui les onl cultivé», s'est emparée de bien des esprits, a mis en mou- 
vemenlbiendes plumes. Cequi manque aux ouvrages de la plupart do 
nos biographes et dissertaleurs en ce genre, ce sont les recherches, 
les connaissances qui seules donnent du prix à de semblables études, 
en offrant aux lecteurs des choses inconnues, piquantes, les condui- 
sant dans des sentiers pittoresques, de difficile accès, et jusqu'alors 
tout à fait inexplorés. Qu'importe que, dans un style plus ou moins 
élégant, on me reproduise la vie d'un peintre, déjà écrite dans vingt 
biographies, si cette vie no contient pas un fait nouveau!... Le sen- 
timent que j'éprouve en celte circonstance ressemble à celui qu'é- 
prouverait un amateur de musique, si on lui jouait toujours le même 
air avec de nouvelles variations : or, ce sentiment, je suis obligéde 
l'appeler fatigue et ennui. Mais qu'on aille à la découverte d'artistes 
dont les noms sont à peine parvenus jusqu'à nous, et qui ne méri- 
taient point l'ingrat oubli auquel le sort les a condamnés ; qu'en les 
mettant en lumière on fasse connaître ce qui se rattache a leur exi- 
stence et à la création de leurs œuvres; qu'on m'apprenne enfin 
que la France peut tenir à honneur d'avoir donné le jour et l'hospi- 
talité à des peintres, à des dessinateurs tels que Finsonius, Daret, 
Reynaut Lcvieux, Sainl-Jgny, Jean LeleIlier,Quinlin Varin,Sacques- 
pée, etc. Oh ! alors toutes mes sympathies, toutes celles des lecteurs 
qui en s'amusanl demandent à s'instruire, appartiennent à celui qui 
a rempli ces conditions d'intérêt, de plaisir et de curiosité. 

C'est ce que vient de faire M. de Poinlel, en écrivant et en pu- 
bliant les Recherches sur la vie et les ouvrages de quelques peintres 
provinciaux de l'ancienne France. Dans ce livre d'à peu prés trois 
cents pages, il y a plus d'érudition, d'idées primesautières, d'esprit, 
que dans une multitude d'in-octavos et d'in-folios que je n'ai pas be- 
soin de vous nommer. Une pensée aussi juste que généreuse plane 
constamment sur le travail et les recherches auxquelles M. de Poin- 
lel s'est livré: c'est de venger la province et notre ancienne École 
de peinture, du discrédite! de l'oubli qui, jusqu'à ce jour, n'ont pas 
cessé de les frapper. A peine, comme il le fait observer, connatl-on 
une vingtaine de nos artistes anciens; tandis que depuis Jean Cou- 



Digitized by Google 



&6 BULLETIN DES ARTS. 

sin jusqu'à Louis David, on peut, avec quelques catalogues, quelques 
livres poudreux, et quelques excursions dans le Nord et dans le Midi, 
en compter plus de quatre cents dignes des éloges de tout homme 
de goût. En second lieu, en fait d'art, n'est-ce point Paris qu'on 
cite toujours? et, parce que celte grande capitale a dans tous les 
temps centralisé les réputations, n'est-on pas disposé à croire que 
tous les hommes de talent y sont nés, et que là seulement se trouvent 
de beaux ouvrages? C'est une erreur grave, qu'il fallait enfin abor- 
der de front et détruire. Ceux de nos peintres dont on a le plus parlé 
sont des provinciaux, et quant à ceux dont, jusqu'à présent, on n'a 
presque rien dit, dans toutés les parties de la France les églises, les 
châteaux, les musées des villes un peu opulentes offrent encore, 
malgré les destructions opérées par le vandalisme révolutionnaire, 
un grand nombre de leurs productions véritablement remarquables. 
M. de Poinlel, qui n'a point fait un livre avec d'autres livres, en at- 
telant, comme disait notre spirituel ami Michaud, des ciseaux à 
son encrier; qui a bien voulu prendre la peine de quitter son fau- 
teuil, sa robe de chambre et ses pantoufles fourrées, pour revêlir 
le costume du voyageur, et pelgrinner du Nord au Midi, en signale 
beaucoup et des meilleurs, totalement inconnus de nous, amateure 
des arts, qui nous renfermons sottement dans le cercle horizontal des 
musées et des cabinets de Paris. On s'étonnera peUt-étre que ces 
artistes, ayant du talent, ne soient pas venus habiter la capitale, ou n'y 
aient pas envoyé leurs ouvrages. A cela il y a une explication toute 
simple et que nous fournit M. de Pointel : «Paris alors ne dominait 
« pas Violemment la province ; chaque artiste se façonnait dans le 
« coin ou il était né. » Chaque artiste, de plus, travaillait pour les 
églises, les couvents, les abbayes, les familles nobles de son pays. 
Si, par hasard, on le mandait dans la capitale, il y passait un mo- 
ment, puis s'empressait de retourner en son lieu natal, où il se ma- 
riait, se bâtissant un logis pour y peindre, y vivre et y mourir. «Ce 
« fut sans doute en un pareil voyage, ajoute M. de Pointel, que 
« Qatnlin Varin d'Amiens, passant vers 1610 dans les Andelys, 
« donna les premières leçons à Nicolas Poussin, enfant de quinze 
« ans. Il faut lire dans Félibien, comme modèle d'une honnête vie 
« de peintre provincial, ce qu'il raconte de Jean Mosnier deBlois. » 

Chaque partie de la France, monsieur, avait d'ailleurs, dans cer- 
taines Villes, ses peintres et son école. Rouen, Btois, Laon, Amiens, 
Reims, Aii, Avignon, Nismes, marchaient sous les bannières de 
Jouvenet, de Mosnier, de Lenain, de Quinlin Varin, de Nanteuil et 
Regnesson, de Nicolas Pinson, des Mignard,etde Reynaud Levieux. 
Maintenant, tout aspirant à l'art de peindre est tenu, pour se faire 
remarquer, et pour obtenir des travaux du gouvernement, de pas- 
ser par r Académie des beaux-arts, d'y altérer, d'y enfouir son ori- 
ginalité primitive. Le résultat d'une telle exigence, c'est la produc- 
tion d'oeuvres faites dans un système unique; c'est la consécration 
d'une tyrannie portant depuis cinquante années sur son drapeau le 
nom d'un fier républicain, le citoyen David } ce sont des actes d'une 
brutalité, d'une absurdité révoltantes, qui font jeter à la porte des 
Expositions les sculptures de Préault, quelques tableaux de Delacroix 
et de Ctnsseriau, parce qu'Us disent autre chose que oe que tes au- 
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tocrates du jury veulent que le» œuvres des peintre» el de» sculpteur» 
disent toujours. Autrefois, au contraire, chaque province, chaque 
ville avait son école particulière, qui s'inspirait des mœurs, du ca- 
ractère, de la physionomie de ses habitants, du ciel sous lequel ils 
vivaient. Il y avait en peinture un génie normand, un génie lorrain, 
un génie provençal. Un poète l'a dit avec raison : 

• Tous les genres sont bons, hors le genre ennuyeux. » 

Or, nos grands pontifes jurés n'admettent plu» qu'un genre, c'eut 
le leur, el malheureusement ce n'est pas le genre amusant. 

Yous me pardonnerez, monsieur, celle digression qui natt tout 
naturellement de ce que j'ai appris dans l'excellent livre de M. de 
Poinlel. Lhisloire du passé m'a conduit à lui comparer le présent, 
et je vous assure qu'en fait de liberté, de franchise, d'originalité 
dans l'art, nous sommes loin d'élre en progrès. 

Ce que j'aime surtout en ce livre, c'est le soin pris par son auteur 
de ne pas laisser périr dans la mémoire des hommes le souvenir des 
œuvres jadis réunies à grands frais par d'illustres amateur». Ainsi, 
j'avais cent fois entendu parler de rhôtel d'Eguilles, À Aix;de cette 
noble famille Boyer* qui donnait asile dans ce beau monument, dont 
on ne voit plus que les ruines entre la place Saint-Honoré et celle 
d'Alberlas, a tous les artistes distingués et aux chefe-d'œuvres de 
toutes les écoles; mais j'ignorais entièrement les détails se rat- 
tachant à celle fondation. Il faut en suivre l'histoire dans les pages 
si piltoresqueinent écrites par M. de Pointel , pour se (aire une idée 
de l'esprit d'investigation el du goût qui , constamment, lui ont 
servi de guide. Que de richesses il passe en revue! que d'anecdotes 
curieuses et piquantes se groupent autour du sujet qu'il traite, et 
donnent à un travail d'érudition tout l'attrait du roman ! Je ne sa- 
vais point, par exemple, que le fameux marquis d'Argens, le com- 
mensal de Frédéric et de Voltaire, fût le pelit -fils de Jean-Baptiste 
Boyer d'Eguilles. Jamais, quoique j'aie toujours été à la recherche 
sur les arts* je n'avais rencontré un volume de ce marquis, ayant 
pour titre : Réflexions critiques sur les différentes écoles de peinture. 
M. de Poinlel « en citant cet ouvrage, fait remarquer qu'il est d'un 
goût élevé, hardi, el contient de curieux parallèles entre les plus 
célèbres peintre» français et italiens ; il ajoute, avec raison, que la 
vue, dès l'enfance, des merveilleux tableaux rassemblés par le grand- 
père du marquis d'Argens* entra pour beaucoup dans l'amour qu'il 
portait à la peinture. 

A vous, monsieur, qui vous plaisez aux études de mœurs et de cos- 
tumes, je signalerai lechapitre sur Jean deSaint-Igny. Gel artiste, né à 
Rouen, à la fois peintre el dessinateur, est, je ne sais trop pourquoi, 
beaucoup moins connu que Callot, son contemporain. Cependant 
il a au moins aulanl travaillé que cet illustre Lorrain , et souvent il 
est son égal pour là verve, l'originalité et les heuretises et grotes- 
ques inventions. Mariette, comme le fait observer M. de Pointel, 
semble avoir peint Saint-Igny, lorsqu'il dil : « Il représentait ce qui 
« se passe tous les jours dans la vie civile, el cela d'une façon tout à 
« fail naïve et si vraie, que l'on ne peut guère rien désirer de plus 
g intéressant. » L'artiste qui a le plus gravé sur les dessins de Saint- 
Igny, est Je Tourangeau Abraham Bosse. Rien d'élégant, dechar- 
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mant comme les huit pièce» du Jardin de la noblesse françoise, dans 
lequel se peut cueillir tout manières de vettements ! Ce sont de jeunes 
gentilshommes, pleins de cette grâce flère et un peu fanfaronne de 
leur temps. Tous ont le jarret ferme, le manteau retenu par le bras 
gauche sur l'épée, la mine gaie, haute, insouciante, qui plaît tant 
dans les saintes de Zurbaran et les hommes d'armes d'Albert Durer. 
Leurgeste est brave, leurs cheveux sonlbien jetés au vent, etla plume 
de leurs feutres bien tombante. De belles seigneuries, de beaux jar- 
dins princiers, ou de vieux et orgueilleux donjons, servent de fonds 
à ces figures qui font rêver aux duels delà Place-Royale, en annon- 
çant que la Fronde ne tardera pas à passer par là. La Noblesse 
françoise à l'église, dédiée àmetsire Claude Maugis, conseiller aul- 
momxer du roi et de laroine mère, inventée par le sieur de Saint- 
Igny, est peut-être celui de ses ouvrages où il se montre le plus lui- 
même. On y voit des cavaliers, des dames en beau costume, debout 
ou agenouillés, ou se promenant dans de délicieuses cathédrales 
gothiques, pleines du souvenir de la bonne ville de Rouen, patrie 
du spirituel dessinateur. Là brillent rosaces magnifiques, nefs har- 
dies et gracieuses, fines et légères colonnettes, chevaliers sur leurs 
tombeaux , comme à Saint-Patrice, à Notre-Dame, h Saint-Ouen. 
Des mignons raffinés, à collets de mille francs et à bottes éperonnées, 
font leurs dévotions et lisent leurs missels, en jetant un regard à la 
dérobée sur des dames dont les cheveux sont ornés de plumes, de 
perles, icelles dames semblant absorbées dans l'amour du Ciel, et ne 
paraissant point s'apercevoir qu'elles inspirent un amour tout ter- 
restre. L'expression de leurs physionomies à tous est vive, mali- 
cieuse, et leur dévotion légère. En tout cela, il y a coquetterie brave 
et gaillarde et merveilleusement plaisante. 

Saint- Jgny, monsieur le bibliophile, ne s'est pas borné à peindre 
les habitudes delà haute société de son siècle. Talent aussi fécond, 
aussi varié que fin, il a fait passer sous nos yeux et la ville, et le 
peuple, et les militaires, offrant, à son époque, tant de cotés pittores- 
ques, tant de faces originales et chaudement colorées. Y a-t-il 
rien de plus amusant, de plus vrai que ses (rois cabarets ou corps-de- 
garde? Ces officiers, fumant, attablés; ces grossiers soudards, goin- 
fres, beaux-esprits, aventuriers, joueurs, ivrognes, ne débouclant 
jamais leurs épées , ne sont-ils pas le type incarné du gros Saint- 
Amand, l'étrange capi tan- poêle, remis si grotesquement en lumière 
par Théophile Gautier, et qui était le compatriote de Saint-Igny ? Un 
distique, un quatrain, accompagnent ordinairement les sujets traités 
par lui. Ainsi, au bas du plus ancien de ses cabarets, gravé par 
Briol, se trouve celle enseigne : 

« Comme l'air pestilenl d'une vapeur grossière, 
• Nous humons le tabac, pour vray médicament: 
« Puis, deux doigts de muscat, ou le terre de bière, 
« Peut nous entretenir sans nul autre aliment. » 

Une autre de ses œuvres, gravée par lui-même à l'eau-forte, 

porte ces vers : 

■ En jouant de la cornemuse, 

« Je cbiflle aussi du gobelet; 

c De celle-là chacuu s'amuse. 

• Mais l'autre est mon doux flageollet. » 
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Celte pièce très-jolie, très-rare, représente un joueur de muselle, 
vu à mi-corps. C'est un personnage de mauvaise mine, maigre et 
louche, coiffé d'un grand chapeau sur lequel se dressent deux 
plumes de coq, si vieux, que le fond en est crevé. Un manteau 
rapetassé se drape sur sa triste échine. Sur un coin de table, auprès 
de lui , sont quelques pièces de monnaie et un grand gobelet de vin 
clairet. 

Je m'arrête, monsieur, car celle lettre est déjà bien longue, et je 
crois vous en avoir dit assez pour vous donner le désir de lire en 
son entier le curieux et piquant ouvrage de M. de Poinlel ; cet ou- 
vrage mérite toutes vos sympathies, et notre devoir à tous est 
d'encourager son auteur à poursuivre la route qu'il a si heureuse- 
ment commencé à parcourir. 
Agréez, elc. P. Hédouin, 

Membre honoraire de la Société des antiquaires 
de la Morinie. 

De lia hausse progressive et de la rareté* des 
Estampes et des Livres curieux. 

(Second article.) 

Sous Louis XIV, les artistes et savants, tout orgueilleux de leur 
siècle, regardaient en pitié les productions des siècles antérieurs : 
les costumes surannés, les monuments du style ogival , nos vieux ro- 
mans étaient, sauf quelques exceptions, des objets de risée et de 
pitié. On s'en convaincra en lisant les satires de Boileau et les his- 
toriographes parisiens de ce siècle dédaigneux (1). Les livres bien 
reliés étaient recueillis par quelques amateurs en renom; les es- 
tampes d'art trouvaient faveur -, mais l'imagerie historique ne 
parait pas avoir été appréciée, sinon par l'abbé de Marolies , le 
marquis d'Uxelles, Fevret de Fontelle, Gagnières et l'abbé Sou- 
lavie. Les artistes et les savants, bien hébergés, bien rétribués, 
jugeaient sévèrement leurs confrères des époques précédentes. Les 
œuvres des graveurs français étaient traitées la plupart comme de 
vieux almanachs. Le* règnes de Louis XIV et XV, quoique fer- 
tiles en antiquaires, prisaient peu les grossières reliques du moyen 
âge*, la science d'alors était tout entière aux Grecs, aux Romains 
et aux Égyptiens; ceux qui s'occupaient de nos monuments natio- 
naux, comme le père Lelong, Monfaucon et autres, ont eu égard, 
il est vrai, aux anciennes gravures ; mais, après les avoir mentionnées 

(1) Les historiographes de Paris ne faisaient grâce qu'à Notre-Dame et à la 
Sainte-Chapelle. Ils trouvaient ces monuments imposants, quoique gothiques; ce 
quoique est un beau triomphe pour les anciens architectes. 
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ou mal reproduites , ils croyaient avoir assez fait pour elles : ils ne 
songeaient pas à les sauver de leur ruine. La rançon eût été pour- 
tant bien légère I 

Enfin éclata la révolution de 89, une guerre à la monarchie, au 
blason, à l'église, à tous les souvenirs de dix siècles écoulés. Ce fut 
la source la plus féconde de destruction. Les fleurs de lis et les ar- 
moiries ont été bien fatales aux livres, aux manuscrits, aux estampes : 
les dédicaces constituaient un crime! Quelques personnes éclairées, 
sous l'empire même rie la crainte, se contentèrent de voiler légèfë- 
menl ces emblèmes dangereux en ces temps où l'on massacrait les rois 
jusque dans la tombe -, mais la plupart détruisaient ou défiguraient 
tout horriblement, au lieu de cacher-, la destruction était à Tordre 
du jour, y compris celle de l'espèce humaine. On anéantissait les 
sépultures royales à cause de leurs couronnes-, les livres et estampes, 
à cause de leurs âtmoiries ; les églises gothiques, à cause dès tètes 
de saints. 

Cependant, au milieu de ces incendiaires, un certain ordre s'était 
organisé, interposé à leur insu; leurs transports aveugles subirent 
à Paris une certaine direction, quant aux monuments de pierre. La 
preuve en est que les plus curieux morceaux du moyen Age sub- 
sistent toujours ; Notre-Dameet la Sainte-Chapelle sont encore debout, 
malgré l'ouragan. Mais les monuments sur papier n'ont pu être 
protégés aussi efficacement. Un édifice de pierre ne sanéautil pas 
en quelques minutes; le zèle des piocheurs a le temps de se refroi- 
dir, et leurs efforts de se décourager; mais quelle masse de papiers 
ne peut-on pas détruire un jour! quels souvenirs plus fragiles? la 
flamme suffit el agit toute seule, le destructeur n'a qu'à regarder 
les bras croisés. 

On ne saurait donc apprécier la quantité de gravures historiques, 
de livres rares, qui ont dû payer leur tribut à la rage de 1793. Un assez 
grand nombre, je suppose , a dû son salut à une rançon offerte 
par des connaisseurs; moyennant quelques francs, on sauvait alors 
et l'on possédait un livre qui vaudrait aujourd'hui un billet de 
banque ; niais combien ont dû servir a chauffer les poêles des hô- 
pitaux, des corps-de-garde, des salles d'assemblée! Les anti- 
quités nationales sont bien moins rares chez les peuples nos voisins 
que chez nous, car ils n'ont ressenti notre révolution que par con- 
trecoup. 

Ces peuples ont conservé évidemment une notable quantité de 
nos monuments sur papier :1es Allemands et les Anglais achetaient, 
avant de retourner chez eux , les productions de nos artistes el de 
nos auteurs. Nos plans de villes, les portraits de nos grands hommes 
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et les image» de no» événement* historiques étaient pour eux des 
souvenirs de voyage. Aujourd'hui encore , les Anglais et les Alle- 
mands achètent presque la moitié de ce qui se grave à Pari», en Tait 
de caricatures de moeurs et d'événements politiques 

Malheureusement, les étrangers nous ont enlevé des monument* 
plu* précieux, au temps de la Terreur. Bn 93, des Anglais achetaient 
é Rouen demagniflques vitraux,aouslaseulecondilion de murer l'es- 
pace des fenêtres! Aujourd'hui ces vitraux, scintillànls de vives 
couleurs , èmpreint* de la naïveté religieuse de nos anciens artistes, 
décorent le manoir de quelque lord du Parlement. Nos livres ont dû 
suiVre, plus d'une fois, le même chemin* des conditions aussi avan- 
tageuses. NoUs étions aveugles et insouciants, voilÀ tout. 

Mais, dira-Uon, 98 n'a pas seulement détruit, il à produit aussi? 
Quelles productions , hélas ! Les gravures des cérémonies et des 
événements de ce temps redoutable , sont nombreuses et feront 
époque, car elles portent un ineffaçable cachet ; les costumes, les 
caricatures, les récits des faits, les journaux, tout reflète la licence 
et le délire qui agitaient les esprits : le style des pamphlets est in- 
culte, grossier*, ce sont bien des sans-culottes qui parlent; dans 
les images, cé sont bien des sans-culottes qui dessinent. Toutes ces 
pièces historiques sont devenues fort rares, malgré la fraîcheur des 
dates. On voit» sur la Révolution, à la Bibliothèque royale et chez 
quelques particuliers, des masses de documents gravés ou impri- 
més qu'on ne trouve plus dans le commerce. On peut affirmer 
que le mépris public est, aussi bien que lé négligence et le dé- 
dam artistique , le motif de cette rareté. Les estampes contre la 
royauté, la noblesse et le clergé sont généralement si sales, qu'un 
antiquaire a seul le courage de les conserver et de les regarder de 
sang-froid. 

Jamais peut-êlrè la majorité des Français n'a tant méprisé la 
Révolution que sous l'Empire. La Révolution était encore trop 
près de nous; il a fallu qu'elle s'éloignât, pour que son éloigne- 
ménl adoucit un peu les sombres couleurs d'une époqoe, objet de la 
terreur de nos pères, qui en anéantissaient les souvenirs, qui en la- 
vaient les traces. Sous l'Empire, la gloire militaire occupa toutes 
les tètes : artistes et antiquaires se jetèrent à travers les Grecs èt 
les Romains, les faisceaux consulaires et les momies. Les la- 
bteaux de David eurent ie plus grand succès; la rhétorique guer- 
rière de l'antiquité était h l'ordre du jour. Alors furent oubliés les 
emblèmes et la mémoire de notre monarchie , on ne songea plus 
aux fleurs de lis nota plus qu'au bonnet phrygien. L'aigle impériale, 
perchée sur la foudre, se déploya sur les réliutè de nos biblio- 
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thèques nationale», et au bas des estampes, généralement médiocres, 
de cette ère belliqueuse. 

C'est une faiblesse d'esprit , que le mépris en quelque sorte inné 
d'une génération pour celle qui l'a inimédiatement précédée; ce 
mépris est fatal aux monuments de tout genre. En avouant mon 
peu d'estime pour la plupart des produits artistiques et histo- 
riques que nous a légués l'Empire , je serais désolé de les voir 
s'anéantir, toute époque, quelle qu'elle soit, est un chaînon de 
l'histoire. L'école de David a beau être tombée bien bas aujour- 
d'hui, on peut présumer que ses produits se relèveront, du moins à 
litre de mode, dans un temps plus ou moins éloigné, comme les ber- 
gerotteries longtemps délaissées du règne de Louis XV. Respectons 
donc le style de chaque époque et ménageons-en des échantillons 
de premier choix pour nos descendants. 

Il reste, du temps de l'Empire, des estampes historiques ou sati- 
riques si mal gravées, qu'on les dirait fabriquées dans des corps-de- 
garde avec la pointe d'une baïonnette. Ce n'est que vers le déclin 
de cette période que les artistes se remettent en verve. L'Empire , 
ainsi que la Restauration, léguera donc à la postérité des images infé- 
rieures à celles du siècle de Louis XIII et des suivants. Néanmoins, 
par suite d'un système qui s'applique à tous les temps, je fais des 
vœux pour leur conservation; ces images aujourd'hui courent les 
foires : je conseille pourtant aux amateurs de leur ouvrir leurs 
collections, d'autant plus qu'on les achète à vil prix ; dans cent ans, 
on les trouvera fort curieuses comme souvenirs. 

Celte masse d'estampes tôt ou tard deviendra tout à fait impro- 
ductive, embarrassante; les marchands livreront les cuivres à la 
chaudronnerie, qui les convertira en casseroles ; et les épreuves seront 
vendues à la livre ; ainsi disparaîtront tant de lithographies éditées 
de nos jours! Si les amateurs n'y veillent, elles seront détruites 
sans choix, sans ménagement; l'épicerie sera la tombe de ces amas 
stériles : entre ses mains, loul cela se métamorphose en sacs, en cor- 
nets, avec unerapiditéprodigieuse-, une fois réduitesà ces deux formes, 
les estampes sont sûres de faciliter la combustion du bois ou d'aller, 
de chute en chute, fumer les sillons de la plaine Saint-Denis. Cette 
nécessité de détruire ce qui est invendable, quand la matière brute 
a plus de prix que la forme, s'est fait sentir en tout temps. Les récits 
ou représentations de cérémonies, combats, etc., la vogue du mo- 
ment une fois passée, en ont subi les conséquences. Sans la pitié 
de quelques amateurs qui conservent tout, nous n'en aurions plus, 
et combien peut-être ne sont pas parvenus jusqu'à nous! Sous 
Louis XIV, les vieux marchands regorgeaient sans doule des pro- 
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duclion* de l'âge précédent : les antiquaires d'alors y voyaient un 
sujet intéressant pour l'avenir, mais nul ne les achetait pour les 
sauver; or, voilà le point essentiel : un estima leur ne suffit pas, 
il faut un acheteur, puis ensuite un conservateur. fx»s marchands 
d'estampes et de bouquins des environs du Pont-Neuf, du pont 
Saint-Michel, du Petit-Pont et du Palais ont dû longtemps exposer 
de ces pièces aujourd'hui si rares. Mais, la production nouvelle s'ao 
cumulant, ils ont encombré leurs greniers; puis, la vente au poids 
et l'épicier sont venus, et tout a été terminé. 

Parmi ces débris du passé, les portraits ont été peut-être moins 
maltraités que les autres pièces. Le portrait d'un homme célèbre 
a toujours inspiré plus de respect qu'une caricature, qu'un paysage. 
Les costumes, en vieillissant, deviennent l'objet d'un dédain qui 
cause leur perte. En 1660, on détruisait les images des costumes de 
1620 comme infiniment ridicules, ainsi que les vieux almanachs. 
De notre temps, combien peu de gens songent à conserver les jour- 
naux de modes, d'ailleurs si répandus ! Ces journaux sont fort cu- 
rieux cependant, et le seront bien davantage un jour. Le costume à 
falbalas que portaient nos mères en 1815 a déjà paru digne de fi- 
gurer comme curiosité rétrospective à mettre sous verre; il a été 
reproduit dans un de nos recueils illustrés. 

Tel est le caractère de la mode en tout ; à la suite des caprices 
passagers vient le mépris exagéré. C'est à notre siècle éclairé qu'il 
appartient de mettre un terme à celte manière de voir ; accordons 
dès à présent, aux souvenirs récents, un peu de l'estime que leur 
accorderont nos descendants. Examinons, réfléchissons avant de dé- 
truire : il nous restera pour les services du ménage bien assez de 
pièces et de livres propres à cet usage. Chauffons nos poêles avec 
ces soties productions qui ne signifient et ne signifieront jamais rien ; 
images ineptes ou obscènes, poésies de confiseurs, compositions niai- 
sement badines, chansons de ruelles et de carrefours : il restera bien 
assez d'échantillons de tout cela au Dépôt général ; mais épargnons 
tout livre, toute image qui, sans être une copie, représente une idée 
ingénieuse, un fait, un portrait, un ridicule, une renommée du jour. 

Quant aux larges et belles compositions de nos artistes ou de nos 
auteurs, soyez tranquilles, elles ne périront jamais (sinon peut-être 
par le papier qui en a reçu l'empreinte) : l'art sait se proléger lui- 
même, la civilisation est son égide, ainsi que la haute valeur pécu- 
niaire attachée à ses productions. 

Ainsi, la rareté actuelle de certaines estampes et de plus d'un livre 
est due à bien des causes ; il en est encore d'autres que je ne ferai 
que signaler : la manie destructive innée chez les enfants et chez 



Digitized by Google 



BULLETIN DES ARTS- 



certains niai» sans exqvses; kt><(o, eucertainscas, de raytorilé pu- 
blique (les livre» et g ravures obscène» sent sujets a celte censure, et 
avec raison) ; la condition d'un tirage à très-petit nombre, comme 
les livres ou portraits destinés a un cercle d'amis par un auteur 
timide, discret ou peg ambitieux; la détérioration qui résulte d'un 
usage trop fréquent, tel est le cas des livres utiles qui ne sont pas 
réimprimes, et des gravures qui servent de jeux, etc. 

Citons aussi des causes, moins fréquences, mais plus générales, 
qui ont détruit à la fois une grande quantité d'objets : TiPOW^e, 
l'inondation, le pillage, etc. 

Le pillage ne fait souvent que disperser les pièces, ce qui n'é- 
quivaut pas à une destruction. Celui de l'archevêché ep 1931 a 
été un événement déplorable surtout pour les livres jetés a. la Seine. 
Heureusement la plupart ont été, dit-on, repêchés; puissent- ils 
être tombés entre des mains civilisées! 

Les nombreuses chutes de nos anciens ponts à Parjs, dues a l'i- 
nondation, ont dû détruire pal mal ae monuments précieux» car il y 
avait beaucoup de libraires et de marchanda d'estampes, établis dans 
les maisons que supportaient ces ponts semblables a des rpes. 

Le feu a plus d'une fois atteint de précieux dépôts ; les incendies 
de la grande salle du Palais en 1618, des ponts au Change et Mar- 
chand en 1621, du Petit-Pont en 1718, de la Foire Saint-Germain 
en 1762, de la bibliothèque Saint-Germein-dea-Prés en 1794 
(sans compter les incendies des maisons particulières), ont causé la 
perte d'une foule d'objets d'art. Ce dernier incendie a détruit près-, 
que toutes les épreuves et les planches d'une suite nombreuse de. 
vues d'abbayes de France, lesquelles sont aujourd'hui rares à ren- 
contrer; et c'est dommage, car ces estampes, mesquines comme 
dessin et gravure, sont fort intéressantes comme topographie ; elles 
devaient orner, je crois, une édition du Monasticon Gallicanum, 
qui n'a pas vu le jour. 

Les gravures de circonstance et les pièces publiées isolément 
sont beaucoup plus rares que celles intercalées dans des ouvrages 
volumineux. Les plans si intéressants des villes de France insérés, 
dans la Cosmographie universelle de Belleforèt et dans l'ouvrage 
intitulé : CwUates orbis terrarum, sont beaucoup plus communs, 
malgré leur date ancienne (1570, 1575), que des pians bien posté- 
rieurs, tirés à grand nombre pour l'utilité des étrangers et des in- 
• génieurs, mais édités séparément et en plusieurs feuilles. 

La grande surface d'une estampe (je citerai les pla v en, plusieurs 
morceaux, les grands almanacbs du dix-sepUè.iJtf siècle) a été sou- 
vent aussi un motif de destruction. Ces espèces de cerfs-volants 
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embarrassent les marchand* et les amateurs ; aussi, dès que leur da- 
te semble leur ôler leur utilité primitive, on les brûle, on en fait det 
enveloppes, du carton, etc.. Quelquefois, aussi leur ampleur les 
sauve, en ce sens qu'on ne pourrait les détruire que de propos dé- 
libéré, et non par mégarde, comme les très-petites pièces. Il est as- 
sez difficile de décider, vu ces raisons, si une petite pièce a plus de 
chances de rareté qu'une Irùs-grandc. 

II serait sans doute a désirer que les estampes curieuses eussent 
le mérite de Fart : elles auraient en elles-mêmes une garantie de du- 
rée. Malheureusement les bons artistes, tirant plus de gloire d'une 
composition savante que du dessin d'un édifice ou d'un fait histori- 
que, laissent à des graveurs de dernier ordre ces sortes de sujets. 

Nous devons ensuite distinguer deux espèces de rareté : il y a ra- 
reté absolue el rareté apparente. Certaines pièces, celles des graveurs 
célèbres, par exemple, sont dispersées en grand nombre dans le* 
cabinets de véritables amateurs qui ne s'en dessaisissent jamais, de 
sorte qu'elles ne reparaissent que rarement en vente ; d'autres 
n'existent qu'à un petit nombre d'épreuves connues, ou même sont ré- 
putées uniques par les amateurs au courant des principales collec- 
tions. Il est un plan de Paris attribue à pucerceau el que possède 
l'Arsenal (c'est celui reproduit par Dheullaud et nommé autrefois : 
Plan gravé de {a bibliothèque Saint-Victor) : un amateur de topo- 
graphie en possède une seconde épreuve, et j'en ai rencontré une 
troisième qui offre des corrections. J'en parlerai dans mes Études sur 
les anciens plans de Paris, qui paraîtront bientôt. Une pièce ou un, 
livre d'une rareté absolue peut, on le comprend, monter à un prix 
illimité : il suffit de deux amateurs qui s'en disputent la possession. 
Toute production qui a traversé plusieurs siècles de mépris, qui a 
été édilée à très-petit nombre ou condamnée au feu, est dans ce cas. 
Un nommé Durand publia, vers 1620 ou 1622, des poésies diffama- 
toires contre Louis XIII : il fut rompu vif en place de Grève el son 
livre brûlé par la main du bourreau. Les exemplaires de ces poésies, 
s'il en est, doivent être excessivement rares. 

Il a existé bien des pièces curieuses dont on ne retrouvera 
jamais un seul débris. Une liste de ces monuments, cités quelque 
part mais qui n'ont pu survivre, offrirait beaucoup d'intérêt. Que 
de dessins, que de manuscrits, ont péri déshérités du bienfait de la 
presse! Parmi ces enfants mort-nés, plusieurs sans doute eussent 
fait les délices de notre siècle ! Mais je m'éloigne de mon sujet : ces 
ouvrages ont dépassé la limite extrême de la rareté, puisqu'ils 
n'existent plus. 

A. BONNARDOT. 
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Travaux de l'Allianee des Art* 

Tableaux. — Catalogue de Tableaux anciens, réunis par les soins de V Alliance 
des Arts. Collection très-distinguée. Vente le 20 avril. 

Catalogue de Tableaux anciens du premier ordre, provenant d'une célèbre 
collection de Genève. Vente en avril. 

Catalogue de Tableaux anciens, provenant du cabinet du docteur Ermerins, 
de Middclbourg, 2* partie. Vente en mai. 

Catalogue de Tableaux de toutes les écoles, collection de M. P. 

Dessins. — Catalogues de Dessins anciens, provenant du cabinet de M. 

Estampes.— Catalogue d'Estampes anciennes d'ornements, par les maîtres 
allemands, hollandais, italiens et français, provenant de la collection de feu 
M. Beynard, artiste; 3* et dernière partie. Vente les 23 et 24 avril. 

Catalogue d'Estampes anciennes et d'une collection de portraits historiques. 
Vente les 28 et 29 avril. 

Mab sans. — Catalogue de Statues, Bustes, Bas-Bel iefs, etc., en marbre, pro- 
venant de l'atelier de feu H. 0. ... 

Médailles. — Catalogue de Médailles d'or romaines, de Monnaies d'or fran- 
çaises et de Pierres gravées antiques, provenant des collections de M. de S. M. 
Vente les 10 et il avril. 

Catalogue de Médailles romaines et de Monnaies françaises, provenant de la 
collection de M. B. Vente les 29 et 30 avril. 

Catalogue d'une collection de Médailles consulaires en argent. 

Catalogue d'un choix de Monnaies antiques et de Monnaies étrangères, pro- 
venant de la vente du cabinet de M. Boucher de Crèvecœur. 

Catalogue de Médailles romaines et byzantines, rapportées d'Afrique par 
M. d'Égremonl ; 2» partie , rédigée par M. Adrien de Longpérier. 

Armes.— Catalogue d'une riche Collection d'armes anciennes. 

Camées.— Catalogue de bronzes et camées antiques, etc. 

Objets d'art. — Catalogue d'Objets de haute curiosité, meubles de luxe et 
tapisseries. 

Livres. — Catalogue de Livres espagnols, latins, italiens, incunables, romans 
de chevalerie, poésies, etc., provenant de la bibliothèque éplscopale de Segor- 
be. Vente les 26 et 27 avril. 

Catalogue de Livres anciens, la plupart relatifs à l'histoire de France. 

Autographes. — Catalogue d'une immense Collection d'Autographes relatifs 
à l'histoire de la Bévolution française. 

MM. Jacquiw rr Durand, commlssaires-priseurs de l'Alliance dis arts. 



Imprimerie da flajmvm et C«, rue Leaatrcler, M. Bitlgooflei. 
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10 MAI 1847. 



DE L'ÉTAT ACTUEL ' 

CATALOGUES DE LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE. 

(Suite.) 

Le fameux Rapport de M. Naudel est toujours la pierre d'achoppe- 
ment du Conservatoire de la Bibliothèque du Roi : chacun vientà son 
tour critiquer ou démentir les assertions de M. le directeur, qui se 
trouve bien en peine de les défendre contre les savants, les biblio- 
graphes et les bibliothécaires. La Commission de la Chambre des 
députés^ chargée de vérifier par ses yeux l'état du catalogue des 
imprimés, a constatéque ce Catalogue, lequel adéjà coûlé 1 19,000 fr., 
n'existe pas et n'avait jamais existé. On peut prévoir ce qui résul- 
tera de la discussion que la Chambre va ouvrir sur cet objet : 
M. Naudel sera invité à ne plus désorganiser la Bibliothèque, sous 
prétexte de l'organiser. 

En attendant, les membres du Conservatoire et les amis des li- 
vres continuent à baltre en brèche le directeur et son insignifiant 
Rapport. L'honorable M. Jomard, que nous voudrions voir di- 
recteur de la , Bibliothèque, a envoyé au minisire de l'inslruclion 
publique un excellent Mémoire qui, nous l'espérons, sera imprimé; 
M. Paulin Pflris a publié un opuscule très-remarquable par le fond 
comme par la forme, intitulé : De la Bibliothèque royale et de la 
nécessité de commencer, achever et publier le Catalogue général des 
livres imprimés (58 pages in -8°); M. Paulin Pâris serait plus capa- 
ble que personne d'exécuter ce qu'il propose avec celle chaleur de 
conviction qui n'appartient qu'aux bons avocats et aux bonnes 
causes (1) ; M. Raoul-Rochette a mis sous presse un travail qui nous 
fera connaître la situation du Cabinet des antiques et de ses cala- 

(1) Bornons-nous à citer aujourd'hui la conclusion de celte chaleureuse disser- 
tation, que nous ferons mieux connaître dans nos prochains numéros ; • On aura 
beau faireetbeaudire.il faut un Catalogue universel imprimé : 1° pour conserver 
les collections; 2° pour maintenir les livres dans un ordre conxenuble, inlelli- 

tomi t. 5 s 
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logues (1); le bibliothécaire de Clermont-Ferrand, M. Gonod,est en- 
tré aussi en lice avec sa Note sur le classement des imprimés, la ré- 
daction et la publication du Catalogue général de la Bibliothèque 
royale. Enfin, sans une indisposition qui nous lient encore, nous 
aurions aussi jeté dans la balance notre opinion loyale et conscien- 
cieuse sur le déplorable avenir que la direction de M". JNaudet pré- 
pare à notre admirable Bibliothèque nationale. 

Voici la suite du Mémoire de M. Champollion-Figeac, qui nous 
a prouvé que l'état du département des imprimés ne laisse rien à 
désirer. 

Nous désignerons les collections de pièces par tes noms de leurs collecteurs, 
et à peu près dans leur ordre d'ancienneté, ou de leur Intérêt pour le service 
public. 

Collection Dupuy. 958 volumes. On en a le catalogue détaillé volume par vo- 
lume, et le Catalogne par ordre alphabétique, en 2 gros vol. in-fol., dont il 
existe plusieurs copies. De plus, cette collection a été entièrement dépouillée 
pièce par pièce, et leurs titres ont été classés dans l'ordre chronologique. 

Collection Brienne. Kecueil diplomatique; 230 vol. Table des matières en 2 vol. 
in-fol. Dépouillée et classée. 

Collection de Camps. Copies de pièces relatives à l'histoire de France; 126 vol. 
in-fol. Cataloguée, dépouillée cl classée. 

Collection Baluze dite armoires. Catalogue imprimé en 1 vol. in-12, et catalo- 
gue manuscrit pièce à pièce et alphabétique, 4 vol. 

Collection Bréquigny. I» Copie de pièces des archives de Londres; reliée en 
130 vol. in-fol.; anciennes tables à chaque grande série; dépouillée et classée ; 
2° Cartons du cabinet de l'auleur; dépouillement minutieux pièce à pièce, et 
transnipHon de ce dépouillement dans la collection des petits catalogues. 

Collection Doat. Copies de pièces, 258 vol.; ancien catalogue pièce a pièce ; 
dépouillée et classée. 

Collection Duchesne et Oyenart. Insérée au catalogue de l'ancien fonds; bulle- 
lins individuels, transcrits aux petits catalogues. 

Collection Galland. 42 vol. in-Tol. Table détaillée et transcrite aux petits ca- 
talogues. 

Collection Legrandsur Louis XI; copiées; reliée en 31 vol. in-fol. 
Collection AlilUn. 92 cartons in-8 ; table détaillée et transcrite aux petits cata- 
logues. 

gible; 3° pour garantir la responsabilité de l'administration; 4* pour arriver q 
l'amélioraliou «In service public; 5° pour établir dans le rang des employés la 
spécialité des devoirs et pour former ainsi de bons bibliothécaires; 6° pour 
ôler au public tout motif, loul prétexte de plaintes; 7° enfin pour attendre sans 
trop d'effroi le grand mouvement que la reconstruction de l'édifice rendra 
bientôt nécessaire. » Nous ajouterons encore : Il faut un Catalogue imprimé 
1° pour l'honneur de la bibliographie française; 2° pour aider toute espèce de 
travaux littéraires et scientifiques. Or, il n'y a pas deux manières de faire un- 
calalogue : Fermez la bibliothèque! Ferme* la Bibliothèque 1 Fermez la Biblio- 
thèque! (Note du Rédacteur.) 

(1) Nous venons de recevoir et de lire ce travail intitulé : Lettre à M. P. Pa- 
ris, sur le projet de mettre en direction la Bibliothèque royale, ou Réponse au 
ch. XVII J du Rapport de M. AUard, membre de la Chambre des députés, sur les 
crédits supplémentaires (in-8 de 24 p.). On peut dire que c'est le coup de grâce 
de W. Naudel. - ( Note du Rédacteur.) 
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CoUection Prunis, sur le Périgord; catalogue détaillé el transcril aux petits 
catalogué*. 

CoUection Renaudot. Catalogue détaillé; bulletins alphabétiques et transcrits 
aux petits catalogues. 

Collection sur la Bourgogne, par dom Villevicille ; catalogue détaillé et trans- 
crit aux petits catalogues. 

CoUection ViUoison : papiers d'auteur; catalogue détaillé, transcrit aux petits 
catalogues. 

CoUection DutheU; papiers d'auteur; catalogue détaillé, transcrit aux petits 
catalogues. 

Collections de Colbert. Les 182, les 500 el les mélanges, dépouillés et classés 
chronologiquement. La collection des dépêches est reliée, mais elle n'est pas 
dépouillée. 

Collection dite résidu de Saint -Germain. Table par volume, table alphabétique 
des plus complètes; 8 vol. ïn-4. 

Collection Gaignières; catalogue volume par volume. Elle sera dépouillée dés 
que la reliure en sera terminée. On on a agi ainsi pour les collections Dupuy, 
Bréquigny, de Camps, mélanges de Colbert el autres. 

CoUection sur la Picardie, par D. Grenier. Table par volume, et tdble alpha- 
bétique très-délai liée, 4 volumes. 

CoUection sur le Languedoc, par D. Malherbe. Catalogue détaillé. 

Collection Visconti, papiers de son cabinet. Etal détaillé. 

CoUection de l'ancien syndicat de la librairie. Catalogue détaillé. 

Cartons provenant de Dupuy, de Montpellier, de l'ancien ministère de l'in- 
térieur, et carions isolés sans provenance connue, mais presque sans valeur. Il 
exisle un catalogue des premières collections; le reste sera dépouillé avec du 
temps. 

CoUection Blondeau; pièces diverses, la plupart modernes; le catalogue en est 
imprime. 

CoUection dite de Vendôme ou de Vaudemont. Série de carions et de registres 
numérotés, mais non dépouillés, el conservés dans l'ordre qui fut établi lorsque 
«elle collection de papiers modernes, de comptes delà maison de Vaudemont 
fut donnée à la Bibliothèque, vers l'an 1784, selon une tradition orale. On s'en 
occupera aussi avec du temps. 

CoUection Joly de Fleury. Elle est très-considérable, cl du nombre des nou- 
velles acquisitions. Elle se compose de papiers modernes formant un ensemble 
de pièces relatives au dix-huitième siècle. Il exisle des inventaires ou des ré- 
pertoires de la plus grande partie; mais il sera utile d'y mettre un ordre géné- 
ral, encore avec du temps. Tous les manuscrits, en petit nombre, provenant 
de la même acquisition, sont Inscrits aux catalogues, numérotés et à leur place 
dans leurs divers fonds. 

CoUection de Fancien cabinet des chartes. Parfaitement en ordre el cataloguée. 

CoUection des chartes originales provenant de Baluze. Le catalogue en est im- 
primé. 

CoUection de cartons du supplément français. Le catalogue trés-délaillé en est 
Rédigé depuis longtemps. 

CoUection LeteUier, provenant de Seignelay. Le catalogue est complet. 

CoUection sur la Provence. Elle vient d'être mise en ordre, et reliée en 134 vo- 
lumes In-fol. 

Collections des ouvrages autographes du duc d'Orléans (Louis). 
Elle a été mise en ordre et reliée en 26 volumes in-fol. 
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Collection s\ur la lorraine. Elle a été mise en ordre pour élre reliée, et formera 
660 volumes, dont 500 sont déjà reliés et mis au service. Les bulletins par vo- 
lume sont faits. Quoique possédée depuis longtemps par la Bibliothèque royale, 
cette riche collection y était presque inconnue (1). 

On voit, pnr cet «posé très- détaillé, Vétat actuel des catalogues du départe- 
ment des manuscrits, sa situation matérielle, ce qui est fait et ce qui est à faire. 
l>e grand:» accroissements ont eu lieu depuis quinze ans, par l'effet d'acquisi- 
tions considérables pour presque toutes les subdivisions de ce vaste ensemble. 
Seize salies nouvelles ont été ajoutées au local occupé par ie déparlement au 
premier étage. Tout est en ordre dans ces salles nouvelles, et en harmonie avec 
les anciennes. L'unité e liste pour toutes dans le service général. 

Sans moyensextraordinaires, les travaux intérieurs ont été trés-fruclueux pour 
l'ordre et la réputation de ce précieux dépôt; les dépenses pour les reliures, 
quoique faites économiquement, ont dépassé, année commune, la somme portée 
au budget du département pour ce service; mais celte dépense est des plus né- 
cessaires. L'ensemble de ces travaux a exigé une suile de vues générales préala- 
blement combinées et d'une exécution persévérante, sans rien diminuer de -la 
surveillance spéciale de détails très-variés d'un service public qui n'est pas sans 
difficultés, sans quelques tribulations; et si ces vues et ces efforts ont obtenu 
quelque efficacité pour l'avancement du service intérieur; si ces travaux sont 
tels que, en supposant que tout accroissement et tout autre service cessent in- 
stantanément, peu de temps suffirait pour que tous les catalogues rossent à 
Jour dans une immense collection née à la fois, et sous des formes très-di- 
verses, des temps anciens et des temps modernes, on est porté à croire que ces 
travaux obtiendraient, de l'équité publique, approbation pour le passé et en- 
couragement pour l'avenir. 

On ne peut terminer cet exposé, sans rappeler que le dépouillement général 
des collections de pièces historiques, ordonné par M. Gulzot en 1835 (dépouille- 
ment qui est le catalogue, pièce par pièce, de ces immenses recueils où sont 
colllgés un million de documents isolés de tout genre), a été supprimé en 1840, 
après avoir produit 250,000 titres de pièces, tirés de plus de 3,000 volumes, et 
que ce n'est que le quart du travail entrepris et malheureusement arrêté par 
suite, dit-on, d'une erreur. 11 paraîtrait, en effet, qu'un de MM. les commis- 
saires du budget a la Chambre des députés aurait fait remarquer, à propos du 
chapitre relatif aux travaux historiques, que le dépouillement des collections 
de la Bibliothèque étant un véritable catalogue, et la loi des finances de 1839 
a>ant accordé un fonds spécial pour les catalogues de la Bibliothèque royale, le 
fonds des travaux historiques ne devait pas y être employé. A ce grava rai- 
sonnement, il y a une réponse positive: Le dépouillement des collections his- 
toriques fut ordonné sur le fonds des travaux historiques en 1835; lorsque la 
loi accorda des fonds pour les catalogues de la Bibliothèque en 1839, le dépar- 
tement des manuscrits, qui était doté pour cet objet sur les travaux histori- 
ques, ne demanda rien, et par la suppression de ce travail en 1846, le dépai 
tement des manuscrits n'a de fonds ni sur 1835 ni sur 1839, et les collections 

historiques demeurent stériles, dans un temps où les recherches sur l'histoire 

• 

(t) M. Champollion-Figeac a omis de citer la Collection Soleinne, comprenant 
plus de deux mille pièces de théâtre, la plupart inédiles, et comprenant 13 vol. 
in-fol. de copies, faites par M. de Soleinne, tft portefeuilles énormes In-fol. de 
pièces originales, et plus de 60 vol. et portef. in-4, provenant surtout des 
archives de l'ancien théâtre de la Foire et du ihéàlre-ltalien. Cette précieuse 
collection a été dépouillée à l'aide du catalogue imprimé de la bibl. dram. de 
M. de soleinne. Sot* du Rédacteur.) 
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nationale «ont l'occupation favorite et fructueuse d'un si grand nombre de ' 
•avants distingué». 

Voici maintenant un extrait du Mémoire de M. Duchesne aîné, 
qui nous rassure complètement sur l'état du département des Es- 
tampes, auquel il ne manque qu'un local plus digne de celte belle 
collection. 

Lorsque, en 1795. j'entrai a la Bibliothèque, alors Nationale, je ne trouvai 
pour guide qu'un inventaire des volumes et un catalogue alphabétique des 
noms d'auteurs, L'inventaire fait en 1783, par M. Jolj père, contenait, dans un 
ordre a peu prés méthodique, les volumes n«» I à 2776 (1). Je dis un ordre à 
peu près méthodique, car il se trouvait, dans le courant de l'inventaire, des 
parties hors de place, et à la On, l'inventaire devenait ce qu'il aurait dû être, 
une insertion par ordre d'entrée. Cependant, des augmentations ayant eu lieu, 
on avait inscrit entre lignes environ 80 volumes; puis, 200 volumes étaient pla- 
cés sur les tablettes sans avoir clé inscrits et sans avoir reçu aucun numéro- 
Lé catalogue par noms d'auteurs avait été recopié pendant l'absence de M. Jo- 
ly fils, destitué en 1792 et réintégré en 1795. Il avait existé sans doute un original 
que je n'ai pas connu; la copie contient 140 feuillets, mais elle est faite avec 
trop de négligence pour être d'un grand secours. 

Le département des Estampes, en 1795. se composait donc de 3,058 volumes, 
savoir : Le cabinet de Marolles, acquis en 1667, 264 vol.; le cabinet de Gai- 
gniéres, acquis en 1711, 155 vol.; le cabinet de Beringhen, arquis en 1731, 
450 vol.; le cabinet de Lallemaml de Belz, acquis en 1753, 73 vol.; le cabinet 
de Fevret de Fontetlc, acquis en 1770, 70 vol.; le cabinet de Bégon. acquis en 
1776, 162 vol.; de diverses origines, 1,884. 

De celle époque à l'année 1800. il arriva â ln Bibliothèque : De divers dépôts 
nationaux, 231 vol.; du dépôt de Versailles, 233 vol.; de l'envoi d'Italie, 34 vol.; 
l'Encyclopédie in-4° donnée par le gouvernement, 145 vol. 

C'est alors aussi qu'on porta sur l'inventaire général l'acquisition Mariette, 
qui avait un inventaire particulier. 510 vol.; puis, divers œuvres provenant de 
différentes acquisitions, 146 vol. 
Total général : 4,357 volumes. 

C'était donc alors environ 1,500 volumes non classés h introduire parmi les 
2,700 inscrits en 1783 : ce travail aurait multiplié les n«" bis. ter elqualer à un 
point exressif, occasionné des erreurs et donné beaucoup de diflicullé pour le 
service. Ainsi que cela vient d'être dit, l'inventaire avait quelque ebose de mé- 
thodique, et M. Jolypére avait suivi le système présenté par M. de Heinecken, 
dans son Idée générale d'une Collection complète d'Estampes, publié en 1771. 

Ce système me servit de base, mais je fis 24 classes au lieu de 12, cl j'assignai 
à chacune une lettre majuscule : une lettre minuscule fut donnée pour distin- 
guer les sous-classes, qui, au nombre de 130, se trouvèrent cire au nombre de 
3 à 8 dans chaque classe, suivant la subdivision qu'exige le nombre ou la va- 
riété des ouvrages dont chacune d'elles se trouve composée; enfin, un chiffre 
venait indiquer l'ordre dans lequel le volume devait être placé. 

(I) Ce nombre peut paraître bien minime en le comparant à celui de 350,000 
dont se compose le département des Imprimés; mais il faut considérer que les 
volumes du département des Estampes sont, en majeure partie, de grand-aigle, 
ayant 66 centimètres sur 50, et contenant souvent de cent a cent vingt eslam 
pes; puis, que dans ce département il ne se trouve pas de nombreuses séries 
•jui ne donnent qu'un seul article pour le catalogue. {Sote de M. Duchéne aine. 
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Parce moyen, les chiffres ne devaient jamais être Irès-élevés, et si, plustar , 
de nouveaux accroissements amenaient un trop grand nombre de n M bis, on 
pouvait (ce qui a déjà été fait plusieurs fois) redonner un nouvel ordre de n°*à 
une sous classe, sans rien déranger a celles qui la précédaient ou la suivaient. 
Si alors j'étais obligé d'opérer à la fois sur plus de 4,000 volumes, je prévoyais 
que par In suite on n'aurait & s'occuper que d'un mouvement de 150 à 200 vo- 
lumes, ce qui n'offrirait pas une grande difficulté. 

Pour arriver à ce travail, il fallut faire pour chaque volume un bulletin 
énonclalif fort concis ; puis classer ces bulletins suivant la méthode que je ve- 
nais d'établir. 

Dans les vacances de I80O, on reporta sur chaque volume, en haut, l'ancien 
numéro d'inventaire qui devenait invariable, en bus, le nouveau timbre conte- 
nant les lettres de la classe, de la sous-classe et le numéro d'ordre. 

Le catalogue par noms d'auteurs devenait tout à fait inutile, puisqu'il conte- 
nait à peine la moitié des ouvrages exislanls, ne donnait que les numéros d'in- 
ventaire, cl que cet ordre se trouvait interverti. Je fls donc promplement une 
concordance entre l'ancien iiuméro«d'iu\enlaire cl le nou\eau timbre; mais si 
ce travail pouvait suffire provisoirement, il n'en était pas moins très-nécessaire 
d'a\oir un répertoire dans lequel on trouverait, par ordre alphabétique, tous les 
ouvrages par leur litre, par leurs auteurs, par leur sujet. Les bulletins, quelque 
défectueux qu'ils fussent à cause de la rapidité et de la concision avec les- 
quelles ils avaient été faits, servirent pourtant à dresser ce répertoire. Je n'é- 
crivis que sur le verso, en laissant une ligne vacante entre chaque article. 

Ce répertoire, composé de 525 pages, fut fait pendant l'été de I8<;l ; mais il 
fallut aussi faire un troisième catalogue, et dans celui-ci les volumes étaient 
inscrits suivant. l'ordre méthodique. 

Depuis lors, je portai soigneusement sur l'inventaire, sur le répertoire et sur 
la disposition méthodique tous les ouvrages provenant des dépôts ou des acqui- 
sitions. En 1847, l'inventaire est arrivé au n° 9626. 

Dès 1813, le répertoire était tellement surchargé, qu'il fut indispensable de 
faire une nouvelle copie : comme la première, elle ne fut écrite que sur le 
verso; mais elle forme trois volumes in-folio contenant 1260 pages. Il fallut 
aussi faire une nouvelle copie de la disposition méthodique qui était tellement 
surchargée, qu'il devenait impossible d'y ajouter aucune annotation. 

On n'avait jamais eu l'idée de Taire le dénombrement de la Collection, ce 
pendant il était intéressant de savoir non-seulement le total exact de ce que 
possédait la Bibliothèque royale, mais aussi de savoir dans quelle proportion 
peuvent se trouver les Estampes dans les œuvres des peintres et des graveurs ; 
celles qui offrent des objets d'antiquités ou d'histoire naturelle; les portraits, 
les costumes, l'histoire, les caricatures; enfln, celle immense collection lopo- 
graphique, où se trouvent classés méthodiquement les plans et vues des villeset 
des monuments avec les détails relatifs à leur construction clà leur ornement. 

Sans rapporter les chiffres de toutes les divisions, nous dirons que le dénom- 
brement, terminé au 1 er janvier 1840, était, au total, de i)OO,500 pièces, dont : 
pour les œuvres des peintres et des graveurs, 257,000 pièces ; les Antiquités. 
35,000 pièces; l'Histoire naturelle. 39,000 pièces; les Portraits, 90,000 pièces; 
les Costumes, ,16,000 pièces; les Pièces historiques, 54,r)00 pièces; lesCaricatures, 
7,800 pièces; la Topographie, 112,000 pièces. 

Maintenant, le total dépasse 1,300,000 pièce». 

Si le dénombrement offrait quelque appal à la curiosité, il y avait autre chose 
à faire, c'étail un catalogue général de toutes les Estampes dont se composent 
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les collections de la Bibliothèque. Ce fravail est immense, il fallait du courage 
pour l'entreprendre; mais on devait cire stimulé par le désir de parvenir à 
faire une chose utile et qui n'avait jamais été entreprise sur un plan universel. 

Ce grand travail, commencé depuis longues années, fut un peu activé depuis 
1840; des fonds extraordinaires ayant été mis é la disposition de l'administra- 
tion de la Bibliothèque, une pelile partie fut allouée a la section des Estampes, 
et sur la demande que m'en fil M. le directeur, je lui adressai le rapport sui- 
vant en février 1847, sur le plan d'un catalogue général des Estampes. 

Les premiers catalogues d'Estampes qui aient été publiés n'étaient ordinai- 
rement que des catalogues de vente : les rédacteurs de ces ouvrages n'y met- 
taient pas un grand soin, el n'avaienl pas non plus de méthode bien arrêtée, les 
uns ayant suivi Tordre chronologique dans lequel le graveur avait publié ses 
pièces ; d'autres les ayant classées en commençant par les sujets de l'Ancien et 
du Nouveau Testament; les sujets saints; la mythologie; l'histoire ancienne, ; 
l'histoire moderne; les portraits, etc. Cependant il se trouve quelques catalo- 
gués que l'on recherche encore maintenant, comme contenant des détails in- 
téressants sur des œuvres de peintres ou de graveurs. Gersainl el Jomberl ont 
les premiers fait des catalogues raisonnés des œuvres de Rembrandt, Le Clerc, 
La Belle, Cochin, et quoiqu'ils aient eu l'intention de les donner complets, ce- 
lui de Rembrandt a été refait par Yver, en Hollande, par Daulby à Londres, 
el'par Barlsch à Viennc(J). 

Ce dernier auteur a publié aussi, sous le titre du Peintre -Graveur, une suile 
considérable de catalogues en 2l volumes in -8°. La première partie forme & vo- 
lumes, dans lesquels il a décrit avec soin les gravures à l'eau-forte faites par les 
peintres hollandais, flamands et allemands. La seconde partie, en 6 volumes, 
contient les anciens mailres allemands des quinzième el seizième siècles: celle 
partie est également intéressante et fort complète. Il n'en est pas de même de 
la troisième partie en 10 volumes, contenant les graveurs italiens des quinziè- 
me, seizième el dix-septième siècles ; elle est moins complète el moins soignée 
que les précédentes. 

M. hoberl Dumesnil a imité M. Barlsch, en publiant le Peintre-Graveur fran- 
çais. Sept volumes ont déjà paru, el contiennent, entre autres, les catalogues de 
Claude Lorrain, Lahire, Bourdon, Courtois, Francisque Millet, Mauperché el 
beaucoup d'autres artistes ayant gravé eux-mêmes leurs propres compositions. 

H. Le Blanc vient de commencer, pour un éditeur de Leipsick, un travail 
sur les graveurs au burin : espérons que le soin qu'il a mis dans ses recherches 
lui assurera du succès, et que ses travaux auront une extension qui augmentera 
leur intérêt. 

Deux!catalogucs de porlraits ont été aussi publiés : l'un, des portrait6 français 
seulement, fait par M Fevret de Fonletle, a paru dans sa Bibliothèque histori- 
que de France : l'autre, fait par Bromley, donne à peu près tous les portraits an- 
glais, divisés en neuf périodes, classés chacune par Bois et Princes, Pairs, No- 
blesse, Clergé, Magistrats, Militaires, Littérateurs, Artistes, Dames, et Phénomè- 
nes, avec une table alphabétique de renvoi. 

Ces différents ouvrages ont leur mérite et leur utilité, mais aucun d'eux ne 
présente la ressource d'un catalogue général classé méthodiquement sur le plan 
suivant, et où se trouveraient : 

1° Les peintres de toutes les écoles italienne et espagnole, flamande, hol- 
landaise et allemande, les écoles française et anglaise, rangés par ordre 

'1) Et par de Claussin, à Paris. Sote du liedarteur." 
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chronologique dans chaque école, avec une table alphabétique par nom Je 
peintre ; 

2* Les graveurs de tous les pays également classés par ordre chronologique, 
aussi avec une table alphabétique des graveurs ; 
3° Un catalogue des sculpteurs ; 

4° Un catalogue des statues, bustes et autres objets d'antiquités; 

ô° Un catalogue des architectes, avec tous les détails des monuments, édifices 
ou hôtels qu'ils ont construits; 

6 e Un catalogue par ordre alphabétique de toutes les figures d'histoire natu- 
relle, en commençant par la Zoologie, puis la Botanique. De ces deux parties 
la première surtout est très-riche, et on ne se rappelle pas toujours que des 
lions se trouvent dans les oeuvres de Rubens, de Marc de Bye, de Bernard Pi- 
cart; que des ours sont gravés dans les œuvres de Van Velde et de Ridinger, 
des chevaux dans Antoine Tempeste, Jules Romain et Rugendas; 

7° Un catalogue de tous les arts et métiers est un objet fort intéressant, et il 
ne suffit pas de faire coiinailre les pièces à l'article du Menuisier ou de l'Arque- 
busier, il faut encore qu'elles se retrouvent dans les œuvres des graveurs Jost 
Amou, Simonueau. Richard, Lagardelle ou autres; 

8° Le catalogue des portraits est de la plus haute importance : nous avons vu 
que ce qui a été Tait à cet égard est bien éloigné d'être complet; il convient 
donc de donner un catalogue dans lequel les portraits seront classés métho- 
diquement par pays et par états, avec une table alphabétique de renvoi. Cha- 
cun de ces portraits doit se retrouver encore cité dans les œuvres du peintre et 
du graveur; 

9° La collection historique sera également très-curieuse : déjà on a an excel- 
lent modùle dans le catalogue public par H. de Fo nielle, dans sa Bibliothèque 
historique de France, mais il s'est arrêté à l'année 1768, et n'a rien donné de 
l'histoire étrangère, ni de l'histoire ancienne. 

10° L'histoire sainte est encore une partie dont le catalogue est très-néces- 
saire. Souvent on désire voir les diverses compositions relatives a un même su- 
jet, ou bien quel est le peintre qui a traité tel ou tel sujet} faute de catalogue, 
il est bien dillicile de répondre convenablement aux demandes du public; 

II 0 II reste encore à parler du catalogue des sujets mythologiques, qui est 
aussi nécessaire que celui de l'histoire sainte. 

12° Nous terminerons enfin par le catalogue de la topographie, travail éga- 
lement considérable, puisqu'il faut réunir aux cent mille pièces classées métho- 
diquement dans 665 volumes ou portefeuilles, tout ce qui se trouve dans les 
œuvres des maitres, ainsi que dans les voyages pittoresques et les ouvrage» 
^p^ciaux, publiés par divers auteurs, sur les villes ou les monuments. 

i'uur arriver à bien faire un travail aussi étendu, la première chose i exécu- 
ter en la confection d'un bulletin pour chaque pièce, sur lequel se trouve en 
téle une description courte et claire qui fasse connaître le sujet de l'Estampe, 
le genre de gravure, l'état d'avancement de l'épreuve, le nom du peintre et ce- 
lui du graveur, puis le n° et te titre de l'ouvrage, avec l'indication du tome et 
de la page où est placée la pièce. Cette opération demande des connaissances 
étendues ei variées, pour reconnaître les sujets qui souvent ne portent pas de 
litres, ou n'ont que de faibles indications en latin ou en langue étrangère. 

Cent douze mille bulletins sont faits, c'est seulement un dixième du nombre 
que l'on doit avoir pour atteindre le but; car on ne pourra commencera classer 
ces bulletins que lorsque le dépouillement sera entièrement terminé, et le tra- 
vail peut être plus ou moins activé en raison des fonds qui seront alloués an- 
nuellement. (A continuer.* 
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Pendant que la grande question de la Bibliothèque du Roi, de sa 
réorganisation et de ses catalogues préoccupe tous les esprits sé- 
rieux et fait appel à tous les vrais amis des sciences et des lettres, 
on a imaginé de diviser l'attention et les efforts de ceux-ci, en leur 
donnant de nouvelles crainte» à l'égard du monument lui-même et 
de la translation de la Bibliothèque sur un autre point de Paris. 
Celle lactique est connue depuis Àlcibiade, qui coupait la queue à 
son chien. M. Naudet a sans doute conspiré avec l'implacable 
M. Visconti, pour faire insérer dans les journaux celle note perfide : 

« La Commission d'enquête nommée par le préfet de ta Seine, à l'effet d'exa- 
miner le projet d'isolement et de reconstruction de la Bibliothèque royale sur 
remplacement qu'elle occupe aujourd'hui, vient de terminer son travail et de 
présenter au préfet, par l'organe de M. Ganneron, son président, un rapport 
dont les conclusions sont : 

« 1° Il n'y a pas lieu de donner suite au projet de construire un monument 
destiné â loger la Bibliothèque royale dans le périmètre compris entre les rues 
Vivienne, Colbert, Richelieu et Neuve-des-Pctits-Cbamps; 

« 2° De toutes les localités Indiquées dans l'enquête, le Louvre et la place du 
Carrousel sont celles qui, sous tous les rapports, méritent d'être préférées pour 
l'établissement de la Bibliothèque royale; 

<c 3° Toutefois, pour le cas où le projet soumis à l'enquête devrait être exé- 
cuté, il faudrait ne conserver aucun des bâtiments existants, mais procéder an 
contraire à une reconstruction totale, et adopter des alignements propres à as- 
surer une largeur de douze mètres au moins a chacune des rues qui borde- 
raient le nouveau monument. » 

« Cet avis a reçu l'assentiment du préfet de la Seine. L'une des principales 
causes du rejet du projet par la Commission, a été la valeur du terrain situé 
dans le périmètre indiqué. Celte valeur est ûxée approximativement à 8 mil- 
lions, et l'on peut, en toute assurance, porter le chiffre à 10 millions. 

«L'administration municipale avait indiqué, dans le projet général soumis à 
la Commission, la place de l'Ilôtel-de- Ville {en face de l'hôtel), In place Dau- 
phine et le quai Malaquais, comme points propices à recevoir le monument. 
L'établissement de la Bibliothèque sur un de ces derniers points donnerait une 
économie de 10 millions à peu près, d'après l'évaluation de la Commission. 

« Les ministres de l'intérieur, des travaux publics et de l'instruction publique 
auront maintenant a donner leur avis sur le rapport de la Commission. Il faut . 
espérer que celle interminable question sera enfin résolue. » 

M. Yisconti reparaît toujours avec son delenda Curthago et son 
plan de reconstruction de la Bibliothèque : c'est une gageure qu'il 
veut gagner. Mais si M. Yisconti revient à la charge, nous y revien- 
drons aussi et nous aurons encore pour nous l'assentiment de tous 
les hommes désintéressés qui ne trempent pas dans ces odieux com- 
plots d'architectes et autres démolisseurs. 



La plus belle collection de médailles d'or grecques et romaines, 
qui fût en France dans un cabinet d'amateur, vient d'être vendue 
et dispersée, sans laisser même le souvenir d'un caialogue! M. Ro- 
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lin s'est rendu acquéreur, moyennant 100,000 francs, de toutes les 
pièces d'orque M. Dupré avait rassemblées avec tant de soin et 
tant de Trais, depuis vingt ans. Nous ne comprenons pas qu'un nu- 
mismate aussi distingué que M. Dupré ail consenti à perdre en un 
jour le fruit de ses éludes et les objets de sa passion érudite. Nous 
qui avons, par nécessité, vendu noire bibliothèque historique, nous 
rie nous consolerons jamais de cetle perte, qui ressemble à celle 
d'un ami bien cher. M. Dupré regrettera sans doute tant de pièces 
rares et précieuses qu'il ne pourrait retrouver peut-être à aucun 
prix. On nous a promis un inventaire de celte collection, laquelle 
n'existe plus aujourd'hui et mérite pourtant de se survivre dans 
une bonne description. Protcslons de loules nos forces contre l'in- 
constance cl le caprice des amateurs qui défont ce qu'ils ont fait, 
et qui ressemblent à la sibylle livrant aux vents ses oracjes écrits 
sur des feuilles de chêne. 



Nous ne pensons pas que les hommes du pouvoir soient avides et 
corrompus; mais ils ont le tort d'être aveugles sur bien des avidités 
et bien des corruptions subalternes. Ainsi, le devoir des bons ci- 
toyens est d'éclairer les hommes du pouvoir et de les empêcher de 
servir, sans le savoir, de misérables et honteuses spéculations. Puis- 
que les coinléressés dans Vaffaire de la démolition et de la transla- 
tion de noire Bibliothèque nationale persistent à exécuter leur plan, 
nous mettrons au jour les devis de celte belle afTaire : on verra ce 
qu'on veul y gagner ; on sait déjà ce que nous y perdrions. 

i 

NOUVELLES ET FAITS DIVERS. 

FRANCE. 

PARIS. 

L'Académie française s'est réunie pour procéder à l'élection d'un membre en 
remplacement de M. Alexandre Guiraud. Voici le résultat du scrutin : Votants, 
38; majorité absolue, 20. 1 er lotir. M. Ampère a obtenu 18 suffrages; M. Vatoul, 
10; M. Saintine, 6; M. Parisct, 2; M. E. beschamps, 2. — 2 e lour. M. Ampère, 
20; M. Vatoul, 16; M. Saintine. l; M. E. Deschamps, I. En conséquence, 
M. Ampère a élé proclamé membre de l'Académie française. 

Si M. Ampère n'était pas déjà membre de l'Académie des inscriptions, nous 
applaudirions au choix de l'Académie française; mais nous ne concevons rien 
a ce cumul des places d'académiciens, lequel ne devrait avoir Heu que dans 
certains cas exceptionnels. Ainsi, quand un écrivain est entré d'abord dans 
une section de rinslilul qui lui convient mon» qu'une autre, on ne doit pas 
s'étonner qu'il cherche à reprendre sa véritable place. M. Michelet, par exemple, 
(•si évidemment revendiqué par l'Académie française, quoiqu'il ait opté en fa- 
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veur de l'Académie des sciences morales et politiques. Mais M. Ampère est un 
savant plutôt qu'an littérateur : il eût donc sagement fuit de se borner â être 
membre de l'Académie des inscriptions. N'esl-ll pas étrange que l'Académie 
française soit destinée à devenir comme la récompense des autres académies? 
Nous espérons qu'une des premières élections de l'Académie française sera celle 
de M. Nisard, un de nos premiers écrivains, un tic nos critiques les plus éml- 
neots, un de nos littérateurs les plus instruits et les plus distingués. 

— M. le ministre de l'instruction publique a distribué parmi les gens de let- 
tres plusieurs croix d'honneur, qui ont trouvé une faveur générale dans 
la presse. Il a décoré : MM. Jules Lacroix, Jules Sandeau, Michel Masson, Pitre- 
Chevalier, Pelissier elSouvestre. M. Jules Lacroix a composé un grand nombre 
de romans qui se distinguent surtout parle style, mais ses principaux titres lit- 
téraires sont un recueil de sonnets intitulé: Pervenches, \érilable œuvre de poêle; 
une traduction en vers du Macbeth de Shakspeare, et la belle traduction des sa- 
tires de Juvénal et de Perse. M. Michel Masson est l'auteur de nombreux romans 
et de nombreuses pièces de théâtre qui ont eu de brillants succès. M. Jules San- 
deau a fait aussi des romans qui sont des meilleurs que nous ayons. M. Pelis- 
sier, à qui l'on doit plusieurs pièces de théâtre, s'est fait une réputation hono- 
rable par ses travaux de linguistique, notamment par ses habiles préparations 
du Dictionnaire de l'Académie, et par ses publications en langue romane. 
M. Pitre-Chevalier a écrit de bons romans historiques sur la Bretagne , ainsi que 
M. Emile Souveslre qui prépare une grande publication philologique sur les 
chants populaires de l'ouest de la France. 

— M. le ministre de l'intérieur a nommé chevaliers de la Légion-d'Honneur 
plusieurs auteurs dramatiques, notamment M. Paul Foucher, qui a fait des ro- 
mans très-touchants et plusieurs grands drames en vers; MM. Charles l.afond , 
Leuven, Dumanoir, Camille Doucet, etc. Napoléon donnait aux écrivains des 
pensions plutôt que des décorations; nousa\ons assez bonne opinion des écri- 
vains, même dans ce déplorable temps d'avarice, pour croire qu'ils préfèrent 
les décorations aux pensions. 

— L'art des miniaturistes du moyen Age n'est pas perdu, comme on le disait 
encore il y a quelques années : cet art, né de la patience et de la solitude, s'est 
retrouvé tout à coup au milieu de notre époque tourbillonnante. M. Soltau, de 
Hambourg, a commencé cette nouvelle école d'enluminure ou de peinture de 
manuscrits; M. soltau s'est formé en copiant les miniatures et surtout les mer- 
veilleuse» arabesques des vieux missels. M. Ledoux est allé plus loin, puisqu'il a 
composé des sujet* dans le sentiment mystique de ces artistes anonymes des 
quatorzième et quinzième siècles, qui nous ont laissé tant de chefs-d'œuvre de 
symbolisme chrétien. M. Ledoux a exposé au Salon une explication figurée du 
Credo, traité à la manière de Van Eyck et de Martin Schongauer. Si ia compo- 
sition de ces dessins est ingénieuse et poétique, leur exécution est habile et sa- 
vante. Un livre d'heures, fait sur ee plan avec celle perfection, ne le céderait 
pas à ceux de Charles V et d'Anne de Bretagne. 

— Le manuscrit autographe de Habelais, que nous avons découvert à la Bi- 
bliothèque du Hoi, et dont l'élude nous a constamment occupé depuis deux 
mois, a été fait à Home pendant le cours de l'année 1650, lorsque Rabelais alla 
rejoindre dans celte ville le cardinal du Bellay, peut-être pour échapper à des 
pounuites et à des dangers que la publication du IV« livre de Pantagruel lui 
avait suscités. Ce troisième voyage de Habelais en Italie, que les biographes 
n'avaient pas mentionné, se trouve désormais prouvé, non-seulement par la 
Sciomachie, exlraite des lettres qu'il adressa de home au duc de Guise, mais 
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encore par ce manuscrit, oà lu date de 155© est plusieurs fois répétée. Voici le 
tableau que Rabelais fait de la ville des papes à cette époque ; on voitqu'il pré- 
parait déjà «on V* livre ou son II* tonnante. 

Quis Rome doc tus? mi m us. Quis gratus habetur? 

Canlor. Quis largo fulget honore? puer. 
Quis locuples? mendax. Quis fulvum ventilât aarum? 

Leno. Quis tyrio tegmine? tonsor bebes. 
Quis fruitur censu? meretrix. Quis jura mioistrat? 

Mango. Quis in prelio et nom i ne? scurra bibax. 
Quis Rom» dona et divum sortitur honores ? 

Pœdio, nam Mars qui omnia signal, abesl. 
Quis deus est Roma:? nullus, nisi cura Priapi 

Omnibus liic esscl, Roma relicta foret. 

Celle belle épigramme esl en quelque sorte complétée par la soi van te : 

Roma, libi quondam suberant domini dominorum, 
Servorum servi nunc libi sunt domini. 

— Mous voyons avec un profond chagrin se disperser les plus belles collée 
lions de livres sous les yeux des bibliophiles qui les avaient formées. Ainsi. 
M. Aimé Martin, cet amateur si distingué qui possédait un admirable choix 
de raretés de vieilles éditions, en vieux poêles, en conteurs français, en livres 
annulés, vient de céder ta bibliothèque à un autre amateur, M. Tripier ; ainsi 
M. Bordillon a vendu la sienne aux enchères, ses manuscrits et ses romans de 
chevalerie; ainsi M. le prince d'EssIingse sépare, en ce moment, de la plus pré- 
cieuse réunion de romans de chevalerie qu'on particulier ait jamais possédée. 
Hé as! hélas ! tout est vanité ! Enfin le savant M. Libri, non content d'avoir dit 
adieu à ses manuscrits, qui sont passés, dit on, en Angleterre, et qui figurent 
maintenant dans le Musée britannique, sacrifie en vente publique sa magnifi- 
que bibliothèque de 25,000 volumes, parmi lesquels il en est beaucoup d'uni- 
que*, incunables grecs et latins-uicicnslivresitaliens, chefs-d'œuvre dereliure, etc. 
Le premier volume de ce catalogue vraiment extraordinaire, comprenant plu» 
de 3,000 articles, a paru chez MM. Sylvestre et Jaunet- Ce volume ne peut être 
comparé qu'à l'un de ceux du catalogue l.a Yallièrc. 

— La nouvelle Kcole des Charte;, reconstituée ou plolôl fondée par M. de 
Salvandy, a été ouverte, aux Archives du royaume, avec beaucoup de solen- 
nité, par le ministre en personne, qui a prononcé un discours fort remarqua- 
ble, comme tous ceux qu'il improvise dans les cérémonies de ce genre. Les 
professeurs cl les élèves étaient présents a cette séance d'ouverture, dans la- 
quel Te M. de Salvandy a remis à M. Quérard. de l'Institut, la croix d'oOicierde 
la Légion-d'Honneur. Noos avons été vraiment peiné de voir que le ministre 
oub iait M. Champollion-Figeac, qui, par son âge, son caractère, son esprit, 
son érudition, et par ses excellents travaux, méritait une semblable distinc- 
tion. M. Champoliion-Figeac e*l un des savants français que l'Europe connaît 
et estime le plus : c'est lui qui a continué et complété les découvertes de son 
illustre frère sur les hiéroglyphes égyptiens. Un oubli peut se réparer; M. de 
Salvandy, qui est juste, regrettera celui-ci. Il pensait sans doute que M. Cham- 
pollion était depuis longtemps officier de la ligion-d'Honneur, el davantage. 

— C'est un grand bonheur pour la gloire d'un écrivain célèbre, quand un 
homme de savoir, de goût el de jugement se passionne pour loi et se consacre 

tout entier a l'illustration de la vie eldes ouvrage» de cet écrivain. IA Fontaine 
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trouvé M. Walckenaer; M— de Sévigné M. de Montmerqué; Voltaire M. Beu- 
choi; Montaigne le docleor Payen : de la ces éditions si correctes et si bien 
annotées; de la ces biographies si exactes et si minutieuses; de là enfin ces 
excellents travaux de critique et de bibliographie qui ajoutent encore, s'il 
est.possible, a la renommée de l'écrivain qu'ils concernent. M. J. F. Payen pré- 
pare depuis trente ans une édition de Montaigne, que nous fait attendre avec 
plus d'impatience son admirable notice sur l'auteur des Essais et sur les édi- 
tions de cet ouvrage. Nous voudrions annoncer que cette édition vraiment dé- 
finitive est sous presse; mais, pour nous la faire désirer davantage, M. Payen 
publie seulement des Docwnents inédits et peu connus sur Montaigne (Paris, 
Tecfeener, 1847, in-8 de 44 p., non compris le titre et 4 p. aulo^raphiées, avec 
portrait et fac-similé). Ces documents sont précieux et intéressants comme tout 
ce qui se rapporte h la vie de Montaigne ; M. Payen leur a donné plus de prix 
en les discutant avec la parfaite connaissance qu'il a de son auteur favori. 
Nous reviendrons plusieurs fois sur cet excellent travail; bornons-nous a en 
extraire aujourd'hui des renseignements utiles pour les amateurs de portraits. 
Celui qui se trouve en téte de cet opuscule a été dessiné par M. I.. Hamon, d'a- 
près un portrait du temps, que possède M. Payen. Ce portrait, peint sur bois, 
offre une ressemblance frappante avec celui qui figure dans les Voyages de Mon- 
taigne, édition ln-4, et qui avait été gravé par Saint-Aubin, d'après un portrait 
à l'huile que Montaigne avait fait faire en Italie. « Les portraits peints de Mon- 
taigne sont rares, dit M. Payen : le Musée royal n'en possède pas; celui de Ver- 
sailles n'en a qu'un seul, qui représente Montaigne jeune, avant qu'il fût dé- 
coré.» lie portrait gravé par Thomas de Leu, avec un quatrain attribué à 
Malherbe, a été, suivant M. Payen, fidèlement reproduit par Léonard Gaultier, 
avec cette légende : Olivier de Launay, sieur de Guerngelin, chevalier de l'ordre 
de Saint-Michel, conseiller, surintendant et contrerolleur général de Vhostel de 
Madame Eleonor d'Autriche, royne de France. Nous pensons que le portrait de 
Léonard Gaultier est le premier en date, et que Thomas de Leu l'aura gravé 
d'après une épreuve dont la légende avait été coupée et qui passait pour of- 
frir le portrait de Montaigne : Léonard Gaultier a gravé, en effet, avant Tho- 
nias de Leu, et le sieur de Guerngelin. officier de la maison de Léonor, femme 
de François I", devait être bien vieux du vivant de Montaigne. 

— M. le comte Clément de Riz a publié une brochure très-vive et tré* sensée 
sur le jury de peinture, qui est remis en cause à chaque exposition du Louvre 
et qui lutte, depuis vingt-cinq ans, contre la juste animadversion des artistes. 
M. Clément de Riz demande ce que demandent tous les hommes impartiaux, 
la suppression ou la modification complète d« ce jury irresponsable. Celte bro- 
chure, signée d'un nom connu des amateurs d'art, a conquis bien des opi- 
nions en faveur des vues de l'auteur. Nous pensons qu'une année ou l'autre le 
jury se retirera de lui-même dans son camp de l'Académie des beaux-arts. 

— Nous recueillons, avec intérêt toutes les noies, officielles ou non, relatives 
aux travaux d'embellissement et de classement qui se font sans cesse dans les 
collections du Louvre. On voit que M. de Cailleux aspire à donner aux Musées 
royaux une extension et un éclat qu'ils n'avaient jamais eus : 

«On vient de placer dans une des salles des appartements d'Henri IV, qu'on 
restaure en ce moment, au Louvre, un magnifique portrait de Louis XIII, par 
Philippe de Champagne; on a placé également, dans des caissons qui forment 
les coins du plafond de la même salle, quatre tableaux allégoriques attribués 
A Lesueur, et représentant les Quatre parties du Monde. Ces ouvrages ont été 
retrouvés parmi les innombrables toiles entassées depuis de longues années dans 
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des pièces de réserve au Louvre, et que la Liste civile Tait examiner en ce mo- 
ment avec le plus grand soin. 

Dans une autre salle des mômes appartements, on a exposé, récemment, l'ar- 
mure d'Henri IL Celle armure, qui date de 1548, passe pour un des plus, 
beaux ouvrages de ce genre. Les ciselures, faites au repoussé, sont d'un travail 
exquis. » » • . 

Nous avons confiance que le Musée dit de la Renaissance va prendre un nou- 
veau développement, sous les auspices de son directeur. M, le comte de La Borde. 

— L'église Saint-Gcrmain-l'Auxcrrois, qui a été fermée et comme en ruines 
pendant dix ans, qui devait t'-tre démolie et qui a dû son salut aux énergiques 
indignations du comte de Chateaubriand et de Victor Hugo, devient aujour- 
d'hui la favorite des travaux d'art ordonnancés par le gouvernement. M. Vls- 
conli ne parle pas encore de reconstruire ailleurs cette vénérable basilique, 
parce que le terrain où elle est située ne vaut pas 4,000 fr. la loise î 

« l.a chapelle de la Vierge de l'église Saint-Germain l Auxcrrois vient d'être 
dégagée des échafaudages placés pour la construction de l'aute,! et l'exécution 
des peintures à fresque et à la cire confiées à M. Amaury-Duyal. 

•L'autel, ainsi que le retable en pierre, ornés de riches sculptures et entière- 
ment peints, ont été exécutés sur les dessins de Lassus, chargé de la direction 
de ce travail par le ministre de l'intérieur; la statue de la Vierge seule est une 
sculpture du quatorzième siècle, rapportée de Champagne par M. Demarson, 
curé de la paroisse. , à ,. 

« Quant aux peintures, elles se distinguent par l'élévation du style, la rare 
élégance des contours, et par cette sobre et harmonieuse coloration si néces- 
saire dans la peinture murale. , , 

« EnÛn, quatre des plus belles verrières sorties des ateliers de AI. Maréchal, 
de Metz, complètent la décoration de celle chapelle, la plus riche de toutes 
celles qui se peuvent voir à Paris. » , 

Quel malheur qu'on ne puisse en faire autant à la bibliothèque du Roi ! 
M. Visconti ne songerait peut être plus à l'abattre. 

— Encore une démolition dans Paris où la bande noire n'a pas laissé debout 
deux anciens monuments, excepté les églises qui servent au culte : 

• La façade de l'église de l'ancien couvent des Célestins, près l'Arsenal, va 
être démolie. Ce monument possède des ornementations fort curieuses et des 
détails d'architecture fort estimés. Déjà on a transporté à Saint-Denis deux li- 
gures représentant saint Louis et Marguerite de Provence, qui décoraient le 
portail des CélesMns. La Commission des arts et monuments de l'instruction 
publique, désirant conserver les fragments précieux de ce monument, a décidé, 
après avoir consulté le ministre de l'instruction publique, que l'on recueillerait 
tous les objets d'art provenant de la démolition de la façade de l'église et qu'on 
les coordonnerait avec ceux déposés dans une des chapelles de la basilique de 
Saint-Denis. » 

Nous publierons la statistique de ce qui a été démoli à Paris, en fait dé 
monuments publics, qui eussent mérité d'èlre sauvés et conservés, depuis 
1789. Ce sera un long et triste recueil d'épilaphes. Mais consolons-nous, puis- 
que nous avons en échange des trottoirs et des bornes-fontaines! 

— Il vient de paraître un livre qui ne saurait manquer d'attirer l'attention 
des bibliophiles et de tous les savants qui se préoccupent de linguistique ; c'est 
une réimpression des Proverbes basques, recueillis par le laborieux biatorieu 
Oihenart, et imprimée à Paris, en 1657. L'édition originale était devenue dune 
rareté extrême; on n'en connaissait plus qu'un ou deux exemplaires. Un pbi- 
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lologue bien connu par ses infatigables travaux dans le champ de la littéra- 
ture du moyen Age, M. Francisque Michel, vient de faire réimprimer à Bor- 
deaux ce volume des plus curieux. Il y a joint une introduction fort étendue, 
dans Inquelle tous les ouvrages en langue basque sont énumérés et décrits avec 
un soin minutieux; il a fait suivre le recueil des proverbes d'une traduction 
des poésies d'Oihenart, d'un glossaire, d'une collection de proverbes basque* 
inédits, qu'il a découverts dans une bibliothèque de Madrid, et de divers au- 
tres fragments fort intéressants. Les proverbes conservés par Oibenarl se re- 
commandent en général par une sagesse profonde et par un tour laconique et 
frappant qui les grave dans la mémoire. 

Ce curieux volume, In -12 de 400 pages, tiré a 300 exemplaires et destiné a 
prendre place dans toute bonne bibliothèque, se trouve chez Jannet, éditeur, 
rue Fonlaihe-Moliére, 37. Disons, à ce propos, que M. Jannet, un des jeunes li- 
braires les plus laborieux et les plus instruits qui se soient formés dans ces 
derniers temps, doit succéder à M. Silvestre et se mettre à la tôle de celte an- 
cienne maison, à laquelle nous ne savons pas mauvais gré d'avoir pris notre 
devise : Livre* uouveaulx, livre* vielz et antiques. 

— En voyant à l'Exposition du Louvre les beaux portraits de Liszt, par Leh- 
man, et de Géraldy, par Quesnet, en se rappelant le célèbre portrait de Che- 
robini, par Ingres, on a eu l'idée de former au Conservatoire de musicjue Une 
collection de portraits d'artistes musiciens, compositeurs et exécutants. Cette 
collection, où les artistes se feraient un honneur de léguer leurs portraits, aurait 
bientôt acquis une grande importance; car, de tous les artistes, les musiciens 
sont ceux qui se font peindre le plus souvent et ceux aussi que l'on peint le 
plus volontiers : leur physionomie caractérise presque toujours leur latent qui 
doit tant à la sensibilité nerveuse. Ainsi le portrait de H. Géraldy, peint avec 
beaucoup de fermeté et de précision, rend bien lu puissance de volonté qube 
montre dans ses traits et sa pose, comme dans son chant : c'est une bonne 
peinture très habilement touchée et très-ressemblante. M. Quesnet avait exposé 
l'année, dernière un portrait de Mme Géraldy, qui a été fort remarqué et qui 
devait l'être. 

• * * 

— Le savant iconophile M. I'.udolph Wcigel, de Leipzick, nous écrit au sujet 
de ce maitre Ambroise qui est cité dans les notes des Poésies de François 7", 
comme ayant Tait quelques portraits aux trois crayons qui sont à la Biblio- 
thèque du Roi : « Je n'ai trouvé dans ma bibliothèque, très-riche en livres sur 
les beaux-arts, aucun renseignement sur ledit maitre ; mais il m'est venu à l'i- 
dée de vous demander si ces portraits aux trois crayons ont quelque analogie 
avec le faire de Jean Holbein, noire fameux peintre allemand; dans ce cas, cet 
dessins pourraient bien être de son frère Ambroise Holbein, dont on couda il 
des portraits qui ressemblent beaucoup à ceux de Jean Holbein. J'avoue qu'on 
sait très-peu de chose sur la vie de cet Ambroise Holbein, et l'on ne dit nulle 
part qu'il ait été peintre du chancelier Duprat. » 

Les portraits de maitre Ambroise, conservés au cabinet des Kstampes de la 
Bibliothèque du Roi, ont plus de charme et d'agrément que ceux d'Holbein; on 
y sent l'influence de l'école italienne plutôt que de l'école allemande. Ce sont, 
la plupart, des portraits de femmes de la cour de François I". On voit dans 
une nouvelle de la Reine de Navarre, que le roi recueillait curieusement les 
portraits des belles personnes de son temps, puisqu'il envoya son peintre or- 
dinaire, Jean de Paris, au fond de l'Allemagne, peindre d'après nature une 
dame noble, d'une grande beauté, qui était condamnée par son mari a avoir tous 
les jours la tète de son amant exposée sous ses yeux pendant ses repas. 
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Allemagne. — On écril de Munich (Da\ic>re). te 23 avril : 
« Un des plus célèbres architectes d'Allemagne, M. le conseiller intime Fré- 
déric de Gaertner, directeur de l'Académie des beaux-arts, est mort hier a l'âge 
de cinquante-cinq an». 

• M. de Gaertner était ne à Cnblentz en 1792; il commença ses études i 
Dresde, et il les termina à Paris et à Home. Notre capitale lui doit plusieurs de 
ses plus plus beaux édifices modernes, tels que la basilique de Saint-Louis, le 
palais de l'Université, l'Arc de Triomphe, le Temple de la victoire, le sémi- 
naire catholique. On construit, en ce moment, d'après ses dessins, le Temple de 
l'Affranchissement, près de Kellbeim ; la maison Pompéienne, à AschafTen- 
bourg; le palais de Witlelsbach et les arcades de Kissengen. M. de Gaertner a 
aussi bâti la magnifique résidence royale d'Athènes. Il a publié de savantes 
recherches sur les arts du dessin chez les anciens, et notamment sur leur pein- 
ture murale, ainsi qu'un cours d'architecture qui n'est pas moins estimé que 
ses ouvrages d'archéologie.» 

— On écrit de Gotha (principauté de Saxe-Cobourg-Golba), le 3 avril t 
« Un des plus célèbres hellénistes d'Allemagne, Al. le docteur Frédéric Jacobs, 
vient de mourir ici, a l'Age de quatre-vingt-trois ans. M. Jacobs était membre 
de l'Académie des inscriptions et belles-lettres de l'Institut royal de France, 
et il faisait partie de presque toutes les antres Sociétés savantes de l'Eu- 
rope. - 

Hollande. — On écrit de La Haye, le 8 mars : 

■ Notre gouvernement vient d'affranchir de l'impôt de la patente tontes les 
personnes qui exercent les beaux-arts, dans la catégorie desquels sera aussi 
comprise dorénavant la gravure sur bois, qui jusqu'à présent était classée, 
quant aux contributions, parmi les arts mécaniques. 

« Une grande exposition des beaux-arts sera ouverte dans notre capitale le 
lundi 3 mai prochain, et durera deux mois. Les artistes étrangers sont admis à 
y exposer, aussi bien que les nationaux. » 

Le roi de Hollande est un des souverains de l'Europe qui t'occupent des arts 
avec le plus de passion et avec le plus de goût : il a le sentiment des belles 
choses en tout genre, et il s'est endetté souvent pour enrichir ses collections 
qui sont vraiment splendides et choisies. On doit s'étonner que son influence 
n'ait pas une action plus directe sur l'école hollandaise actuelle, qui excelle 
dans le genre léché et microscopique, mais qui ne fait rien de grand, de hardi, 
de puissant. On imite Gérard Dow et les Miérls, on ne se soucie plus de Betn- 
brandl ni de Rubens. 

Espagne. — On lit dans l'Espagnol, du 2(S avril : 

« Le gouvernement vient d'acquérir, à un prix élevé, les œuvres posthumes de 
Moratin. Ces œuvres, que ce célèbre auteur dramatique, avant sa mort arrivée 
a Bordeaux, légua à son ami intime Silvella, ont été vendues par les héritiers 
de ce dernier; elles paraîtront très-prochainement.» 

Voilà un bel exemple que donne à l'Europe le pays le plus pauvre et le moins 
littéraire de ce siècle. I* gouvernement de la France, qui est si littéraire, mal- 
gré le dédain qu'on y Tait des lettres, et si riche, malgré les embarras finan- 
ciers du moment ; ce gouvernement, qui compte à sa tête plusieurs membres de 
l'Académie française, ne trouverait pas 10,000 fr. pour acheter les manuscrits 
de Molière si on avait le bonheur de les découvrir ! 
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Chine. — Les relations de la France et de la Chine sont déjà si bien éta- 
blies, qu'on s'Intéresse aux nouvelles de la littérature chinoise, comme si la 
nôtre y était Tort intéressée. On a communiqué la note suivante aux journaux 
de Paris, qui l'ont répétée sur la foi des journaux de Pékin : 

« On vient de trouvera Pékin, dans 1rs papiers d'un mandarin larUre mort 
récemmenl, un manuscrit très-précieux d'un des plus grands souverains de la 
laChiue, de l'empereur Khang-hi, mort eu 1722. Ce prince, aussi grand pro lec- 
teur des lettres quegrand administrateur, a laissé plusieurs ouvrages d'histoire, 
de philosophie et de poésie, qui ont été imprimés par les soins de son fils et 
qui sont très-estimés. Le manuscrit, retrouvé récemment, est intitulé : Rêveries 
de Y Ame; il était resté dans la famille d'un mandarin très-lettré et ami de 
Khang-bi. L'empereur actuel, auquel il a été fait hommage de ce manuscrit, 
a ordonné qu'il serait renfermé dans une botte d'or et placé dans le Youankian, 
ou bibliothèque impériale, et qu'il en serait fait une copie par les soins du 
Keu-trhoui, ou chef du Collège national, pour être, sous sa responsabilité, livrée 
i l'impression. • 

Cette nouvelle prouve que l'empereur de la Chine aime la poésie, ce qui 
n'est pas commun chez les souverains en l'an de disgrâce 1847. 

CORRESPONDANCE. 



Au Rédacteur du Bulletin des arts. 

Monsieur le Rédacteur, 

J'ai souvent pensé qu'en rédigeant le catalogue de l'admirable bi- 
bliothèque dramatique de M. deSoleinne, vous avez dû éprouver le 
regret de ne pouvoir insérer, au sujet d'ouvrages très-rares et très- 
peu connus, de longues notes qui auraient appris beaucoup de cho- 
ses aux bibliophiles; mais le temps pressait, et d'ailleurs il n'y avait 
pas moyen d'étendre jusqu'à quinze ou vingt volumes un catalogue 
destiné à la vente aux enchères. 

Vous avez consacré quelques lignes à une pièce libre, très-peu 
commune et qui ne devrait pas exister. J'ai eu le tort d'y jeter les 
yeux, mais je ne crois point être coupable en vous transmettant, à 
son égard, quelques détails qui pourront intéresser vos lecteurs, et 
qui ne choqueront nullement l'oreille la plus délicate. 

Il s'agit de la France f. imprimée en 5796 (1799?), et qu'on 

ne saurait guère attribuer, comme vous l'avez fort bien dit, qu'au 
trop célèbre marquis de Sade(l). Indépendamment des ventes Boulard 

(I) Cette attribution est certaine : la pièce a été imprimée avec les mêmes 
caractères qui avaient servi à faire l'édition des romans de Justine et de Juliette, 
publiée à cette époque. Nous savons d'ailleurs d'un contemporain que le mar- 
quis de Sade, qui habitnit alor< rue du Pot -de-Fer, avec une concubine, s'oc- 
tomï v. 29 
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vente P., en 1833, et 41 f. à celle de Baillot (n° 356). Le» héritiers de 
M. de Soleinne ont brûlé l'exemplaire que possédait cet amateur et 
que vous avez décrit sous le n° 3876 du catalogue, en ajoutant à la 
description du volume une curieuse note que je vais essayer de com- 
pléter. 

Transcrivons la préface. Elle est courte ; elle débute par une im- 
pudente bouffonnerie : 

« J'ai cherché à être lu par tout le monde. Si mon ouvrage va 
jusqu'à la postérité, je la supplie de ne pas me juger sur le style, 
mais sur le fond. J'ai composé ce poëme après la pacification de 
l'armée royale. Lecteurs, ne vous prévenez pas contre son titre ; 
femmes aimables, pardonnez-le-moi -, plus vous me lirez, plus je ré- 
clame voire indulgence. Libertins, hommes de lettres, politiques, 
historiens, philosophes, patriotes, royalistes, étrangers, lisez-moi ! 
Et vous, souveraine de ma pensée, vous que j'adore, si vous me de- 
vinez, ne craignez rien pour le sentiment*, j'ai écrit avec ma plume, 
mon cœur n'y est pour rien. » 

La dédicace au ministre de la police est d'un laconisme digne d'é- 
loges : 

« Devine si ta peux, et choisis si tu l'oses ! » 
Les personnages sont : 
La France. 

L'Angleterre, tenant un mauvais lieu chez le duc d'Orléans. 
La Vendée, dame d'honneur confédérée de la France. 
Le duc d'Orléans. 

Le comte de Puisaye, général des Chouans. 
Le roi de Prusse, le roi d'Espagne, l'empereur d'Allemagne. 
Trois écuyers, ^ 



Des citoyens à piques, ; 

L'Angleterre conjure la perte delà France; le héros d'Ouessant se 
charge de la lui livrer. Il serait très-difficile de citer quatre vers de 
suite. Nous avons remarqué ceux-ci : 

• L'astronome Bail I y, qui met tout en problème, 
« Après de mûrs calculs se résoudra lui-même. 

• J'ai fait avec de l'or nombre de partisans, 
« Et l'on jure à Paris par le duc d'Orléans. » 

cupail beaucoup de politique, et Taisait imprimer une foule de brochures ordu- 
rière* qu'il distribuait effrontément à tous les hommes du pouvoir. La malheu- 
reuse qu'il aimait et qu'il présentait partout comme sa femme avait a subir les 
dédicaces et les lectures de ses abominables priapées. (Note du Rédacteur. ) 



Cinq femmes, 
Cinq pages, 
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PuUayp, agent (Je l'Angleterre, poignarde la Vendée. La pièce 
se termine par ces deux vers dans la bouche delà France : 

« Trop coupable Français, sans roi, ni sans autels, 
« Quand vous vengerez-vous de tant de criminels? » 

Des notes historiques, assez nombreuses, ont été rejetées à la fin du 
volume. Elles sont d'ailleurs fort dignes de l'œuvre qu'elles accom- 
pagnent. Toici quelques détails que nous en retirons : 

« Les bleus, dans la Vendée, égorgeaient des femmes de quatre- 
vingts ans, mettaient des enfants à la mamelle au bout de leurs 
baïonnettes. » 

« Le duc d'Orléans était à une table de jeu, lorsque dans les jour- 
uées de septembre, la tête de M me de Lamballe fut apportée au 
bout d'une pique sous les fenêtres du Palais-Royal; il la vit et se 
borna à dire sans exprimer ni trouble ni surprise : « Ils ont eu tort 
de l'assassiner; elle était si bêle! » et il reprit ses cartes. 

« L'Espagne mil pour condition à la paix l'exécution d'Orléans. » 

Nous avons remarqué dans ces notes les deux phrases suivantes, 
tout à fait sadiques : 

« Lorsqu'il s'agit du bien, qu'importe comment on l'opère? N'a- 
vez-vous jamais pris du poison pour vous guérir? » 

« Le peuple est une machine que les circonstances font mouvoir; 
les grands seuls font les révolutions. » 

Agréez, etc. G. 



Monsieur le Rédacteur , 

Le comte de Clarendon voulut faire hommage d'un livre à l'an- 
cien exilé d'Holy-Rood. Il choisit les Eléments linguistiques de 
M. Barrois. Il demanda, à Paris, les noms des quatre premiers re- 
lieurs. On lui désigna par rang de mérite MM. Bauzonnet, Niedrée, 
Duru et Thompson. Ce dernier fut choisi, sans doule à la faveur de 
son nom. 

Le livre devait être relié en maroquin. M. Thompson me con- 
sulta sur la couleur ; je lui proposai le bleu-céleste, qu'il accepta. 

Le dos et les plais du volume devaient être entièrement couverte 
de charmantes petites fleurs de lis couronnées, et porter au milieu ce 
Chiffre V H V. L'intérieur, doublé en maroquin rouge, fut revêtu 
d'une dorure à la Grolier. Le prince trouva le tout parfaitement 
de son goût, et M. Thompson a eu la preuve de sa royale muni- 
ficence. Le premier feuillet était précédé d'une dédicace en lettres d'or 
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imprimées avec une admirable perfection par le relieur lui-même. 
Agréez, elc. Victor Poirier. 

Note du Rédacteur. Nous saisirons avec empressement celle occasion d'ac- 
corder les plus grands éloges au savant et curieux ouvrage de M. J. Barrois, in- 
titulé : Eléments carlovingiens linguistiques et littéraires (Paris, impr. de Cra- 
pelet, 1846, in-4*de 860 p., non compris le titre, avec flg.). M. Barrois, à qui 
nous devons déjà la publication de plusieurs beaux volumes relatifs à notre 
histoire littéraire, entre autres les vieux romans de Baudouin de Flandres et 
d'Ogier de Danemarck, fait un bien noble usage de sa fortune en la faisant 
servir à ses travaux d'archéologue, rie linguiste et de bibliographe. Son dernier 
ouvrage proclame une découverte fort intéressante, celle de l'alphabet carolin, 
qui avait a peine laissé quelques traces incertaines dans les écrits contempo- 
rains. C'est dans une lettre d'Olfrid, moine en 843 à Weisseuibourg, lettre 
adressée à l'archevêque de Mayence, et placée en télé de la traduction des 
Evangiles en tbéotisque ou langue vulgaire du neuvième siècle, que H. Bar- 
rois a trouvé le fondement de son ingénieux système; il a fait ensuite d'im- 
menses recherches pour établir que, du temps de Cbarlemagne, les signes gra- 
phiques manquant pour fixer la langue qui se formait, l'illustre ami d'Alcuin 
inventa un alphabet emprunté aux anciens alphabets, et surtout aux hiéro- 
glyphes, qui avaient tous une source commune, la dactylologie ou le langage di- 
gité. M. Barrois est parvenu, à force d'érudition et de sagacité, à élever son 
opinion au-dessus du paradoxe et à recréer ainsi la carolographie oubliée de- 
puis tant de siècles. C'est la un des livres les plus importants que la linguisti- 
que moderne ait produits, et nous savons que M. Barrois s'occupe de le com- 
pléter encore au moyen d'un second volume rempli de renseignements nou- 
veaux. Nous aurions voulu extraire ici la restitution archéologique du château 
d'Ogier, situé à Chateau-Fort, entre Versailles et Chevreuse : c'est encore là 
une découverte qui appartient à M. Barrois, et qui fait honneur à son esprit 
investigateur. 



Iieaage à IIoul«sxiteH8ur-IHer. 

A M. Grille, bibliothécaire de la ville d'Angers. 

Mon excellent ami, 
Gomme vous, lorsque de sérieux travaux me laissent un moment 
de loisir, je vais, fouillant dans ma mémoire et dans mes porte- 
feuilles, chercher ce qui peut me mettre sur la trace de faits, d'é- 
vénements qui intéressent les lettres et les arts. Je n'ai pas, pour 
les coordonner, les mettre en mémoire, cette méthode parfaite, cette 
vivacité d'esprit et de style qui donnent tant de valeur et de charme 
à vos brochure» angevines (•) : mais, à votre exemple, je m'atta- 
che à faire connaître ce qui est ignoré, à expliquer ce qui est resté 
dans le doute, à ajouter quelques feuillets à la vie d'un homme cé- 
lèbre, à l'histoire d'un livre, d'une partition, d'une statue ou d'un 
tableau. 

(') Nous publierons la bibliographie analytique de ces charmants opuscnles, 
déjà nombreux, qui forment une collection rare et précieuse. (Note du Hédact .) 
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Vous aimez Lesage, et vous appréciez autant que personne son 
talent comme romancier ; à juste titre vous le regardez comme une 
des gloires de la France. Eh bien ! voici, sur ses dernières années, 
quelques circonstances inconnues jusqu'à cejour : je les tiens de mon 
aïeul maternel, M. Dulerlre du Wast, ancien notaire du chapitre de 
la cathédrale de Bbulogne-sur-Mer, mort en 1803 à l'âge de quatre- 
vingt-sept ans, et qui avait été intimement lié avec Lesage. 

L'auteur de Turcaret et de Crispin rival de son maître appar- 
tient à l'art dramatique qu'il a longtemps cultivé. Mais sa colla- 
boration, en société avec Fuzelier, Dorneval et Piron, dans les ou- 
vrages donnés au théâtre de la Foire Saint-Germain, lui avait attiré 
tant de désagréments , que pendant les vingt dernières années de sa 
vie il avait pris les comédiens en aversion : aussi éprouva-l-il un 
profond chagrin lorsque l'aîné de ses fils, qu'il destinait au barreau, 
se fit acteur sous le nom deMontménil. A dater de ce moment, il ne 
voulut plus le voir. Tous ses sentiments de paternité s'étaient re- 
portés sur Julien-François Lesage. le second de ses enfants. Celui- 
ci avait embrassé l'état ecclésiastique, et possédait un canonical à 
Boulogne-sur-Mer. Lesage Taisait de fréquents séjours dans celle 
ville, et vainement le chanoine, qui aimait beaucoup Monlménil, 
avait cherché à le réconcilier avec son père. 

M. le comte de Tressan, membre de l'Académie française, auteur 
de traductions estimées et de quelques romans, était alors comman- 
dant de la ville de Boulogne. Admirateur du talent de Lesage et de 
son noble caractère, il aimait à le visiter, à jouir, dans la conversa- 
tion, des mots pleins de verve et des anecdotes originales qui échap- 
paient à ce grand peintre du cœur humain, dont l'esprit avait con- 
servé loule sa force, toute sa grâce. 

M. de Tressan, dans un des voyages de Lesage à Boulogne, solli- 
cité par le chanoine et par Monlménil, crut enfin avoir trouvé le 
moyen d'amener une réeoncilialion enlre ce dernier elson père. 

Les comédiens de province menaient alors une existence nomade, 
transportant de ville en ville leurs tentes dramatiques, et levant, 
partout où ils s'arrêlaienl, des Iributs d'argent et d'applaudisse- 
ments. Parmi eux se rencontraient des sujets précieux qui, après 
un noviciat plus ou moins long, allaient enrichir les théâtres de la 
capitale; c'est à la province que nous avons dû Préville, Larive et 
tant d'autres acteurs célèbres. Alors un artiste se livrait à de con- 
sciencieuses éludes ; il ne suffisait pas, pour aborder la scène, 
d'avoir deux ou trois rôles dans la mémoire, quelques roulades 
dans le gosier; et l'effet dramatique, lorsqu'on jouait Corneille, Mo- 
lière et Regnard, était ailleurs que dans le fracas, le luxe des dé- 
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cors cl dans les machines et les accessoires. On n'avail point encore 
eu la merveilleuse idée de créer des directeurs privilégié» : institu- 
tion absurde, et funeste aux progrès de l'art comme aux plaisirs du 
public, en ce qu'elle tue la concurrence, et livre souvent des brevets 
de faveur aux mains de l'intérêt personnel et de l'incapacité. Cette 
institution, fruit du despotisme de l'Empire, et qui suivit une révo- 
lution dont le but avait été d'étouffer tous les privilèges, est, surtout 
depuis 1830, une de ces anomalies monstrueuses se rencontrant à 
chaque pas dans notre siècle de lumières cl de liberté raisonnables, 
encore à l'état d'avortemenl. Or, Montménil. auquel il faut reve- 
nir, appartenait à une troupe d'acteurs qui venait de donner plu- 
sieurs représentations à Amiens, et il y avait un mois qu'elle exploi- 
tait le théâtre de Boulogne, lorsque le vieux Lesage y arriva. 

Quelques jours s'écoulèrent et l'affiche annonça Crispin rivât de 
son maître. M. deTrcssan obtint, avec beaucoup de peine, de l'au- 
teur de cette spirituelle comédie, qu'il consentît à prendre une place 
d'honneur dans sa loge. Quel fut l'étonnement de Lesage, en re- 
connaissant son fils dans le comédien qui jouait le rôle de Crispin ! 
« Ah! monsieur le commandant, dit-il d'une Yoix émue, si vous 
« n'étiez pas le meilleur de mes amis, je regarderais comme une 
« perfidie de votre part de m'avoir conduit ici ! » Le bon M. de 
Tressan parvint à calmer le vieillard, dont les traits cependant dé- 
celèrent l'abattement et l'inquiétude pendant toute la première par- 
tie de la représentation. Montménil joua d'une manière supérieu- 
re ; peu a peu l'intérêt gagna son père a un tel point, qu'il fut en- 
traîné et applaudit Crispin de toutes ses forces. Lorsque Montménil 
eut repris ses habits de ville, le comte de Tressan le fit appeler 
dans sa loge pour le complimenter : « Embrassez votre père, lui 
« dit-il, c'est à votre talent que vous devez d'avoir reconquis son 
« amitié... — Montménil, mon fils, je te pardonne! balbutia Lesage 

« en le pressant sur son cœur. Je le voulais avocat et me voilà sa- 

. . . 

a lisfait, car lu viens de gagner la plus difficile de toutes les 

« causes. » 

Deux ans après, Montménil mourut; et Lesage, que cet événe- 
ment accabla de douleur, quitta pour toujours Paris, et vint cher- 
cher un asile et des consolations près de son fils le chanoine. M. de 
Tressan allait le visiter tous les jours, et il a consigné, dans une let- 
tre fort curieuse, une observation physico- médicale d'un haut 
intérêt. « Lesage, dit-il, se réveillant le malin dès que le soleil pa- 
rt raissait élevé de quelques degrés sur l'horizon, s'animait et pre- 
« nait du sentiment et de la force à mesure que cet astre appro- 
« chait du méridien ; mais lorsqu'il commençait à pencher vers son 
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« déclin, la sensibilité du vieillard, la lumière de son esprit et 
« l'activité de ses sens diminuaient en proportion ; et dés que le so- 
ft leil paraissait plongé de quelques degrés sous l'horizon, il torti- 
« bail dans une espèce de léthargie dont on n'essayait pas même 
« de le tirer. J'eus l'attention de ne l'aller voir qu'au moment de la 
« journée où son intelligence était le plus lucide, et c'était à l'heure 
« succédant à son dîner. Je ne pouvais voir sans attendrissement 
« ce vieillard estimable, qui conservait la gaieté, l'urbanité de ses 
« beaux, ans, souvent même l'imagination du Diable boiteux et de 
u Turcaret. Mais un jour où je me présentai plus lard qu'à l'ordî- 
« naire, je m'aperçus avec douleur que sa conversation commen- 
« <;ait à ressembler à la 'dernière homélie de l'archevêque de Gre- 
« nadè. » 

Il Vécut encore quatre années, et s'éteignit le 17 novembre 1747, 
à l'âge d'environ quatre-vingts ans. M. de Tressan assista à ses 
obsèques avec les principaux officiers sous* ses ordres, regardant 
comme un devoir de rendre ce dernier hommage a l'un des meil- 
leurs et des plus ingénieux écrivains de la France. 

On voit encore à Boulogne la petite maison qu'habitait Lesage ; 
elle est située rue du Châleau-Haqleville, et porte len°3. Sur ma 
proposition, en 18-20, la Société des. Sciences et Arts, dont je suis en- 
core membre honoraire, a arrêté par une délibération en date du 
l* r juillet : » Qu'une table de marbre noir serait placée au-dessus 
« de la porte de cette maison, avec celte simple inscription : 

Ici mourut l auteur de Gil Bios, 
en 17 Al. 

- ■ i 

« Que derrière cette inscript ion on déposerait une boite de plomb 
« contenant un exemplaire, imprimé sur vélin, delà Notice surLe- 
« sage (1), ainsi que des pièces de monnaie, et l'extrait des procès- 
« verbaux de la Société: que celle pose serait effectuée le 17 juillet; 
« et que les autorités seraient particulièrement invitées à y assister.» 

Au jour indiqué, celte cérémonie eut lieu sous la présidence de 
M. Herman, alors sous-préfet de Boulogne, maintenant chef de di- 
vision au ministère de l'intérieur, en présence d'un grand concours 
d'habitants et d'étrangers. 

J'avais en outre proposé, mon ami, l'acquisition de celte maison 
de peu de valeur, dans la crainte qu'on n'en changeât la distribution 
et l'aspect; une souscription fut essayée et ne put réussir. Mes 
craintes étaient fondées : depuis, on Ta élevée do deux étages et ba- 
il) J'avais écrit celle Notice pour une édition du Diable boiteux, publiée it 
Boulogne. 
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: mai» la table de marbre noir a été conservée, et j oi 
fait faire dans le temps un dessin et une lithographie très-exacts 
du dernier asile habité par Lesage. 

De plus, quelques bibliographes Payant fait mourir à Paris, j'ai 
fait expédier son acte de décès, dont voici le texte : 

« Des registres de l'état civil de Boulogne-sur-Mer , paroisse 
« Saint- Joseph, pour Tannée 1747. 

« Le 18 novembre a été inhumé M. Alain-René Lesage, époux 
« d'Elisabeth Huyard, décédé la veille, sur les huit heures du soir, 
a âgé d'environ quatre-vingts ans. Ont assisté à son inhumation, 
« M. Julien-François Lesage, son fils, chanoine de celte cathédrale, 
« et M. Ducrocq, doyen de ladite église, avec nous, curé et vicaire. 
« Signé : Lesage, Ducrocq, Dubois et Dieuset. » 

C'est peu de temps après la cérémonie de 1820, que mon ami 
Michaud, membre de l'Académie française, qui y avait assisté, con- 
tribua à faire proposer par celte compagnie l'éloge de Lesage, 
dont le prix fut partagé entre MM. Malitourneet Patin. 

J'arrive à la fin de celte lettre, mon cher bibliothécaire, et je dé- 
sire que vous ne la trouviez pas trop longue. 

A vous toujours ! 

P. Hédouin, de Boulogne. 



VARIÉTÉS. 

SITU LES ÉDITIONS EEZEVIKIENNES >. 

(Suite. - Voy. la lettre de H. Ch. M., p. 245, 293 et 322, du Bulletin des Arts, 

t. X.) 



Du Ryct. Scévole, tragédie. Jouxte Ce Joli petit volume est an des pre- 
lacopie à Paris, etc. (Leyde), 1654, pet. miers livres exécutés par F. Foppens, 
in- 12. comme l'AmariUis pastorale de Rotrou, 

donnée la même année par cet impri- 
meur. 

I.ivu (7tft) Historiarum quod exlat, N'est-il pas d'ailleurs plus naturel de 

1 Tous les bibliographes ont accueilli avec autant d'empressement que de 
curiosité tes précieuses communications de M. Motteley sur les Elzevirs : ce n'é- 
tait pas peu rie chose a Taire que de convaincre d'erreur le magistral auteur 
du Manuel du libraire, M. Brunet, qui n'a fait que coordonner les opinions de 
ses devanciers, et qui s'appuie toujours de l'autorité de quelqu'un. M. Motteley 
nous a prouvé que la bibliographie elzevirienne était â refaire; mais il aurait dû, 
nousecril-on, publier la clef de son système, et donner la manière sûre de dis- 
tinguer les faux et les véritables Elzévlrs. Nous espérons qu'il ne bornera pas la 
ses intéressantes révélations, basées sur de» éludes de trente ans et sur tes 
moyens de comparaison que lui offre son admirable bibliothèque 

(Notfdn rédacteur 
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J.-Fr. Grooovii. Amst., 
, 1678, In-12». 



Monthksob. Mémoires, avec diver- 
se! pièces concernant le ministère du 
cardinal de Richelieu, etc. Leyde , 
J. Sambix, 1663 on I66&, 2 vol. pet. 
in 12. 

De ai éditions qai appartiennent a 
la collection elzevirienne, ete. 

Naudé (Gabriel). Considérations po- 
litiques sur les coups d'Estat. Sur la 
copie de Rome, 1667. pet. in-12, avec la 
sphère. 

Ordonnance de Louis XIV, roy de 
France...., donnée à Saint-Germain - 
en-Laye au mois d'avril 1667. Jouxte 
la copie à Paris, chez les associez, 1667, 
in-24. 

Caractère!» d'EIzevier. 

Nicole. Essais de morale contenus 
en divers traitez sur plusieurs devoirs 
important. Suivant la copie impr. à 
Paris, chez la v Charles Savreux, 
1672-1680, 4 vol. pet. io-12. 

Nicole. Les Imaginaires (et les Vi- 
sionnaires), ou Lettres sur l'Hérésie 
imaginaire , par le s r Damvilliers. 
Liège, Aiph. Beyers, Î667, 2 vol. pet. 
in-12. avec la Sphère, mais douteux. 



croire qu'après avoir tiré provisoire- 
ment et comme essai quelques-uns 
de ces exemplaires {avant la lettre), 
l'éditeur, par un motif que nous igno- 
rons, a Tait substituer aux mots : libri 
quoi estant, ceux -ci : quod ex tôt, en 
faisant en même temps, pour arriver 
à un tirage définitif, graver les lettres 
S. P. Q. R. sur le bouclier, qui portait 
déjà deux petites lignes parallèles dis- 
posées pour recevoir plus tard ces ini- 
tiales? 

Mais, dans l'hypothèse même toute 
contraire et inadmissible du Manuel, 
pourquoi, après avoir fait graver ces 
quatrelettres consacrées, et qui avaient 
une si grande signification chez les Ro- 
mains, les aurait-on fait disparaître ? 
Pour conclusion, nous nous en rap- 
portons au jugement mieux éclairé de 
M. Brunei. 

Ces deux jolies éditions, et celle de 
1664, qui ne leur cède en rien, sont en 
effet d'autant mieux placées dans la 
collection des Elzevlrs, que ces der- 
niers n'ont jamais imprimé ee livre, 
que nous devons encore à leur émule 
F. Foppens. 

Véritablement imprimé par Daniel 
Elzevir, ainsi que l'édition de 1679. 



Ce charmant petit volume, d'une ty- 
pographie qui rivalise avec celle des 
Elzevirs, est encore dû à Fr. Foppens, 
de Brtkr.elles. 



Daniel Elzevir s'est surpassé dans 
ces quatre volumes, et nous doutons 
qu'on puisse mieux faire. C'est lout ce 
que les presses elzevlriennes ont pro- 
duit de ce volumineux ouvrage. 

C'est, comme le précédent, un des 
plus beaux livres de Dan. Rlzevir, im- 
primé «ans vignettes ni lettres grises, 
comme le Nouveau Testament, de Mans, 
qu'il donna la même année. 



(«) Voy. Bulletin des Arts du 10 mars, p. 322, où furent omis, à l'égard de 
ee livre, les deux paragraphes indispensables cl en regard. 
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Psaltgrium Davidis et Hbrl sapien- 
tiales, ad exemplar vatiranum, anni 
1592. Lùgd. {Bat.), apud Klzevirios, 
1653, pet. in 12. 

..... Vendu 27 fr. (superbe exem- 
plaire, mar. viol, doubl. de mar. citr. 
I. r.) La Vallière ; 76 fr. Chagrin n. 
Caillard ; 26 fr. mar. Labédoy...; 45 Tt. 
mar. W., etcmplaire du C. d'Hoym 
(S p. 1 ligne el dciniej, en 1811. 

T. III, p. 856. 



Rapiri (Renaît) Soc. Jesu horlorum 
libri IV. Lugd. Bat., ex officina Arnoldi 
Boude, 1668 (aussi 1672), pet. in-12. 

Selon M. Renouard, ce volume ap- 
partiendrait a la collection des Elze- 
viers. Nous croyons, nous, qull n'a 
pas été imprimé par eux. 



Helatioh de la captivllé el liberté 
du sieur Emanuel d'Aranda. jadis 
esclave à Alger, où se trouvent plu- 



sieurs particularités de l'Afrique; 
velle édition, augmentée d ? une troisiè- 
me partie. Leyde, Jean Pauwels, 1671. 
2tom.en l vol. pet. in-12. (.Se joint 
aux Elzeviers.) 



Ce Psautier latin, . connu à juste 
titre comme un des plus beaux et des 
plus précieux livres sortis des célèbres 
presses clzeviriennes, ne va nous oc- 
cuper ici que sous ie rapport de quel- 
ques exemplaires passés en ventes pu- 
bliques. 

Nous ignorons pourquoi le Manuel, 
qui cite ordinairement les exemplai- 
res les plus remarquables par leur 
conservation de marges, leur beauté 
extérieure cl l'élévation de leur prix, 
a passé sous silence celui de la vente 
Motleley, en 1826, où assistait M. Bru- 
net lui-même, el qui fut adjugé à 
190 fr. à MM. Rey et Gravier, librai- 
res .... Cet exemplaire, relié en mar. 
raisin de Corinthe, dent, doublé de mar. 
oUve dent., par Thouvenin, avait 6 p. 
1 I. et demie, et plusieurs feuillets n'é- 
taient point fendus aux marges laté- 
rales. Ces dimensions nous laissent 
dans un juste doute sur la hauteur 
indiquée ci-contre de celui du cumtc 
d'Hoym, que nous avons vu, doute que 
M. Brunei peut éclaircir facilement, 
puisqu'il est possesseur de ce précieux 
exemplaire dont le prix décuplerait 
bien certainement aujourd'hui. 

Habent stia fa ta libelli. 

Le titre de l'édition beaucoup aug- 
mentée de 1672, porte : Hen. Rapmi 
mutto elegantissimi poetœ, hortorttm 
libri; Edogœ; Liber de carminé pasto- 
rali; Odœ. Ibid. id., 2 tom. en 1 vol. 
pet. in-12. 

M. Brunei a raison de ne point par- 
tager l'opinion de M. Renouard. Ces 
doux éditions, qui n'offrent que peu 
d'analogie avec les Flzevira, sortent 
des presses de Philippe de Croy, de 
lAyde, dont le fleuron se voit a la fin 
de Liber de carminé, etc. 

Dans notre exemplaire , après les 
mots : de l'Afrique, lises : dignes de 
remarque. Quatrième édition , aug- 
mentée d'une troisième partie et de 
tailles-douces, par le mesme autheur. 
A Le//de, chez Jean Pauwels, libraire, 
J67I, pet. in-12, à la Sphère. 

Nou* avons de ce livre deux autres 
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Rochifoccaold (De la). Mémoires de 
M. D. L. R. sur les brigues a la mort 
de Ipiïi» XIII, etc. Cologne (Amslerd.), 
P. Van Dyck, 1662, 63, M, 6b, 69. Pet. 
In- 12. 



Rohault {Jacq.), Traité de Physique. 
Anyt., Jacq. le Jeune, 1672, 2 vol. pet. 
in-12, flg., avec la Sphère. 

Testament du défunct cardinal Juli 
Mazàrini, duc de Ntvernois..., premier 
ministre du roy de France. Iouxte la 
copie à Parts, 1663, pet. in-12. 

Gros caractères des Ëlzeviers d'Ams- 
terdam. 

Traité curieux sur l'enlèvement du 
prince de Fursteroberg, avec des exem- 
ples et des réflexions importantes tou- 
chant l'immunité des ambassadeurs. 
Ville franche, chez Charles de la Vérité 
{Hollande), 1676, pel. in-12. 



éditions antérieures, Pane de 1656, 
et l'autre de 1662, du même typogra- 
phe quo celle-ci {Jean Montmart, de 
Bruxelles), qui aurait été le premier 
imprimeur belge si F. Foppens ne 
l'eût surpassé. La preuve de cette 
supériorité se trouve dans la 3* par- 
tie ou tome II de l'édition ci-con- 
tre que le même Foppens a pour sûr 
imprimée sous ce titre : Suite ou la ih 
partie des relations du s r Emmanuel 
dTAranda, contenant plusieurs morali- 
tés et clioses divertissantes. A Leyde, 
chez Jean Pauwtis, libraire, 1671, avec 
la Sphère. 

Celte particularité, loin de détruire 
le pressentiment que nous avions dé- 
jà, que les presses de Montmart n'ont 
pas toujours été étrangères à quel- 
ques livres attribués à Foppens, nous 
ferait croire plutôt que ces dëux im- 
primeurs se sont quelquefois prêté 
ces sortes de secours mutuels. 

Aucune de ces éditions n'est d'Amst., 
ni même hollandaise, comme l'a cru 
M. Brunei. Elles ont encore été don- 
nées par Fr. Foppens. Toutes sont 
belles, et la première surtout l'em- 
porte sur quelques Elzevlrs, auxquels 
on a d'autant plus raison de la joindre 
que ces célèbres typographes n'ont 
point imprimé ce livre, et peut-être 
même aucun de ceux qui l'ont été par 
Foppens ; ce qui contribue puissam- 
ment à enrichir leur collection sans 
doubles emplois. 

Belle production typographique des 

presses elseviriennes d'Amsterdam. 

Daniel Elzevir n'aurait certaine- 
ment pas désavoué ce joli volume que 
Fr. Foppens compte encore au nombre 
de ses merveilles typographiques. 



Ce petit livre, assez bien imprimé, 
doit être attribué à Lambert Marchant, 
de Bruxelles, que son célèbre confrère 
Fr. Foppens a laissé loin derrière lui. 

Ch. H. 
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Prix, des Tableaux 

PROVENANT DU CABINET DE M. STEVENS. 

Première ▼•o*tio 

H- du Prix 4e 

Catalogue. vente. 

169. Lambrechts. Intérieur rustique 55 f. 

170. Lantzen. Paysage et animaux 72 

910. Peters (Bonaventure). Mer houleuse 4*2 

155. Horremans. Réunion de villageois 160 

190. Neer (Vander). Ville sur le bord de la Meuse 50 

149. Hoet (Gérard). Bacchanale 115 

146. Holbein. Portrait du docteur Joannes à Kempis. . 62 

88ei89. Dalens. Deux paysages faisant pendant 260 

95. Devries. Paysage 149 

73. Breughel. Bataille entre deux corps d'armée 65 

217. Karbl de Roos. Deux paysages Taisant pendant. . 139 

76. Carré (Henri). L'adoration des bergers 61 

205. Palamèdes Personnages faisant de la musique. . . 176 

256. Toornvliet. Le concert bachique 44 

133. Heem (de). Fruils de diverses espèces 107 

119. Gael (Barenl). Choc de cavalerie 100 

116. Fergusson. Nature morte 82 

46. Angus (d'Anvers). Bélisaire 151 

45. Angus. La leçon de musique 96 

13a. Helmoist (Van). Inlérieur de laboratoire 171 

110. Dusart. Paysage et figures 250 

182. Miel (Jean). Le déjeuner frugal 58 

273. Witte (Emmanuel de). Intérieur d'église 50 

275. Witthoos. Paysage et plantes sauvages 200 

187. Neeffs (Peeler). Intérieur d'église 260 

269. Verkolié. Dame à sa toilette 131 

188. Neeffs (Peeler). Intérieur d'église 162 

77. Colonia. Paysage et figures 146 

70. Breklenk amp. Le ménage hollandais 76 

81. Cuyp (Albert). Portrait d'une petite fille 200 

82. Du même. Portrait d'un jeune garçon 186 

137. H elst (Vander). Portrait d'un magistrat 99 

80. Cuylenbourg. Sujet tiré d'un conte de Boccace. . . 160 

66. Bol (Ferdinand). Portrait de femme , . 121 

28. Murillo (école de). l'Assomption de la Vierge. ... 360 
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25. Mono (Antonio). Portrait d'homme 130 

23. Maratte (Carlo). L'Assomption de la Vierge 266 

29. Palme. L'adora lion des Mages 80 

16. Garofolo. Portrait de peinlre . 71 

161. Keyser. Portrait de femme 171 

71. Breembbrg. Les baigneuses 195 

67. Both (d'Italie). Paysage et animaux 525 

166. Roningh. Paysage et figures 300 

167. Laan (Vander). Intérieur d'appartement 132 

281. Wouvermans. Intérieur d'écurie 107 

244. Steen (Jean). Intérieur d'estaminet 710 

278. Wouvermans. Le maréchal ferrant . 315 

227. Ruysdael (Salomon). Paysage et rivière 541 

59. Berchem. Paysage et animaux 905 

225. Ruysdael (signé Jacques). Paysage 325 

148. HondeKoeter. Oiseaux de basse-cour 500 

240. Sneyders. Intérieur de cuisine 240 

54. Beerstraaten. Port de mer 512 

53. Du même. Vue du port d'Amsterdam 281 

157. Hugtemburg. Choc de cavalerie 290 

152. H oog (Pierre de). Intérieur de salle hollandaise. .. . 535 

91. Decker et Ostade. Paysage et chaumière. ..... 870 

90. Du même. Paysage et chaumière » 

97. Does (Jacques Vander). Le pâturage 341 

9. Cignani. La déesse de la nuit » 

7. Carrache. Femme surprise par un satyre 120 

10. Corrêge (d'après). Sainte Madeleine en méditation . 460 
21. Luini. La Vierge de douleurs 185 

11. Dolci. Tète de Vierge 240 

27. Murillo. L'extase de saint François 261 

14. Dominicain. Saint Jean 241 

36. Tintoret. La résurrection de Notre-Seigneur. . . 195 

33. Sasso Ferrato. La Vierge en prière 350 

40. Titien. Portrait d'homme 300 

43. Aelts (Van). Fleurs de diverses espèces 61 

87. Cuyp. Portrait de deux époux 220 

192. Neer (Eglon Van). La leçon de musique 220 

129. Hals (Dirck). Intérieur d'appartement » 

74. Breughel. La Vierge et les anges. . 130 



125. Goyen (Van). Village sur le bord de la Meuse. . . 130 

178. Molenaer. Paysage, effet d'hiver 116 

68. Both (André). Marchands de liqueurs et gens du 
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peuple 100 

64. Berkeyden. Vue d'un canat delà Hollande. . . . 96 

171. Leeuw (Vander). Animaux au pâturage * 196 

154. Horremans. Le Colin-Maillard 108 

216. Rom bouts. Paysage et figure* 501 



300. Jaurat. Intérieur de parc * 

302. Lacroix. Marine , . 121 

307. Mignard. Portrait d'une dame 55Q 

47. Angus. La châtelaine 275 

50. Backuysen (Attribué à). Mariae 102 

230. Schyndel. Intérieur de musico 299 

301. Lacroix. Port de mer 52 

136; Van Helmont. Kermesse 410 

296. Clouet, dit Janet. Portrait de la rejne Çlisabetn 

d'Angleterre 69 

295. Clers de&Gobelins. Suzanne surprise au bain... 60 

297. Gillot. La danse champêtre > 

298. du même. La balançoire f 

288. Zorg. Intérieur d'estaminet 101 

321. Watteau (de Lille). Scène familière..; 78 

320. Watteau. Concert dans un parc 521 

308. Pater. Débarquement à l'Ile de Cythère 5S5 

293. Boucher. La toilette de Vénus. 165 

294. du même. Vénus et l'Amour 126 

8. Ecole du Carrache. La distribution des aumônes. 126 

15. Dominiquin. Diane découvrant la grossesse de 

Calysto 151 

48. Asselyn. Paysage, site d'Italie 170 

49. Backuysen. Mer houleuse ••••••• 

132. De Heem. Fruits et nature morte 261 

153. Horremans. Festin sous un péristyle 285 

164. Kneller. Portrait d'une jeune fille 150 

165. du même. Portrait de femme * 120 

316. Stella. Le repos de la sainte Famille 255 

304. M œe Lebrun. La réflexion ou le souvenir 305 

299. Greuze. Portrait de M me Roland 76 

303. Lancret. Le concert 151 

319. Watteau- La diseuse de bonne aventure 450 

291. Wright de Derby. Marine. Ecole anglaise.. . . f . 116 

289. Gainsborougu. Portrait d'un ministre protestant. . » 
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290. Hogarth. La paysanne novice. Même écolç 300 

292. Wilson. Vue prise à Tivoli. Même école. .... . 425 

114. F. V. A. (Genre de Janeck). Le Charlatan 3')0 

120. Barent Gael. Marche aux chevaux. ...... 316 

124. Gonsales Coques. Portrait de femme 151 

151. Hondius. Sujet biblique . . 300 

177. Molnaert. Musico flamand 360 

206. Palamèdes. Le campement 399 

218. Rachel-Rusych. Touffe de plantes 395 

180. Momes. Marché aux légumes ; . . 205 

215. Rembrandt. Portrait de femme âgée. ...... 510 

268. Wekmx. Réunion de famille dans un parc 840 

241. Sneyders. Chasso au sanglier 230 

309. Raoux. La Vestale 1,000 

310. du même. Le bal champêtre 1,000 

311. du même. Le rendez-vous 1,200 

312. du même. Les offres réciproques \ 

315. du même. La consultation du miroir. .......... j 2 > 900 

313. du même. L'échange agréable ....... j 2 lQQ 

314. du même. Le berger endormi ( ' 

317. Wateau (Antoine). L'accordée de village 800 

318. du même. La mariée de village; 620 

322. Wille (le fils). Le couronnement de la rosière.. . . » 

323. du même. Le retour d'un fils 780 

306. Lorrain. Port de mer ; 655 

17. Giorgion (École du). Femmes au bain.. 420 

218. Rubens. La Vierge et l'enfant Jésus 1,001 

32. Salvatore Rosa. La forêt enchantée 191 

42. Zuccaro. La création d'Eve 520 

219. RuBENsetSivEYDERS. Amours jouant avec des fruits. 400 

229. Schendel. Effet de lumière 900 

259. VanDyck. La mort de Jésus 450 

3. André del Sarte. La sainte famille 230 

1. Albane. Le repos de Vénus et Yulcain 485 

2. du même. Vénus et Adonis 400 

262. VanDyck. L'assomplion de la Vierge 404 

266. Vintr a nck. Paysage, site montagneux 250 

55. Beerstraaten. Débarquement de Guillaume III 

à Douvres 831 

61. Berchem. Première manière, paysage et animaux. 1,000 

168. Pierre de Laar. Troupeau de bestiaux.. 185 

196. Constantin Netscher. Portrait de femme 95 

— - ■ • ' . ; 



Digitized by Google 



408 BULLETIN DES ARTS. 

204. Palamèdes Intérieur d'appartement 202 

209. Poelembourg. Femme tenant un enfant 100 

237. Schootel. Mer houleuse 125 

248. Stoop. La toilette d'une dame hollandaise 435 

254. Teniers (père). Danse de village » 

257. Vanbloemen. Le départ 90 

221. Ecole de Rubens. La sainte Famille 79 

231. Schyndel. Fête de village... 119 

131. De Heem. Corbeille remplie de fruits 100 

96. Devries- Paysage 61 

189. VanderNebr. Effet de lune 201 

92. Decker. Les bords de la Meuse » 

65. Ferdinand Bol. Portrait d'homme 351 

72. Breenberg. Paysage et ruines 62 

75. Galcar. Episode de la Passion » 



233. Schobuffelin. L'entrée de Jésus à Jérusalem. .. . 

234. Du même. Jésus dans Je jardin des Oliviers 

235. Du même. La résurrection de Jésus 

236. Du même. Jésus délivrant les âmes du Purgatoire. 



186. Musscher. Portrait de femme 90 

144. Holbein. Portrait d'une jeune femme 176 

121. Barent Gael. Le départ pour la chasse 620 

115. Fergusson. Nature morte 136 

93. De Hbusch. Paysage et rivière 90 

100. Gérard Dow. L'Astronome 725 

69. Brackenbourg. Intérieur d'estaminet 950 

199. Octervelt. Intérieur d'appartement 405 

194. Netscher. Famille dans un parc 930 

265. Vintranck. Paysage et oiseaux 152 

258. Van Dyck et Rubens. Portrait d'un moine 450 

276. Wolgemuth. Le portement de croix 230 

173. Lucas de Leyde. Les portraits d'un financier et de 

sa femme 401 

211. Porbus. Portrait d'homme » 

94. Denner. Tête de vieillard 1,960 

56. Bega. Intérieur de tabagie 289 

79. Guylembourg. Baigneuses dans une grotte 558 

78. Lucas Cranach. Portrait de Catherine de Bora, 

femme de Luther 260 



{La suite au prochain numéro.) 
Imprimerie «le |iBtmuT*ii ei C«, ra« Lemercler, M. Baiignollct. 
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DE L'ÉTAT ACTUFX 

DM 

CATALOGUES DE LA BIBLIOTHÈQUE BOYALE. 

(Suite.) 



Pour en finir avec le fameux Rapport de M. Naudet, qui a mis 
la discorde au camp d'Agramanl et qui sera cause, nous l'espérons, 
d'une réforme radicale dans l'organisation et radminislration de la 
Bibliothèque du Roi, nous allons extraire du Mémoire de M. Raoul 
Rochelle ce qui concerne le Cabinet des Antiques et médailles. On 
aura ainsi sous les yeux un état exact delà situation des trois dépar- 
ments ou gouvernements que le directeur ne daigne plus couvrir de 
sa responsabilité, en déclarant qu'il ignore absolument ce qui s'y 
fait ou ne s'y fait pas. 

Il n't été rien dit encore du département des médailles et antiques, que la 
Chambre avait compris dans ses allocations généreuses , non pour le travail 
d'un catalogue général dont on n'avait point paru jusqu'ici soupçonner le défaut 
ou sentir le besoin , puisque personne encore ne l'avait demandé , mais pour 
la réparation des pertes éprouvées é l'occasion du funeste vol du 6 novembre 
1831. 

L'exécution des catalogues étant l'objet qui préoccupe avec le plus de raison 
le Gouvernement, les Chambres et le publie, et le département des médailles 
se trouvant le moins impliqué dans celte question, il semble que les conserva- 
teursde ce département pourraient se croire en droit de se renfermer dans le 
silence à cet égard; cependant, je serai forcé d'y revenir tout à l'heure, et 
pour le moment je dirai . puisque l'occasion s'en présente et que cette décla- 
ration peut répondre i un sentiment qui a vivement intéressé la Chambre , je 
dirai que l'énorme perte éprouvée par notre suite impériale d'or se trouve ré- 
parée au delà de nos espérances. 

Grâce aux circonstances heureuses qui se sont offertes dans cet intervalle de 
seize années, et au moyen des fonds si libéralement mis à notre disposition , 
nous avons pu rétablir dans cette suite, jadis la plus riche, la plus complète et 
la plus choisie de l'Europe, la plupart des médailles qui eu avaient été enlevées. 
Le plus grand nombre des tètes les plus rares s'y trouve déjà; la collection des 
revers les plus curieux, cette colleclion déjà si considérable, s'y augmente tous 
tomk v. Sa 



Digitized by Google 



410 BULLETIN DES ARTS. 

les jours} et pour peu que la fortune, qui fait découvrir stfr presque tous les 
points de la France tant de médailles impériales de Mut métal . continue a 
noue favoriser, nous avons l'espérance que d'ici à peu d'années cette belle suite 

sera entièrement reformée, et cela avec l'emploi de nos fonds ordinaires, sans 
aucune allocation nouvelle; c'est ce doot la Commission du budget pourra se 
convaincre quand elle le voudra, et ce qui ne pourra manquer de lui causer 
une satisfaction qui sera partagée par le public et par tous les amis de là 

science. 

En même temps que les conservateurs du déparlement des médailles 6'effor- 
çaienl de remplir ainsi le premier de leurs devoirs, celui de remédier au dé- 
sastre subi par la suite impériale d'or , ils ne cessaient de travailler à enrichir 
la suite grecque, qui avait éprouvé quelques fâcheuses atteintes, notamment 
dans la série des médailles d or de Syracuse, et à maintenir cette grande suite 
de médailles grecques, si riche dans toutes ses parties, a la maintenir dans la 
supériorité qui lui est généralement reconnue sur toutes les collections publi- 
ques de l'Europe. Des circonstances à jamais mémorables, qui ont fait entrer 
dans notre Cabinet des suites entières de médailles grecques, jusque-là incon- 
nues dans la science . telles que celles des rois de laBactriane, apportées de 
l'Inde par les généraux Allard , Ventura et Court, et une foule d'autres acqui- 
sitions, ont contribué à accroître cet immense et précieux dépôt, de manière a 
le rendre sans rival , daus quelque branche de la numismatique grecque qu'on 
le considère. 

Tant d'acquisitions, qui exigeaient, de la part des conservateurs et des em- 
ployés do déparlement, pour choisir et pour apprécier les médailles, pour les 
classer, les insérer chacooe à leur place , les décrire toutes successivement, qui 
exigeaient, dis-Jc, tant d'application et de soin, répondeotsaes doute d'une 
manière péremploire au reproche de paresse articulé par des journaux, m'a- 
t-on dit, avec une légèreté qui pourrait s'appeler de la malveillance; et certai- 
nement il n'est aucune de ces opérations qui ait pu être ignorée du directeur, 
puisque toutes les acquisitions sont portées au Conservatoire, qu'elles y sont 
discutées en sa présence et avec son concours, et transmises par lui au ministre 
qui les approuve. Dès lors, cornprcnd-on qu'il ait pu dire que . dans les autres 
départements que le sien , il ignore ce qui se fait ou m te fait pas? Hais voici 
quelque chose de plus. 

H n'existe pas, au Cabinet des médailles, d'inventaire général pour toute 
celle collection de monuments compris sous la dénomination 6'antiqws, qui 
s'est beaucoup accrue aussi dans le cours des dernières années, particulière- 
ment dans la classe des vases peints de toule fabrique , grecs et étrusques , et 
dans celle des figurines et objets de bronze et de terre cuilc. L'absence d'un 
inventaire de ce genre était un inconvénient qui se faisait sentir, un moyen de 
garantie qui manquait pour la conservation des objets. Le directeur eut la peu • 
sée, assurément très judicieuse cl Irés-ulile, je suis le premier à le reconnaître, 
de faire entreprendre ecl inventaire, pour lequel nous manquions également et 
de bras et d'argent. Mais, après avoir eu lui-même celle bonne pensée, il voulut 
en garder aussi pour lui l'exécution , sans doute pour s'eu mieux assurer le mé- 
rite. Il choisit, sans ma participation et à mon insu, l'homme qu'il en chargée, 
cl il poussa \e gouvernement , dans mon déparlement , jusqu'à payer le travail 
qu'il commandait, sur les fonds du catalogue du sien. Or, ce qui résulte de 
celle mesure, conçue, ordonnée et payée par le directeur, sans aucune espèce 
de concours , mais aussi sans aucune sorte de difficulté de la part du conser- 
vateur, c'est que celui-ci peut dire, en toute vérité , qu'il ne sait pas et oui 
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se fait ou ne se fait pas dans son propre gouvernement : ce qui ne laisse pas 
de foire un contraste assez piquant avec l'assertion du directeur, qu'il est 
retenu m dehors par le droit exclusif des conservateurs sur leurs gouvernements 
respectifs. 

Mais ce n'est pas tout encore, et vous allez voir comment le mérite de l'heu- 
reuse idée qu'avait eue le directeur, dans un département qui n'était pas la 
sien , s'est perdu dans l'exécution qui n'appartient qu'A lui. t/homrac qu'il a 
choisi pour rédiger l'inventaire général des monuments du Cabinet des antiques 
est un Italien, M. Metch. Fossati , certainement doué de connaissances prati- 
ques en antiquité, mais étranger à notre langue. Loin de moi la pensée de 
nuire en quoi que ce soit i cet antiquaire romain, dont je connais le mérite, 
dont la situation m'intéresse , que j'ai été un des premiers i accueillir, lors- 
qu'il fut obligé de se réfugier en France è la suite des fâcheux événements de 
1831, et que depuis, lorsque les portes de la pairie lut avaient été rouvertes par 
la clémence du pape Grégoire XVI, je revis A home, où il exerçait un petit 
commerce d'antiquités, dans une humble boutique de la via delta Croce. Cela 
dit, pour qu'on ne puisse se méprendre sur mes internions au sujet de 
M. Melcta. Fossati, dont la personne n'est pour rien dans cette discussion , un 
savant Italien était-il bien l'homme qu'il fallait choisir pour rédiger un inven- 
taire en français ? Ne sait-on pas que ce genre de travail , tout vulgaire qu'il 
est en apparence , est peut-être celui qui exige la connaissance la plus appro- 
fondi* et l'usage le plus familier de la langue qu'on y emploie , parce qu'il y 
faut toujours le mot propre dans une phrase la plus courte, la plus nette qu'il 
soit possible? 11 est certain que cet inventaire, rédigé par une main italienne» 
ne pourra point servir sous sa forme actuelle , et qu'on ne pourra en tirer parti 
qu'en en faisant une rédaction nouvelle. Dès lors, n'est-ce pas IA un travail 
perdu, du temps et de l'argent mal employés, sans compter qu'on pouvait ob- 
tenir d'un Français ce qu'on a demandé à on étranger, aux mêmes conditions 
et avec un meilleur succès? et n'y a-t-il pas une fatalité attachée aux actes 
de M. Naudet , qui réduit au néant tous ses travaux comme tous ses projets de 
catalogues? 

Je viens de répondre, en ce qui me concerne, à celte allégation si étrange 
du Rapport de M. Naudet, sur ce qui se fait ou ne se fait pas dans le départe- 
ment des médailles, dont je suis le plus ancien conservateur. Mais la publica- 
tion du Rapport sur les crédits supplémentaires (I). présenté e la Chambre dans 
la séance du 30 mars, me met dans l'obligation de compléter ces explications 
sur un point bien plus important, qui louche A l'existence même du Cabinet 
des médailles. Il est dit, dans ce Rapport, qu'on ne sait s'il existe dans notre 
Cabinet des in venu ires, encore moins de doubles de ces Inventaires, qui pois- 
sent être déposes soit aux archives des Chambres, soit dans celles du ministère 
de l'instruction publique, pour fournir des moyens d'investigation et de con- 
trôle. Il est dit aussi que l'État manque des garanties nécessaires pour s'assurer 
de la régularité des opérations, telles qu'acquisitions et échanges, qui se font au 
Cabinet des médailles; etc'est lAune double lacune administrativequ'on signale 
A l'attention de la Chambre, pour en inférer la nécessité de la création d'un 
directeur généra), qui surveille toutes les opérations, qui contrôle toutes les 
dépenses, qui concentre, en un mot, tous les pouvoirs de l'administration de la 

Bibliothèque. Ce n'est plus de la monarchie qu'on veut faire, c'est de la centra- 

• ■ 

(i) Addition A la séance do 30 mars, Moniteur universel, deuxième supplément 
au n» lia du dimanche 2a avril 1847, p. 930, ch. xvitr. 
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limtion ; et la question, au moyen de ce mot nouveau, change ainsi de (ace et 
de caractère. Permettez-moi donc d'examiner d'abord avec vous les deux grief* 
allégués dans le Rapport fait à la Chambre contre le Cabinet des médailles, puis 
de soumettre à une courte discussion la valeur d* l'expédient par lequel on se 
propose de remédier au vice de notre administration. 

J'ai déjà dit, et je conviens de nouveau, comme j'ai eu occasion de le décla- 
rer tout récemment à MM. les commissaires de ia Chambre, qu'il n'existe point, 
au Cabinet des médailles, d'inventaire général des objets qui y sont déposés. 
Je suis le premier a reconnaître qu'il serait utile et avantageux, sous tous les 
rapports, qu'un pareil inventaire existât, liais j'ai déclaré en même temps, et 
j'affirme de nouveau, qu'il existe au Cabinet des médailles, depuis le siècle de 
Louis XIV jusqu'à notre époque, autant d'inventaires particuliersqu'it a été fait, 
dans cet intervalle de plus d'un siècle et demi, d'acquisitions de tous genres, 
soit en masse, soit en détail, de sorte qu'il n'est pas un seul objet, médaille, 
pierre gravée et antique de toute espèce, qui ne soit porté et décrit sur quelque 
catalogue. Tous les moyens de garantie et de contrôle existent donc en réalité, 
et cette masse d'inventaires particuliers fournit tous les éléments d'un inven- 
taire général. Le jour où la Chambre décidera l'exécution de cet inventaire et 
où elle votera des fonds à cet effet (car il n'en existe pas dans notre budget 
pour des travaux de catalogue), ce jour-là Ton pourra mettre la main à l'œuvre, 
et je n'ai pas besoin de dire que je m'y emploierai, pour diriger l'opération et 
pour la conduire à terme dans le plus court espace de temps possible, avec 
tout le zèle dont je suis capable. 

Mais, en attendant, je dois dire que les inventaires que nous possédons n'ayant 
pas été considérés jusqu'ici comme des moyens de contrôle et de garantie, 
mais comme de simples documents propres à constater l'entrée, dans le Cabi- 
net, de telle médaille ou de tel objetanlique par voie d'acquisition ou d'échange, 
ou par don, le besoin d'un inventaire général ne s'était pas fait sentir sous le 
rapport des Intérêts de la science, ni sous celui des intérêts de l'Etat. En effet, 
tous les objets dont se composent nos collections diverses sont si bien rangés* 
chacun à la place qui lui convient et dans la série à laquelle il appartient, l'inser- 
tion, à mesure que les acquisitions s'effectuent, s'en opère avec tant d'exacti- 
tude et de régularité, qu'on n'est jamais dans l'obligation de recourir aux in- 
ventaires pour trouver les objets, chaque fois qu'il s'agit de les communiquer; 
on ne consulte ces inventaires que lorsqu'il y a lieu de vérifier l'époque ou la 
provenance de l'acquisition. Ce n'est pas ici comme dans le département des 
livres, où le catalogue est absolument nécessaire pour le service, et où je pré- 
sume que e'est surtout pour cet objet, et non pas seulement pour avoir un 
moyen de contrôle et de garantie, qu'on attache tant d'importance à obtenir 
un catalogue général bien conçu et bien exécuté. Dieu merci! le Cabinet des 
médailles peut se passer, pour les personnes qui le fréquentent, d'un catalogue 
pareil, parce que tout y est à sa place et peut y être montré à qui que ce soit, 
au moment même où on le demande; ce qui n'est pas précisément le cas au dé- 
partement des livres imprimés. Que la Chambre on le ministre en fasse Té- 
preuve; que l'une ou l'autre envoie des commissaires chargés de vérifier, a 
l'aide de nos inventaires, si telle médaille, tel camée, tel bronze, telle terra 
cuite est dans sa tablette, sous sa montre ou à sa place ; je provoque et j'attends 
avec confiance le résultat de cette épreuve. 

Sous le second rapport, sous celui des intérêts de l'Etat, j'ai dit que le besoin 
d'un inventaire général ne s'était pas fait sentir au Cabinet des médailles, et je 
le prouve. Il ne s'agit pas en effet, dans ce département de la Bibliothèque, 
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d'objeU qu'il suffise d'inventorier, comme matière, au poids et à la forme, ponr 
acquérir des moyens de contrôle et de garantie; car Je présume que c'est là ce 
qu'on a voulu dire dans le Rapport, en parlant de collections qui ne sont l'objet 
d'aucune comptabilité-matières, et qui échappent ainsi à toute investigation. La va- 
leur d'une médaille, quels que soient son métal, son module et son empreinte ; 
la valeur de tout objet antique, quelles que soient sa matière, sa forme, sa re- 
présentation, varie à des degrés presque infinis, en raison de sa conservation, 
de son travail, de sa rareté, tontes circonstances qui tiennent a l'art, i la fa- 
brique, à toute la science de l'antiquité, dont le seul appréciateur et le seul juge 
ne peut être que le numisraatiste exercé, que l'antiquaire de profession, et qui 
ne peuvent être indiquées dans une comptabilité-matières. On aura beau inven- 
torier des médailles, en décrire exactement le métal, le poids, la forme, le type, 
on n'aura rien fait, par cet inventaire, pour en assurer la propriété à l'Etat, 
tant que chaque médaille pourra cire remplacée dans sa tablette par la même 
pièce, d'une moindre conservation ou d'un moindre mérite, à un degré imper- 
ceptible pour tout autre que pour le numismalisle habile. Les vraies, les seules 
garanties réelles, sont dans la capacité, dans l'expérience, dans l'intégrité du 
conservateur ; et ces garanlics-là n'ont jamais manqué au Cabinet des médailles, 
depuis le siècle de Colbert jusqu'au nôtre. C'est donc ici une question de savoir, 
d'honneur et de probité, encore plus que de catalogue; et j'en fais juge tout 
homme de bon sens et de bonne foi. Il y a, dans les Chambres et hors des 
Chambres, en France et en Europe, beaucoup d'hommes qui aiment les mé- 
dailles, qui les connaissent, qui les recueillent; ces hommes de goût et d'in- 
struction, de toute profession et de tous pays, je les appelle tous en témoignage : 
qu'ils disent si toutes les particularités qui influent sur la valeur scientifique 
d'une médaille peuvent être suffisamment énumérées et exprimées dans un in- 
ventaire, de manière à empêcher la substitution de pièces absolument sem- 
blables pour le métal, pour le type, pour la fabrique, mais d'un prix infiniment 
moindre, ou par la conservation, ou par le style, ou par toute autre circon- 
stance, appréciable seulement pour l'antiquaire; qu'ils disent s'il est possible 
d'inventorier des médailles, comme des fusils ou des gibernes, comme des ca- 
nons ou des boulets; s'il est d'une bonne administration d'un établissement 
scientifique tel que la Bibliothèque royale, d'y appliquer le même moyen de con* 
trôle administratif, le même mode de comptabilité-matières, que dans les ma- 
gasins de la Guerre ou dans les arsenaux de la Marine ; s'il est enfin d'un esprit 
raisonnable de croire qu'on aura suffisamment garanti les intérêts de l'Etat, en 
fait de médailles et d'objets antiques, avec des inventaires bien dressés et dû- 
ment inspectés. Qu'on fasse donc des inventaires de médailles comme d'autres 
choses, je ne demande pas mieux, et je suis tout disposé à m'y associer pour 
ma part; mais qu'on se persuade bien que la meilleure, la plus solide garantie, 
c'est l'expérience, c'est la probité, c'est le savoir du conservateur. Qu'on ne 
s'imagine pas avoir pourvu a tout, au moyen d'inspections ministérielles, qui 
ne sauraient être que des sinécures décorées d'un titre scientifique; et que, 
tout en assurant aux pouvoirs politiques leur action nécessaire et leur juste 
autorité, on veuille bien conserver encore quelque fol à l'honneur et quelque 
liberté à la science. 

La brochure de M. Raoul Rochelle se termine par des réflexions 
générales pleines de tristesse et d'amertume, sur le sort qui me- 
nace la Bibliothèque du Roi. Nous croyons devoir reproduire ces 
réflexions, en nous associant de tout cœur à ce qu'elles ont de juste 
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et d'honorable mais nous conserverons encore de l'espoir dans l'a- 
venir de notre plus bel établissement scientifique et littéraire, lanl 
que l'ordonnance ministérielle qui le condamne a périr ne sera pas 
publiée au Moniteur, lanl que M. Visconti n'aura pas commencé a 
bâlir le tombeau de la Bibliothèque et à démolir son palais, tanl 
que la vérité saura se faire jour auprès des Chambres et du minis- 
tre, tant que notre faible voix pourra s'élever et prolester contre 
l'invasion des barbares. 

Celle Bibliothèque royale, établie par Colbert dans l'hôtel de Nevcrs. dans 
le palais de Mazarin, avec tous ses trésors accumulés par nos rois, depuis 
Charles V jusqu'à Louis XIV, avec ses quatre départements qui répondent à 
tous les besoins de l'esprit humain; cet établissement, unique au monde par 
son ancienneté, par sa grandeur et par sa. richesse, se trouve aujourd'hui me- 
nacé à la fois dans son existence matérielle et dans son existence morale. M. le 
préfet de la Seine vient d'ouvrir une enquête de commodo et incommodo, poux 
savoir s'il u'élait pas a propos de transporter ailleurs la Bibliothèque, comme 
si celle Bibliothèque n'était pas à sa place là où elle est, au centre de Paris, 
qui est lui-même au centre de l'Europe cl de la civilisation ! Mais le Conseil 
municipal ne juge pas, apparemment, qu'il y ait assez de boutiques dans le 
quartier Vivienne; il trouve aussi que le terrain y a Irop de valeur pour y lo- 
ger les trésors de la science ; et c'est pour satisfaire des intérêts si respectables 
qu'il faut détruire le palais de Mazarin, jadis l'oracle des rois, devenu l'asile 
des lettres! Ainsi, cet édifice, qui renferme tant de glorieux souvenirs du plus 
grand siècle de notre monarchie, cet édifice, qui pourrait, si facilement et avec 
une dépense comparativement beaucoup moindre, être si bien approprié à tous 
les besoins de la Bibliothèque, dans son état présent cl dans ses accroissements 
futurs, cet édifice, respecté du temps et des révolutions, va tomber sous le mar- 
teau des démolisseurs industriels; et c'est en face de l'Hôtel-de-Ville, de l'autre 
côté de la place de Grève, dans un Heu où de tous temps, et lout récemment 
encore dans le nôtre, se sont fait le plus violemment sentir les agitations de la 
place publique, que l'on songe à bâtir une Bibliothèque nouvelle, qui puisse 
servir au besoin de forteresse pour battre en brèche l'Hôlel-de-VilIc ! Voilà le 
projel qui s'élabore et qui va peul-ètrc s'exécuter ; car je connais l'adage an- 
tique et la civilisation moderne : Credo, quia absurdum. * 

En même temps que le marteau se dresse contre la Bibliothèque dans des 
mains officielles, on attaque moralement l'œuvre de Colbert par la vole admi- 
nistrative. Pour y introduire l'unité, on se propose d'y réduire à un seul les con- 
servateurs du déparlement des livres, qui auraient besoiu d'être trois, un pour 
le service public, un pour le catalogue et un autre pour les détails de l'admini- 
stration, et tous les trois ensemble pour les acquisitions (1). On pense aussi à 

(I) Si l'on veut sauver te département des livres imprimés, tandis qu'il en 
est temps encore, on doit immédiatement retirer M. baudet du catalogue, pour 
lequel il a montré si peu d'aptitude. Son défaut de connaissances bibliogra- 
phiques et ses manières le rendent peu propre au service public; que l'on con- 
sulte à cet égard l'opinion des savants et des gens de lettre» qui fréquentent ù 
Bibliothèque, et l'on saura à quoi s'en tenir. Mais il pourrait se rendre très- 
utile pour tous les détails de l'administration de ce département, pour les re- 
liures, pour le dépôt légal, pour la comptabilité,, toutes fonctions qui exigeai un 
homme tout entier, surtout quand elles sont jointes à la présidence du Conser- 
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appliquer le même principe de Vunilé aux autres départements, sans réfléchir 
qu'en sacrifiant un des deux conservateurs, on so prive du moyen de contrôle 
le plus sûr qui puisse exister, de la meilleure de toutes les garanties, celle qui 
résulte de l'accord de deux hommes de la science, presque toujours divisés 
d'opinions sur tout ce qui tient à leurs éludes, qui ne peuvent ce trouver réu- 
nis dans un projet d'acquisition que par l'effet d'une conviction profonde de 
l'utilité de celle acquisition. Sous le prétexte d'établir à la Bibliothèque l'au/o- 
WM, qui s'y trouve si bien répartie dans ses limites naturelles, au moyen de 
l'administra lion conférée tout entière au directeur, et de la gestion scienti- 
fique laissée pour l'initiative aux conservateurs, on veut créer nnc direction gé- 
nérale qui concentre et absorbe toutes les attributions dans la personne d'un 
agent du pouvoir! Pour effectuer la centralisation, la où clic est rendue impos- 
sible parla nature des choses, on risque de détruire l'ordre et l'harmonie qui 
résultent de l'Intervention légitime d'hommes de la science dans des opérations 
de U science. Enfin, par le désir d'obtenir un contrôle, qui ne peut jamais être 
que matériel et conséquemment illusoire, on se prive des éléments d'une res- 
ponsabilité sérieuse et réelle qu'on a sous la main. Et maintenant que j'ai expose 
les dangers qui menacent la Bibliothèque dans les améliorations qu'on lui pré- 
pare, puis-je me flatter qu'elle échappera, cette fois encore, au coup qui est 
suspendu sur elle? Je voudrais l'espérer, et je ne puis le croire. Il y a une fata- 
lité malheureuse qui entraine toutes choses à leur ruine, qui frappe de déca- 
dence les institutions comme les hommes; et la Bibliothèque, qui est déjà si 
vieille, et qui a contre elle non-seulement tant de vieux préjugés et de vieilles 
haines, mais encore tant de jeunes ambitions et même tant d'intentions géné- 
reuses; la Bibliothèque, qui offre, dans ses bâtiments, une si riche proie, dans 
son budget, une subvention si large, et dans son personnel, un cadre si com- 
mode, comment demenreratt-elle seule debout sur ses antiques bases, bien que 
rajeunies à diverses époques, au milieu de celle tendance générale à des re- 
maniements qu*une honorable Illusion fuit prendre pour des progrès, et qui 
ne se réduisent trop souvent qu'à des ruines? 



Les démolisseurs en expectative de la Bibliothèque du Roi n'ont 
pas renoncé a leur affaire : quand ils ont Pair de songer à construire 
pour elle vis-à-vis de l'Hôtel-de-VilIe , ce n'est qu'un trompe-l'œil, 
qu'une ruse de guerre; ils voulaient par là conquérir le Conseil 
municipal à l'idée d'une translation qui, une fois admise en principe, 
ramènerait la nouvelle Bibliothèque à l'endroit même où les pols- 
de-vin l'avaient déjà baptisée, au quai Malaquais, sur l'emplace- 
ment de l'hôtel que M. Pelhpra a fait démolir. Cet emplacement est 
toujours vide et prêt à recevoir les constructions qu'on voudra 
lui imposer : il attend la Bibliothèque du Roi et il ne se presse pas 
de se faire vendre en détail, depuis deux ans qu'il a l'air de deman- 
der des acquéreurs. Nous avons certain espoir que le procès Des- 

vatoire et è la direction générale de rétablissement, et dans lesquelles les qua- 
lités estimables de M. Naudet, son application sévère, son exactitude rigide, et 
les lumières de ion esprit, trouveraient leur meilleur emploi. 

(Note de M. Raoul Rochelle.) 
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pans- Cubières nous dira quelque chose du complot de l'hôtel dé- 
moli contre la Bibliothèque. 



Tous les mystères ne sont pas à la Bibliothèque du Roi et chez 
son architecte ; on parle beaucoup d'une autre affaire, non moins 
inouïe, qui aurait eu plein succès, sans les protestations unanimes des 
artistes et des journaux -, il s'agit de la conspiration de M. Simart et 
Compagnie envers le tombeau de Napoléon. M. Simart est un sta- 
tuaire de talent , il faut le reconnaître , mais dans le style grec et 
romain. Or, le tombeau de Napoléon , qui devait être exécuté par 
vingt sculpteurs, a été confisqué par M. Simart, au détriment de 
ses confrères. Le ministre s'est ému des plaintes qu'on a portées à 
ses oreilles , et il a déclaré qu'il ne prêterait pas les mains à une pa- 
reille œuvre d'accaparement. M. Simart, en effet, a-l-il le droit de 
s'emparer, à lui seul, de 300,000 fr. de travaux , et de trois cents 
pieds de sculpture, quand les statuaires meurent de faim sur leur 
marbre ébauché ? M. Simart oserait-il accepter cette part de lion, 
si on lui disait de la prendre ? Les funérailles de l'Empereur ont été 
célébrées à la manière antique : on a répandu bien des pots-de-vin 
sur sa tombe. 

NOUVELLES ET FAITS DIVERS. 

FRANCE. 

PARIS. 



L'Académie des inscriptions et belles-lettres, dans ane de ses dernières 
séances, a procédé i l'élection d'un membre en remplacement de M. Jaubert. 
Le nombre des volants était de 36; majorité absolue, 19. Au premier tour de 
ferutin, M. Edouard Biot a réuni 18 suffrages, M. SédHIot 10, M. Ravaisson 8. 
Au second tour, M. Biot a obtenu 19 suffrages, M. SédHIot 9, M. Ravaisson, 7, 
cl M. Paulier l. En conséquence, M. Biot fils a été élu membre de l'Institut. 

Les beaux travaux de M. Ravaisson sur la philosophie, et ses éludes sur les 
manuscrits conservés dans nos bibliothèques départementales, lui assurent la pre- 
mière place vacante i l'Académie des inscriptions, qui permet aujourd'hui aux 
savants d'être des hommes d'esprit et des écrivains. 

— Nous avons vu avec peine dans plusieurs journaux estimables une atta- 
que tout à fait injuste contre M. le baron Taylor, à qui les arts doivent tant 
de reconnaissance. Celte attaque, appuyée sur des faits et des chiffres erronés, 
part certainement d'une main ennemie qui s'est cachée sous le voile de l'ano- 
nyme. C'est au sujet des Voyages pittoresques dans l'ancienne France, que 
Ton a voulu faire un crime au gouvernement des souscriptions accordées à ce 
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magnifique ouvrage. Voici l'étrange argumentation à laquelle s'est livré l'ad- 
versaire occulte de M. Taylor : 

« 1° f/ouvrage devait avoir 20 livraisons; il en aura 2,640; 

« 2° L'exemplaire devait coûler 250 fr. ; il coûtera 33,000 ; 

« 3« L»£lat devait payer 18,750 fr. ; il payera 2,475,000 fr.; 

« 4° La publication devait durer trois ans ; elle aura duré, si elle se termine, 
cent trente-deux ans. 

• Or, on demande qui peut acheter un livre qui coûte 33,000 fr., et qui peut 
avoir la patience d'attendre cent sept ans pour en jouir? 

• N'est-ce pas jeter l'argent du gouvernement par les fenêtres que de conti- 
nuer a subventionner un tel livre qui doit coûter encore, pendant plus d'un 
siècle, de 25,000 â 30,000 fr. par an à l'Étal? 

« Avec celte somme annuelle on pourrait encourager vingt-cinq ou trente 
ouvrages d'une importance scientifique ou artistique bien réelle, tandis que 
celui dont il est ici question est tout au plus bon à l'amusement des regardeurs 
d'images, 

• Il nous suffira, sans doute, de signaler un abus si criant, pour que l'on en 
demande la réforme lors de la discussion du budget. M. le baron Taylor n'est 
ni artiste, ni savant, ni littérateur; mais il est mieux ou plus que tout cela, il 
est le commissionnaire de la Liste civile, et, en celle qualité, toul-puissant au- 
près des ministres. » 

Cette note malveillante et malhonnête renferme autant d'erreurs que de li- 
gnes. Il est bon de rappeler à l'auteur de ladite note, que M. Taylor est un 
des hommes qui ont fait le plus pour l'art depuis vingt ans, et que son ou- 
vrage a eu la plus heureuse influence artistique sur notre époque. M. Tay- 
lor est non-seulement un artiste distingué , mais encore un littérateur 
fort instruit. Quant aux Voyages pittoresques dans l'ancienne France^ ils ont 
commencé a paraître en 1818, et ils n'ont jamais élé interrompus pendant 
vingt-neuf ans; les souscriptions ministérielles vinrent en aide, il est vrai, à 
celte grave et importante publication, qui doit comprendre seize vol. in-fol. 
mai., ornés de cinq ou six mille planches. Le texte, presque tout entier, a élé 
rédigé par M. Taylor lui-même. Ce n'est pas la, disons-le très-haut, on de ces 
recueils destinés aux regardeurs d'images, c'est une description utile et intéres- 
sante de tous les monuments de l'ancienne France ; c'est une protestation 
écrite et dessinée contre les complots de la bande noire ; c'est un véritable 
musée de nos richesses nationales. Honneur a la patience, au dévouement et au 
talent de l'éditeur de cette entreprise gigantesque, qui ne mérite que des élo- 
ges et des encouragements 1 

— Nous trouvons dans les Aventures d'Italie, par Dassoucy, page 322, l'Indi- 
cation d'un livre qui n'est cité par aucun bibliographe, et qui doit faire partie 
de la classe si rare et si recherchée des mystères, moralités, soties, etc. Il s'agit 
d'un livre* qui fut vendu 20 pistolcs à un encan, intitulé : Les Pois pilez.» Das- 
soucy lui emprunte ce dialogue entre le Christ et saint Matthieu, dialogue que 
nous avions entendu répéter proverbialement, sans en connaître l'origine t 

Christ. Adieu, Matthieu! 

Matthieu. Adieu, Dieu 1 

C. Prends ta lance et ton épieu, 
Et t'en vas en Galilée. 

M. Prendrai-je aussi monépée? 

C. Et quoi donc? , 
H. Adieu donc ! 
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Le prix de 20 pisloles attaché à une pièce de théâtre, vers le milieu du dix* 
septième siècle, prouve qu'il y avait déjà des collecteurs curieux de ces sorte* 
de raretés; mais le nom de Colletet est presque le seul que nous connaissions, 
et Colletet n'était point assez riche pour payer 20 pisloles, même les Pois pilez- 
On sait que Ton appelait ainsi, au quinzième siècle, les farces ou moralités qui 
se jouaienlâ Paris, dans une maison portant pour enseigne des poids en piles. 
Telle est l'étymologie, probablement arbitraire, qu'on a donnée à ce mot qui 
signifie, selon nous, un mélange, un ragoût de tragique et de comique. 

— La démolition de l'église des Célestins s'opère en ce moment avec une in- 
croyable négligence; pas un inspecteur qui surveille et dirige les ouvriers, qui 
désigne les inscriptions et les sculptures à conserver, qui dresse procès-verbal 
des découvertes ! La note suivante, insérée dans les journaux, n'émane pas sans 
doute du Comité des arts et monuments, qui aurait sauvé cette ancienne église, 
si elle avait pu l'être. 

« En faisant des fouilles dans l'ancienne église des Célestins, rue du Petit- 
Musc, on a découvert, à deux ou trois mètres du sol, plusieurs tombeaux, par- 
mi lesquels on a reconnu le sépulcre d'une fille de Jean Sans-Terre. On dit quo 
les fouilles vont être continuées. » 

Nous ne savons pas trop comment une fille de Jean Sans-Terre a pu se trou- 
ver enterrée dans l'église des Célestins; l'histoire du moins ne fait pas mention 
de ce fait qu'il serait intéressant d'éciaircir. Car saint Louis, ayant amené de la 
Terre Sainte, en 1259, six carmes qu'on nomma d'abord les barrés, à cause de 
leurs manteaux mi-partis blanc et noir, leur donna un terrain pour y construire 
une petite chapelle et y faire un cimetière; l'église actuelle ne fut construite 
qu'un siècle plus lard, sur l'emplacement de la chapelle primitive. Cette fille de 
Jean Sans-Terre, inhumée dans la chapelle des Barrés, serait donc Eléonore, 
femme de Simon de Monlfort, comte de Leicesler, après la mort duquel elle se 
relira en France dans le monastère des religieuses de Saint-))omlnique-dc 
Montargis, où elle vivait encore en l'an 1276. 

Nous appelons l'attention des antiquaires sur la démolition des Célestins, et 
nous les invitons à épier les découvertes que chaque coup de pioche peut mettré 
au jour. Il ne faut pas oublier que celte église et le couvent qui en dépendait 
ont renfermé bien des sépultures royales et seigneuriales que lui enviait l'ab- 
baye de Saint-Denis. Consultez son Histoire, par le père Beurrier (Parts, V* Che- 
valier, 1634, in-4), el surloul l'ouvrage intitulé : Us Tombeaux des personnes 
illustres avec leurs éloges, généalogies, armes et devises, par J. Le Laboureur (et 
Vauselle l'Hermile). Paris, Martin Le Prest, 1679,in-fol. flg. 

— On lit dans le Journal des Débats : 

« Depuis longtemps II a été fait mention dans divers ouvrages de bibliogra- 
phie d'un exemplaire de la Galeomyomachia, qui existait autrefois à la Biblio- 
thèque Mazarine de Paris, el qui avait disparu. Les conservateurs de cet établis- 
sement n'onl jamais perdu l'espoir de voir réintégrer dans leur bibliothèque cet 
opuscule très-rare qui est, comme on le sait, le premier essai typographique 
d'Aide l'ancien, et leur sollicitude n'a pas cessé de s'esercer dans la vue de rem- 
plir un vide si regrettable. L'année dernière, un exemplaire de ce livre ayant 
été annoncé dans une vente à Rouen , les conservateurs de la Bibliothèque 
Ma/.ariiie ont fait examiner cet exemplaire (qui fut vendu plus de 1,100 francs), 
el ils ont acquis la conviction que ce n'était pas celui qu'ils avaient perdu. La 
publication récente du catalogue de la bibliothèque de H. Librl, qui contient 
beaucoup d'ouvrages précieux el dans lequel se trouve un autre exemplaire de 
la Galeomyomachia, ne pouvait manquer d'exciter de nouveau l'attention de* 
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conservateurs de la Bibliothèque Mazarine. lis ont donc demandé au proprié- 
taire de ce petit volume la permission d'examiner l'exemplaire qui allait être 
livré aux enchères, aûn de s'assurer si le livre qu'ils cherchaient pouvait se re- 
trouver celte fois. La plus simple inspection a suffi aux conservateurs pour 
avoir la conviction que l'exemplaire appartenant à M. Libri n'était pas celui 
qui avait dû appartenir à la Bibliothèque Mazarine. Après que ce fait a été bien 
constaté, M. Libri a prié les conservateurs de cet établissement d'accepter pu- 
rement et simplement en don ion exemplaire de la Galeomyotmchia t déclarant 
qall te trouvait très-heureux de pouvoir offrir à cette bibliothèque uu livre 
qui n'existe dana aucune autre bibliothèque de Paris. 

■ Quoique hésitant d'abord, les conservateurs n'ont pas pu se refuser aux 
instances réitérées de Al. Libri, qui les a mis a même de remplir d'une manière 
al inattendue une lacune considérable, et la Gaieotnyomachio, oflerle si libéra- 
lement, a pris place dans les rayons de la Bibliothèque Mazarine.» 

On ne saurait trop applaudir à la générosité du savant bibliophile qui a fait 
ee que l'illustre Naudé était seul capable de faire; l'exemple est un bon maître, 
et noua nous attendons à voir quelques donations de ce genre combler les la* 
cunes de nos grandea bibliothèques publiques, notamment de la Bibliothèque 
royale que M. Libri n'a pas jugée digne de recevoir la Gakmyomachia que lea 
picoreurade l'endroit n'eussent pas manqué de ramener en Angleterre. Happe- 
tons«nous le fameux, recueil de vers, volé deux fois à la Bibliothèque Sainte* 
Geneviève et restitué à son ancienne place par lea soins d'un autre bibliophile, 
M. Aimé Martin ♦ lors de la vente Soleinne. Il est à souhaiter que sir Philips de 
Londres renvoie à la bibliothèque de l'Arsenal son manuscrit unique du roman 
de Beauvais, elque la Bibliothèque de Munich rende à la même bibliothèque le 
cinquième volume du beau manuscrit de Renaud de MorUauban, que nous avons 
le regret de ne plus trouver que sur la liste des desiderata et des omissa. Notre 
ami Guilbert Pixerécourt avait bien raison de mettre cette inscription au fron- 
tispice de sa bibliothèque : 

Tel est le triste sort de tout livre prêté ; 
Souvent il est perdu, toujours il est gâté. 

Supprimes donc le prêt dans les bibliothèques publiques ? 

— M. Pillon, employé depuis trente ans à la Bibliothèque du Roi, vient 
d'être à la fols décoré par M. le ministre de l'instruction publique et honoré 
d'une médaille d'or par l'Académie des inscriptions : on a récompensé ici l'au- 
teur du Dictionnaire des synonymes grecs. On récompensera bientôt le biblio- 
thécaire instruit et intelligent, qui rend tant de services aux personnes que ne 
décourage pas encore le déplorable état de (a Bibliothèque : M. Pillon sera 
nommé, dit-on, conservateur adjoint. 

— Sous ce titre De la Librairie, son ancienne prospérité, son état actuel, causes 
de sa décadence, moyens de régénération , M. J. Hébrard, un des jeunes libraires 
sur qui les bibliophiles fondent le plus d'espérances, M. Hébrard, qui s'est formé 
à l'exemple des Crozcl et des Téchcncr, vient de publier un Mémoire que re- 
commandent des idées honorables et généreuses. Après avoir présenté un triste 
tableau de notre librairie française jadis florissante, il propose d'établir, pour 
la régénérer, une sorte d'école normale de libraires , qui seraient attachés aux 
bibliothèques publiques pendant la durée de leur stage. Ce projet demande à 
être examiné et discuté; mais on devrait d'abord constater que tout le mal ne 
résulte pas de l'incapacité des libraires, mais bien de l'indifférence du public : 
ee ne sont pas les livres qui manquent, ce sont les acheteurs. Inde mali lobes ; 
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les bibliothèques publiques ne s'accroissent pas et les bibliothèques particu- 
lières n'existent nulle part. Qui est-ce qui achète des livres en France, sinon 
l'étranger? M. Hébrard n'a pas vu le vrai remède, parce qu'il ne voyait pas la 
véritable cause do mal. Sa brochure n'en est pas moins digne d'estime et d'en- 
couragement 

— Nous n'avons pas encore parlé des notes que M. le comte de Laborde a 
publiées pour faire suite i sa quatrième lettre sur les Bibliothèques. C'est qu'il 
faudrait, pour en parler convenablement, consacrer une livraison entière du 
Bulletin a l'examen raisonné de ces notes qui forment à elles seules un ouvrage 
complet, intitulé le Palais Mazarin, et composé de 400 pages en petit-texte, 
renfermant la matière do quatre volumes. Nous préférons donc faire de nom- 
breux emprunts à cet excellent recueil de documents sur les arts et sur la so- 
ciété au dix-septième siècle, d'autant plus qu'il n'a été tiré qu'a iSO exempl. el 
que c'est déjà un livre rare, qui le deviendra de jour en jour davantage. BJ. le 
comte de Laborde, voyageur érudil, archéologue éclairé, habile critique d'art 
et lui-même artiste distingué, s'est montré, dans ce dernier ouvrage, l'émule do 
baron Walckenaër qui a si exactement étudié les mœurs et la vie intime dans 
ses charmants Mémoires sur la vie et les écrits de M-* de Sévigné. M. de Laborde 
a fait une mosaïque vraiment étonnante de recherches minutieuses et de petits 
faits curieux glanés çà et li dans cinq ou six cents volumes qu'on ne lit guère 
ou qu'on ne lit plus. Toutes les histoires du cardinal Mazarin ne nous font pas 
si bien connaître le ministre et son époque que ces notes pleines de renseigne- 
ments précieux. Quel que soit le sujet que traite M. de Laborde , H le traite à 
fond, en toute connaissance de cause. Quelques-unes de ces notes sont des es- 
pèces de monographies, entre autres la liste des portraits de Mazarin, la biblio- 
graphie raison née des gaxeltes en vers, etc. Ce sont autant de morceaux ache- 
vés que nous nous approprierons successivement dans le Bulletin des Arts. 

— Nous croyons devoir faire connaître une note anonyme qu'on nous 
adresse au iujet de la Bibliothèque du Koi et de sa translation au Louvre, ne 
serait-ce que pour réfuter cette note et donner l'éveil à l'opinion publique. 

« Vous perdez votre temps en prenant la défense des bâtiments de la rue 
de Richelieu ; les pierres ne peuvent vous entendre, et personne, au moins les 
intéressés , ne vous écoute. 

« Vous êtes ensuite inconséquent : en voulant qu'on achève le Louvre , vous 
donnez à vos ennemis démolisseurs un trop beau jeu. Sachez donc , monsieur 
le bibliophile, qu'il y a en France une pensée immuable, ctque depuis longtemps 
le but qu'on se propose est de placer la Bibliothèque du Roi dans les bâtiments 
du Bot. Vous aurez au moins cet avantage, quand on pourra décemment 
mettre le projet à exécution, de ne plus voir vos livres en mauvaise compa- 
gnie, i savoir, avec des gens incapables de les comprendre ; en d'autres termes, 
la Bibliothèque ne sera plus un cabinet littéraire. 

« J'ajoute en finissant, car peu de mots suffisent au sujet : tous vos efforts ne 
feront plus la France d'autrefois; le goul des belles chose est passé : H n'y a 
plus que le matérialisme le plus grossier qui domine les âmes ! » 

Notre correspondant anonyme, qui signe Jvemo, applique ensuite i la France 
actuelle la terrible épigramme de Babelais contre la Borne corrompue du sei- 
zième siècle. Ces tristes réflexions sont malheureusement trop justes, et nous les 
avons souvent exprimées, comme ami des arts, des lettres et de tous les senti- 
ments élevés, de toutes les idées généreuses qui ont leur source dans l'art et 
dans la littérature; mais nous croyons fermement que le Bol ne songe pas à 
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faire entrer au Louvre la Bibliothèque royale, parce que les bâtiments à con- 
struire au Louvre suffiront à peine pour les salles d'exposition et pour de nou- 
veaux musées; parce que la Bibliothèque royale ne dépend pas do la Liste civile, 
mais du ministère de l'instruction publique; enfin parce que le Roi a mani- 
festé, dit-on, une opinion contraire à celle des architectes qui veulent démolir 
l'hôtel de Nevers et le palais Mazarin. Il y a déjà d'ailleurs une Bibliothèque du 
Louvre, contenant 50 à 60,000 volumes bien classés, bien catalogués, bien con- 
servés par un excellent bibliothécaire, Gis du savant auteur du Dictionnaire des 
Anonymes. 

— Nous nous empressons de reproduire la note suivante que nous commu- 
nique le Comité de la Société des gens de lettres. Le fait consigné dans cette 
note fait un contraste bien honorable avec l'esprit d'égolsine de notre époque; 
nous espérons que la littérature tout entière sera unie cette Fois dans le senti- 
ment de reconnaissance que nous éprouvons pour notre part : 

« Le Comité de la Société des gens de lettres , justement préoccupé de l'iso- 
lement dans lequel pouvaient être laissés des membres de l'Association que des 
maladies frappaient au milieu de leurs travaux, avait songé à assurer des soins 
habiles et peu dispendieux à ceux d'entre eux qui les réclameraient. Son ap- 
pel a été entendu : vingt médecins , qui tous occupent des positions élevées 
dans l'enseignement et la pratique , ont bien voulu lui offrir leur concours af- 
fectueux et désintéressé. Ce sont: MM. Amussat, Barret, Bourde! , Boyer, Bur- 
guiére, Caffe, Caltols, Cerise, Descroizilles, Fleury, Jobert de Lamballe, Labar- 
raque, Pedelaborde, C. Piron, Bicord, Richelot, Th. Rousselle, Roussel, Trous- 
seau , Vernois. Pour faire à cette offre généreuse la seule réponse qui fût di- 
gne d'elle , le Comité s'est empressé d'ouvrir les rangs de la Société des gens 
de lettres aux vingt membres de son service médical. » 

La sympathie que témoigne la médecine pour la littérature est bien naturelle; 
car on compte un grand nombre de médecins parmi les hommes qui ont cul- 
tivé les lettres avec éclat, dans tous les temps et dans tous les pays. Aussi re- 
marquons-nous plusieurs écrivains distingués parmi les généreux praticiens 
qui ont bien voulu s'associer pour donner des soins aux Gilbertset aux Malûla- 
tres d'aujourd'hui, avant que la misère et la maladie lésaient conduits i l'hôpi- 
tal. On parle maintenant de la fondation d'une maison d'asile spéciale en 
faveur des hommes de lettres vieux et pauvres. Le marquis d'Aligre n'a eu garde 
de penser à une pareille fondation. 

— M. Francisque Michel aura, cette année, le grand prix Gobert fondé en 
faveur de l'ouvrage le plus savant relatif à l'histoire de France et décerné par 
l'Académie des inscriptions. Son ouvrage : Histoire des Races maudites de la 
France et de l'Espagne (Paris , Franck , 1847, 2 vol. in-8), est sans contredit, 
parmi les livres d'érudition, le plus remarquable qui ail été publié en France 
depuis longtemps. On doit s'étonner que l'auteur ait pu rassembler tant de 
documents, tant de faits et tant de citations sur un sujet qui semblait en four- 
nir si peu. A peine si les historiens avaient accordé quelques pages ou quel- 
ques lignes à ce curieux sujet qu'il a traité en deux volumes, avec des maté- 
riaux entièrement neufs. Le premier volume est consacré tout entier aux cagots 
des Pyrénées ; le second, aux coUiberts du bas Poitou, aux chuetas de Majorque» 
aux vaqueras des Asturies, aux marrons de l'Auvergne, aux oiseliers du duché de 
Bouillon, nui juifs duGévaudan, etc. M. Michel a recherché l'origine commune 
de ces races maudites qui ne tarderont pas a disparaître en se fusionnant avec 
la population des pays qu'elles habitent, et qui ont eu pendant tant de siècles 
une existence i part de servitude et de réprobation. Nous reviendrons sur celte 
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précieuse monographie que l'Allemagne savante a déjà reçue avec acclamation 
et qui ouvrira, un jour, à son jeune auteur, les portes de l'Institut. 

— Nous voulions reproduire un long fragment de la brochure de M. Paulin 
Péris, intitulée : De la Bibliothèque royale et de la nécessite" de commencer, achever 
et publier le catalogue général des livres imprimés; mais le Bulletin du Bibliophile 
nous a devancé en publiant le fragment que nous avions choisi. Nous donne- 
rons dans un prochain numéro la partie relative au système de classification 
proposé par l'auteur qui serait, mieux que personne, en étal de diriger les tra- 
vaux du catalogue général. Mais ne nous lassons pas de le répéter, il n'y a pas 
de catalogue possible, si la Bibliothèque n'est pas fermée pendant deux ans. 

— M. Jérôme Pichon, ce bibliophile passionné qui ne recherche les livres 
rares que pour s'en servir, et qui s'en sert avec un ingénieux discernement, a 
rassemblé le» articles qu'il avait fait insérer dans le Bulletin du Bibliophile et que 
nous avions signalés avec éloge, en regrettant que ces Mémoires littéraires sur 
le poêle des Yveleaux et sur sa famille fussent éparpillés dans un recueil pério- 
dique. Leur réunion a permis à l'auteur d'y ajouter quelques faits nouveaux et 
d'y corriger un petit nombre de fautes que lui seul avait remarquées. Malheu- 
reusement celte notice, que nous regardons comme un modèle du genre, est 
Urée à si peu d'exemplaires, que c'est une bonne fortune que d'en avoir un. 
pour en pouvoir parler. 

-»Ub artiste auquel ses productions avaient mérité une grande popularité, 
Grandville, vient de mourir à l'âge de quarante-trois ans, après une courte 
maladie. U était devenu fou subitement, et se croyant Dieu, il voulait qu'on se 
prosternât devant lui et qu'on l'adorât. 

On ne peut douter que la nature de son talent n'ait influé sur son esprit au 
point de le faire tomber dans celle étrange folie. 11 s'était accoutumé , en in- 
ventant des métamorphoses que son crayon interprétait avec beaucoup de ma- 
lice» à vivre au milieu d'un monde imaginaire et fantastique. Ses compositions 
sont très-habilement dessinées, et on les rechercherait pour en former un 
œuvre, si elles n'avaient pas été multipliées a l'infini par la gravure sur bois et 
U lithographie. 

— Nous avions à Paris une rue dont le nom conservait encore un souvenir 
des druides et de l'antique Lulèce : c'était la rue Pierre-Levée, où a existé 
autrefois un dolmen, ou un monument du culte des pierres. Eh bien 1 le Con- 
seil municipal a décidé que celle rue porterait à l'avenir le nom de Garobey. 
parce que le savant Gambey avait là ses ateliers I Le Conseil municipal devrait 
être nn peu plus archéologue et un peu moins mécanicien. 

— M. Vioilel-Leduc a fait paraître enfin la suite de sa Bibliothèque poélique. 
que nous attendions avec tant d'impatience. Ce volume, qui comprend les 
chansons, fabliaux, contes en vers et en prose, facéties, pièces comiques et 
burlesques, dissertations singulières, aventures galanies, amoureuses et prodi- 
gieuses, se trouve chez J. Flot (quai Malaquais , 25), jeune libraire que lea 
amateurs connaissent déjà comme élève de Croxet. La Bibliothèque poétique de 
M. Vlollet-Leduc n'est pas un simple catalogue de sa bibliothèque ; c'est une 
excellente bibliographie, rédigée avec autant de goût et de critique que de sa- 
voir et d'esprit. 

— Nous reparlerons d'un opuscule de M. J. F. M. Albert, Intitulé : Recherches 
sur les principes fondamentaux de la classification bibliographique, précédées de 
quelques mots sur la bibliographie, d'un exposé des principaux systèmes bibliogra- 
phiques, et suivies d'une application de ces principes au classement de» livres de lu 
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Bibliothèque royale (ln-3 de 63 pages). Cet opuscule n'amènera pas l'application 
d'un nouveau système, qui n'a guère plus de solidité que les systèmes dits phi- 
losophiques; mais il est bien écrit et il se fait lire avec intrrèt. L'auteur, en 
voulant classer les ouvrages d'après lenr fond plutôt que d'après leur forme, 
n'a fait que ce que font tous les calalogographcs qui ne s'arrêtent pas au titre 
d'un livre; mais il serait dangereux de pousser à l'extrême cette distinction du 
/bndetde la forme: on détruirait parla les meilleures divisions de l'aucien 
système qui, sauf certaines modifications nécessaires, sera inévitablement ap- 
pliqué au catalogue de la Bibliothèque du Ko). 

— Le savant philologue , M. Eloy Johanneau nous communique une note 
très-curieuse, sur le moyen qu'employaient les anciens pour rendre les mem- 
bres insensibles à la douleur physique. 

« Quoique les anciens ne connussent pas l'élher , ils n'ignoraient pas les 
moyens d'engourdir les membres au point de les rendre insensibles à la dou- 
leur, même i celle de l'amputation. 

« Le passage suivant, où Pline (XXXVI, 11, 2) parle d'une nouvelle espèce de 
marbre de Memphis, le prouve : Vocalur et Metnphiles à locç gemmantis naturçu. 
Hujus usus conteri, et Us quœ urenda sint aut secanda, ex ac.eto Mini. Obstupescit 
ita corpus, nec sentit cruciatmi. 

« Ce que Antoine Dupinel, seigneur de Norroy, a traduit ainsi, dans son vieux 
langage : «Quant au marbre du grand Caire, qui est dit des anciens Merophi- 
« tis (Memphites), il se réduit en poudre, qui est fort bonne appliquée en linl- 
« ment, avec du vinaigre, pour endurcir les parties qu'on veut couper ou cauté- 

• riser, car elle amortit tellement la partie, qu'on ne sent comme point de 
« douleur. 

« Mais il parait que Dupinet n'osait pas erolre a un effet si surprenant, puis* 

• qu'il affaiblit, dans sa traduction, le texte de Pline qui assure positivement 

• qu'on ne sent point de douleurs » : nec sentit cruciatum. 

« Ce aavant qui a traduit aussi les Secrets miracles de la nature, et en zélé pro- 
testant, la Taxe des parties casuelles de la boutique du pape, et qui a fait des notes 
marginales sur sa traduction de Pline, lesquelles sont estimées, y cite messer 
Dioicorides, qui dit que « cette pierre de Memphis est seulement de la grosseur 
« d'un talent, et est grasse, et de diverses couleurs. • 

« En effet, Dioscorides (L. V,c. 168) dit qu'elle est de la grandeur des cailloux 
(4>tft&w* ) , grasse et de diverses couleurs {inw^» *• u« ««tiftoO ; et ajoute qu'on rap- 
porte que si on la réduit en poudre , et si on l'applique en Uniment sur les par- 
ties qu'on veut cicatriser ou couper, elles deviennent, sans qu'il en résulte au- 
cun danger, si insensibles, qu'elles ne sentent pas la douleur. 

«4e sais très-bien, du reste, que ce moyen employé par les anciens n'a pas de 
rapport avec l'éther ; mais J'ai cru qu'il suffisait qu'il en eût quant aux résultats 
vrais ou faux, on exagérés, pour qu'il fût intéressant desavoir qu'on ait au- 
trefois cherché, songé môme à les obtenir. Je ne les Juge pas, je les rapporte. » 

— A mesure que nous avançons dans le déchiffrement du manuscrit auto- 
graphe de Rabelais, nous y trouvons de nouveaux témoignages en faveur de 
notre découverte. Ce manuscrit a été fait à Rome, en l'année 1550, lorsque 
Rabelais se réfugia auprès du cardinal Dubellay, pour laisser passer l'o- 
rage judiciaire que la publication du 4« livre de Pantagruel avait soulevé dans 
le Parlement de Paris. Un grand nombre des pièces se rapportent aux événe- 
ments de cette année-là. Celle que nous transcrivons ici n'offre aucune allu- 
sion de ce genre, mais elle • été certainement composée au milieu des ruines 
du palais de Néron : 
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Que célèbrent Tlurmis, EcUo, el stagna alla Ntronis, 

Deludit voces concava ssepe meas ; 
Saepe hic Narcissum expeclo, simul alla morantem; 

Si queror haec queritur, si gemo et itla gémit. 
Quisnam clamor? amor. Sed quis furor ? uror. Et Echo? 

Echo. Quae graviorpœna in amore? morte. 
Expectas Narcissum? is sum. Quae mêla morando? 

Orando. Num islhsec dicta vorabit ? abit. 
Affoerat? fuerat. Me isthic? hic. Quem rugit isle? 

Is te. Quid me? me. Qaam malum amare ? mare. 
Num veniet? veniet. Quas spes? es. Vincilur auro? 

Auro. Victor ero, prodigus eris? eris. 
Snntpueri fragiles? agiles. VI muneris? œris. 

Qais docet hsc Echo? quam bene clamât? amat. 
L'épigramme suivante sur la mort de Pierre- Louis de Farncse, duc de Plai- 
sance, qne Rabelais avait déjà maltraité dans une lettre de 1637, ne demande 
pas d'autres commentaires historiques que ceux ajoutés au texte de cette lettre 
par les frères de Sainte-Marthe. 

Caesaris injussu cecidit Farnesius héros, 

Prsemia sed jussu Caesaris autbor habet. 
Sunt ne ergo hsredes, dus, Margarita, gemelliP 

Hune soccr, hanc genltor, hos spoliavit avus. 

ÉTRANGER. 
ASIE. — On écrit de Constantinople, le 26 avril : 

« En exécutant une fouille aux environs de la ville de Lepsek (l'ancienne 
Lampsaque), dans l'Asie Mineure, on a trouvé un grand nombre d'objets anti- 
ques en argent et en or, parmi lesquels on remarque surtout les suivants : 

« 1° Quarante cuillers d'argent dont les cuillerons sont à peu prés deui fois 
plus longs, plus larges et plus profonds que ceux de nos cuillers à bouche, et 
dont les manches, pareillement plus longs que ceux des cuillers actuellement 
usitées, sont de forme carrée, et couverts d'inscriptions grecques presque effa- 
cées, et que l'on n'a pas encore pu parvenir à déchiffrer; au haut de chaque 
coté des manches de ces cuillers est gravé au trait un buste de femme surmonté 
du mot : Artémis (Diane) : chacune de ces cuillers pèse environ 40drachmes, ou 
750 grammes ; 

» 2° Une plaque ronde d'argent du diamètre de 1 mètre 60 cent., pesant 
S oquea et demie (37 kilog. 640 grammes), et sur laquelle est gravée une figure 
de femme de la hauteur de 60 centimètres et magnifiquement costumée ; elle 
est entourée d'un renard, d'un paon et d'un perroquet, el A ses pieds sont ac- 
croupis deux lions sur chacun desquels un enfant esta cheval; 

« 3° Une grande assiette d'argent en [forme d'étoile à six angles el sur la- 
quelle sont gravées deux télés de femmes à chevelure flottante; 

a 4° Un bâton en argent de la longueur de 2 mètres 12 cent., composé de 
quatre morceaux soudés les uns aux autres ; 

« 5° Quatre grands gobelets en argent avec anses sur lesquelles sont sculptées 
en bas-relief des têtes de femmes avant toutes des physionomies différentes ; 

• 6° Un grand vase cylindrique à trois pieds, avec anses, et orné d'arabes- 
ques. Ce vase est de la hauteur de 1 mètre 10 cent.; 

« 7» Un flambeau d'argent à trois pieds , orné d'arabesques, dont le haut est 
armé d'une pointe ; 
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« 8* Uncollïierde femme, en or, d'un beau travail, pesant 24 drachme» (450 
grammes). Ce collier était garai de [quarante grosses perles, lesquelles sont 
tombées en poussière dès que l'on y a touché. 

• Tout porte è croire que les objets trouvés, on du moins la plupart d'entre 
eux, ont appartenu à un temple de Diane, divinité dont le culte était très-ré- 
paudu dans les environs de l'antique Lampsaque. 

« Le gouvernement turc a envoyé sur les lieui le bimbacbi Rnstem-Aga et 
M. Pascal Billezedhij, pour examiner ces antiquités et pour faire continuer les 
fouilles. » 

N'est-ce pas une nouvelle extraordinaire et presque incroyable, que cette pas- 
sion pour l'archéologie grecque* dont s'éprend tout à coup le gouvernement 
turc? Ne sera-ce pas un phénomène inattendu que la fondation d'un musée an- 
tique à Coostantinople? Quant à la découverte en elle-même, elle parait être 
des plus importantes, et nous espérons qu'aucun des objets qui la composent 
ne sera perdu pour la science. Si nous avions près de la Sublime-Porte un am- 
bassadeur comme le comte de Choiseul-Gouffler, une habile négociation eût 
conquis pour nos collections quelques-unes de ces curieuses antiquités. 

SUISSE. — On écrit de Genève, le 18 mai : 

a Le géologue André de Luc, fils et neveu de deux savants genevois qni oc- 
cupent l'un et l'autre une place éminente dans l'histoire des sciences naturelles, 
est mort à Genève le 14 de ce mois, âgé de quatre-vingt-quatre ans. Héritier 
des connaissances de ses parents, et associé de bonne heure à leurs travaux, 
il s'est fait lui-même nn nom dans les sciences par sa dissertation sur le Peu- 
sage des Alpes par Annibat. Il y établit, par des preuves tirées de la géographie 
physique et de l'histoire, que ce mémorable passage a eu lieu, contre l'opinion 
des érudits, par la vallée de la haute Isère et par le col du petit Saint-Bernard. 

« M. André de Luc laisse une précieuse collection de fossiles, en grande par- 
tie appartenant à la région des Alpes, et ce qui n'a guère moins d'intérêt pour 
la science, une série d'observations météorologiques faites avec une parfaite 
régularité, et qui, remontant à son aïeul, embrassent le cours de plus d'un 
siècle. » 

BAVIÈRE. — On écrit de Munich, le 13 mai : 

<( Le gouvernement vient de placer dans celle des galeries de la Pinakothèque 
de Munich, qui est spécialement consacrée aux œuvres de l'ancienne école fran- 
çaise, le tableau représentant le Christ chez sainte Marthe, d'Eustache Lesueur. 
Cet ouvrage, un des pins célèbres de l'illustre artiste, faisait partie de la gale- 
rie du feu cardinal Fesch, et a été acquis par notre gouvernement à la vente 
de cette galerie. » 

On sait que notre gouvernement , qui jouit d'un budget de quinxe cents 
millions, n'avait trouvé que 15,000 fr. pour le chef-d'œuvre du Raphaël fran- 
çais, et encore grâce aux pressantes sollicitations du savant et ingénieux histo- 
rien de Lesueur, M. Vitet, qui ne se console pas de voir à l'étranger le pins 
beau tableau de notre école. 

— On écrit de Munich, le 27 mai : 

« On vient de voler à la Pinakothèque de notre capitale un tableau du cé- 
lèbre peintre hollandais, François Mieris, né à Leyde en 1635, et mort en 1681. 

«Ce tableau, de petite dimension, était le portrait de ce grand artiste 
lui-même, et le représentait debout, un verre de vin à la main, et savou- 
rant avec délice la liqueur bachique. C'était le seul portrait authentique que 
l'on eût de Mieris et le seul ouvrage de ce grand maître que la Pinakothèque 
possédait. » 

tomi v. 31 
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Voici an fait inouï dans l'histoire des musées; nous nous rappelons pourlau 
qu'une tentative de ce genre a été faite eu Louvre il y a quelques années- 
Quel usage le voleur compte-l-il faire d'un tableau volé dans un musée ? est-ce 
pour le vendre? est-ce pour Je garder î est-ce pour le détruire ? Cette dernière 
hypothèse serait la plus funeste] quant à garder ce tableau, un maniaque 
pourrait avoir semblable fantaisie; mais, à coup sûr, si quelque amateur 
l'achète, il ne pourra s'en excuser sur sa bonne fui, après la publicité donnée à 
ce vol incroyable. Les voleurs ne respectent rien, pas plus les tableaui que les 
médailles. 

CORRESPONDANCE. 



Sur une lettre fausse de Rabelais. 

- . » 

A M. te réâacteitr en ehefdu Courrier français. 

Monsieur le rédacteur, 

Vous avez peut-être oublié que, dans votre numéro du 21 mars dernier, OU 
fon annonçait avec beaucoup de bienveillance le fait de ma découverte de 
deui manuscrits autographes de Rabelais, j'ai été indirectement admonesté su 
sujet d'une lettre prétendue autographe de l 'auteur de Pantagruel, lettre quia 
figuré dans nnc vente publique et qui m'a été confiée par l'acquéreur pour en 
faire l'examen. J'avais déclaré au propriétaire actuel de celte lettre, comme 
au marchand d'autographes qui l'a vendue, j'avais déclaré que ce magnifique 
autographe, que les enchères ont porté au prix de 500 francs. était grossièrement 
fabriqué par un faussaire : on m'a demandé de le prouver par la discussion, 
et ma réponse s'etant fait attendre jusqu'à présent, onen a conclu que je retirais 
ma proposition et reconnaissais mon erreur. Aussi m'a-t-on reproché assez 
aigrement, dans la préface d'un nouveau Catalogue d'autographes qui renferme 
peut-être quelques pièces de la même fabrique, de n'avoir pour moi que mon 
opinion et « d'attaquer avec violence celle d'hommes spéciaux qui ont acquis 
par leurs éludes et leur position une autorité réelle en pareille matière. » 

J'avais Pair, en effet, de ne vouloir pas, de ne pouvoir pas répondre, puisque 
vous m'aviez invité d'une manière si obligeante à vous présenter ma réponse 
avec les développements que je jugerais nécessaires. « La plus importante des 
lettres incriminées (comme fausses), disiez-vous, dans votre numéro du 21 mars, 
celle de Rabelais, qui fait maintenant partie d'une collection bien connue, a 
été communiquée à M- Lacroix : il a eu tout le temps de l'étudier et même d'en 
prendre copie; il lui sera donc facile de la critiquer sous tous les rapports , 
écriture, style, noms, dates, données historiques (car celte lettre en contient 
plusieurs), et si elle est fausse, nous ne douions pas que le savant éditeur ne 
parvienne à le prouver jusqu'à l'évidence.» 

Chacun de dire là-dessus : ail ne prouve rien, donc il a tort, et la leltrc de 
500 francs est authentique, comme le seront toutes les autres qu'on vendra 
aussi cher, comme le sont celles de François I er , de Louis XII, de Diane de 
Voiliers, de Bavard, de Talbot, de Molière, de Triboulet, etc., qui sortent de 
terre par milliers (voyez la préface du Catalogue d'autographes provenant du 
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cabinet d'un amateur, dont le venta a eu lieu Jet luoUi 10 et mardi 11 mai), 
pour la plus grande joie des amateure d'autographes. » 

Le retard de ma réponse provient de deux causes; une assez grave indispo- 
sition et un surcroît d'affaires. Je proûle du premier moment de loisir qui 
m'est donné, non pour entamer de plus belle un débat qu'on croyait généra- 
lement terminé, mais pour en finir une bonne fois avec ce fameux autographe 
de Rabelais qui n'a pas même les semblants d'une pièce vraie et authentique. 
C'est lui seul que je mettrai eu cause et que je jugerai sans appel, au point de 
vue de ma conscience ; quant aux autres faut autographes qui font encore les 
délices de quelques collecteurs crédules et ambitieux, ils seront remisa leur 
place tôt ou tard, et l'on s'étonnera qu'ils aient pu trouver grâce un moment 
devant des esprits sérieux et honnêtes. 

Je vais, monsieur le rédacteur, m 'attacher ici à la lettre qui m'a été commu- 
niquée, et vous verrex ce qu'il en restera tout i l'heure. Je ne vous parlerai pas, 
quelque envie que j'en fie, de ces incroyables lettres du grand Talbot, qui ne 
savait pas un mol de français et qui écrit en celle langue pour s'occuper d'un 
vilain, d'un boeuf et d'un charroi; de notre Bayard, qui s'adresse a M. d'Alègre, 
comme à un trésorier des guerres, pour |e prier d'envoyer les souldées des 
lansquenets; de Charles V, qui daigne écrire de sa propre main, a son biblio- 
thécaire du Leurre, pour l'autoriser à prêter un livre (prerajer exemple du prêt 
èla Bibliothèque du Roi); de Maximilien 1", qui a oublié sa plaisante ortho- 
graphe germanique (voyez les Lettres de Louis XII, publiées par le dernier des 
Godefroy), pour correspondre avec un conseiller du roi de France; de Mo- 
lière, qui n'a pas laissé une signature dans les archives de la Comédie-Fran- 
çaise, mais qui a signé laol qu'on a voulu pour les notaires de Paris; de Tri- 
boulet, enfin, que son contemporain Jean Marpl nous représente comme un 
idiot de la téte écorné, aussi fol maintenant que le jour qu'il fut né, et qui met 
aussi la main à la plww, en voyant que tout le monde s'en mêle, même 
ceux qui savaient à peine signer leur nom 1 

Cest à l'occasion de ce déluge d'autographes impossibles ou ridicules, qu'un 
marchand d'autographes s'écrie, en homme qui détend sa marchandise : « Nous 
maintenons que les lettres nouvellement découvertes sont parfaitement authen- 
tiques, que l'œil le plus exercé n'y trouvera rien qui dénote la falsification, que 
les faits historiques qu'elles contiennent sont parfaitement vrais, et que la 
source dont elles sortent doit inspirer la plus complète sécurité. • Il ne faudrait 
pas moins d'un volume pour démontrer la fausseté des autographes que nous 
incriminons Les jésuites Germon et Constant, dans leur querelle avec les béné- 
dictins Mabillon et Ruinart.au sujet de certains faut diplômes des rois de France, 
n'ont pas publié moins de trois volumes, qui en ont produit autant de ,1a part 
de leurs adversaires. Nous ne pensons pas que le savant paléographe qui a eu 
l'imprudence de délivrer des certificats d'authenticité a ces étranges autographes, 
se risque à nous suivre dans une discussion publique sur cet objet ; nous au- 
rions pour nous, en semblable débat, l'avis des juges les plus compétents et les 
plus désintéressés dans la question ; nous n'entrerions en lice qu'avec l'assis- 
tance de MM. Cbampollion-Figeac, Guérard , Paulin Pâris lui-même, mon ré- 
cent antagoniste, Laca banne, Guicherat, etc. , qui ne sont plus même à l'état 
de doute i l'égard des soi-disant autographes. 

Avant de commencer l'autopsie de la lettre de Rabelais, je dois rappeler qq'il 
en existe trois autres provenant de la même source (on pourrait en avoir cent 
aussi bien que trois), et que ces autres lettres ne m'ont pas été communiquées, 
malgré mes démarches et mes instances réitérées. Le détenteur de ees lettres 
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m'apprend qu'elles seront bientôt publiées ! Nous craignons que ce ne soit là 
qu'un projet en l'air, et que ces précieuses lettres ne viennent à disparaître, ce 
qui serait vraiment dommage. Quant è la lettre de Rabelais que possède 
M. Feuillet deConcbes, et qui a été possédée successivement par MM. Aimé 
Martin et Libri, cette lettre porte en elle-même toutes les preuves, tons les 
caractères de l'authenticité la plus incontestable; non-seulement le papier, 
l'encre, le pli , la trace du cachet, l'écriture et la signature témoignent en fa- 
veur de cette belle lettre, mais encore son contenu, qui rectifie et complète 
le texte imprimé fautivement, ne saurait laisser d'Incertitude i quiconque est 
capable d'apprécier la valeur d'un texte original (1). 

C'est là une de ces preuves d'authenticité que n'offrira jamais une lettre 
fausse, si habilement fabriquée qu'elle soit d'ailleurs, car il y a trois manières 
de fabriquer un faux autographe ou du moins de le supposer, premier travail 
grammatical et historique qui précède le travail graphique, c'est-à-dire 
le faux matériel : 1° on invente un texte tout entier ; 2° on le reproduit exacte* 
ment ; soit d'après un imprimé, soit d'après un manuscrit; 3° on l'emprunte à 
quelque pièce contemporaine en se bornant à une simple substitution de per- 
sonnes. Or, dans ces trois cas différents, il est bien difficile que le faussaire ne 
soit pas trahi par le texte même qu'il imagine, qu'il copte ou qu'il interpole. 
Le plus fin et le plus exercé ne saurait se mettre en garde contre une erreur de 
date, de fait, de style ou d'orthographe. Laffemas, le terrible exécuteur des 
vengeances du cardinal de Richelieu, ne demandait que deux lignes de la maia 
d'un homme pour y trouver de quoi le faire pendre. Nous n'en demandons guère 
plus pour établir la fausseté ou l'authenticité d'un autographe. 

Voici quel est le contenu de celui que nous proclamons taux; c'est une lettre 
adressée au cardinal du Bellay : 

« Monseigneur, noslre saint-père, au consistoire qu'il tint le xx, feist et publia 
légats pour ceste ville monsieur le cardinal de Naples, et pour aller à Vincene 
principier le concilie messieurs les révérend issimes Campege, Simonelte et 
Brundesy, et laissé icy le seigneur Pierre Loys : Estant ce jourduy party pour 
s'acheminer vers Nyce endélibéracyon de s'aboucher auec le roy et l'empereur, 
auec grant espérance, ainsi qu'il diet, de faire la paix ou chose équitable à icelie. 
Il a eu lettres, depuys quatre jours, de monsieur le légat Jacobas, de Barce- 
lonne , où estoit l'empereur, du x, contenant que l'empereur estoit résolu de 
venir audit Nyce, etontdict ses ministres à sa Sainteté qu'il auoit mandé à 
Gennes que les galleres d'André Dorya allassent après luy incontinent, et qu'ils 
estimoient qu'elles fussent parties le xxi pour y aller, et ne veuls ob mettre vous 

(1) Il faut être bien prévenu ou bien aveugle, pour oser soutenir que cette 
lettre de Habelais, la seule qu'on connaisse jusqu'à présent, soit une copie du 
temps ou ait été fabriquée par un faussaire. On a peine à comprendre com- 
ment la Bibliothèque de l'Ecole des chartes a pu imprimer une pareille énor- 
mité: ce n'est pas là faire preuve de grandes connaissances paléographiques. 
Sans parler de tous les caractères d'authenticité que l'on reconnaît au premier 
coup d'œil dans ce précieux autographe, il suffit de constater que la pièce est 
orthographiée avec tes habitudes grammaticales de Rabelais, que pas un scribe 
de son temps n'était capable d'imiter; il suffit d'établir que le texte manuscrit 
rectifie le texte imprimé, et présente des différences notables avec cet ancien 
texte. Voilà ce que le rédacteur de la Bibliothèque de l'Ecole des Chartes aurait dft 
se faire enseigner, avant de faire acte public d'ignorance ou de mauvaise foi. 
Ce n'est pas ainsi que les Mabillon, les Montfaucon, les Ducbesne et les Go- 
defroy jugeaient une question de paléographie. N'est-il pas singulier que 
l'Ecole des Charles [garde le silence en présence des faux autographes, quand 
les certificats d'authenticité sont émanés de son sein? Tous les élèves de I Ecole 
des Chartes sont-ils donc solidaires? 
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dire que les tmys et seruileurs du roy sont d'oppinion que icelluy seigneur roy 
doibt surtout monstrer de se fyer audict saint-père sans faire semblant de luy 
auoir auleune suspicion, et ce faisant, ils espèrent que, veu le debuoir où ja 
ledit sieur roy s'est mys pour paruenir à ladite paix, il fauldra par nécessité 
que ledit empereur se renge ou bien que ledit saint-père le y contraingne par 
la raison. Icy est tout ce qu'il y a de nouueau pour ces le heure, vous suppliant, 
monseigneur, en attendaolque jetons pourray veoir, que s'il fient à vostre note 
quelque vaccalion, qu'il vous plaise auoirsouuenance de ma povreté en laquelle 
par la despence qu'il me conuient faire à ce voyage, je me veoys du tout ex- 
terminé si le roy et vous n'aués pityé de moy. 

« Monseigneur, en me recommandant tousjours très umblement i vostre 
bonne grâce, je supplie le Créateur vous donner en santé longue vie/ 

• A Rome, le xxm e jour de mars. 

« Vostre très humble et très obéissant serviteur. 

a Rabelais (avec paraphe!) » 

J'ai transcrit cette lettre sur ce qu'on nomme l'original; j'ai conservé fidèle- 
ment l'orthographe, en ajoutant seulement quelques accents, quelques apos- 
trophes 1 , quelques virgules, pour l'intelligence du texte, et en ne tenant pas 
compte des abréviations si fréquentes et si caractéristiques dans les autographes 
du seizième siècle. Tel est le beau morceau de style qu'on ose attribuer à Ra- 
belais, à ce grand écrivain qui n'a pas écrit une phrase sans y imprimer son 
génie, et qui a eu tant d'influence sur la langue comme sur l'esprit de son temps. 

Je n'ai pas a signaler ici les apparences du faux matériel, puisque je ne sau- 
rais mettre sous vos yeux le fac-similé de la pièce en question. Je me conten- 
terai de remarquer qu'elle est tracée sur le recto d'un feuillet simple, grand 
in-4*. qui parait avoir été détaché d'un registre; on voit encore les trous de 
deux piqûres longitudinales que ce feuillet présente du côté de la marge : on 
n'expliquerait pas autrement l'existence de ces déchirures symétriques qui ac- 
cusent la reliure d'un volume. En outre, quoique le papier n'offre pas de fili- 
grane, on peut assurer que ce n'est pas un de ces papiers brillants et sonores 
qui servaient alors aux dépêches politiques, surtout en Italie et à Rome, où 
l'on employait un excellent papier glacé, bien connu comme italien dans tous 
les dépôts d'archives. (Voyez la lettre authentique de Rabelais, que possède 
M. Feuillet de Conchcs et qui est déposée a la Bibliothèque du Roi.) Enfin, 
cette lettre, où Ton ne découvre aucune trace do cachet (les faussaires n'ont pas 
encore réussi à contrefaire la coloration jaunâtre qui reste imprégnée dans le 
corps du papier après la destruction d'un ancien cachet), celte lettre, dont les 
plis gauchement formés et les incisions faites au hasard seraient bien en 
peine de correspondre entre eux, n'a jamais pu être envoyée, sinon tout 
ouverte, ce qui n'est pas trop en usage dans la diplomatie. 

Quant à l'écriture, elle a été imitée et simulée d'après la seule Inscription 
de Montpellier que l'on connût encore à Paris, celle où Rabelais s'inscrit lui-même 
docteur sur les registres de la Faculté de médecine, le 22 mai 1637, celle, en un 
mot, que Y Isographie a donnée pour type de l'écriture de Rabelais, avant que la 
grande lettre autographe, possédée successivement par MM. Libri, Aimé Martin 
et Feuillet de Concbes, eût prouvé combien cette écriture pouvait être diffé- 
rente dans une épltre française familière et dans une inscription latine imma- 
triculaire. Le scribe, qui devait fabriquer la lettre que nous avons rapportée, 
s'est donc guidé uniquement sur Y Isographie pour forger un autographe de Ra- 
belais; il a copié servilement tout ce qu'il a trouvé d'analogies dans l'inscrip- 
tion, et il a imaginé tout ce que celte inscription ne pouvait lui fournir, c'est- 
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à-dlre les abréviations, les doubles lettres, les Anales, les majuscules* etc. IA 
similitude du faux autographe avec l'inscription même est un indice certain de 
fausseté, car, répétons-le, une inscription solennelle apposée à l'aide de la 
première plume venue sur le papier rugueux d'un gros registre doit différer 
sensiblement d'une lettre écrite d'une main plus courante, devant un bureau» 
avec le papier, la plume et l'encre desquels on se sert d'habitude et que l'on 
connaît en quelque sorte. Eh bien ! le faussaire a poussé si loin l'imitation* 
qu'il a mis le paraphe après la signature, sans savoir que le paraphe, à celle 
époque, ne s'employait que dans les actes notariés et officiels, sans se douter 
qu'il commettait là le plus grossier des anochronismes , et sans soupçonner 
enfin que Rabelais, qui ne paraphait que très-rarement ne varietur, changeait 
chaque fois quelque chose à son paraphe , témoin les trois paraphes différents 
dont Rabelais a fait suivre son nom latinisé de Rabekesus dans les (trois inscrip- 
tions du registre de Montpellier; les deux paraphes, aussi différents, qui accom- 
pagnent la signature de Rabelais sur deux volumes conservés à la Bibliothèque 
du Roi, ete. 

Mais j'aime mieux m'occuper de la critique littérale de ce faux autographe , 
et je me contenterai de faire observer que le scribe, qui copie d'après un 
alphabet ou un modèle préparé, doit souvent recourir des yeux â son guide ; 
et alors la plume, un instant suspendue à la naissance d'une lettre, y dépose 
plu6 d'encre qu'elle ne ferait si elle eût continué son mouvement sans inter- 
ruption : de là» ces hésitations, ces lacunes dans les pleins et dans les déliés 
de l'écriture; de là, ces temps d'arrêt que trahit la téte d'une lettre plus chargée 
d'encre que le reste de son corps ; de là, ces reprises maladroites dans les ac- 
colades des lettres; de là, enfin, tous les indices de fausseté, presque indéfi- 
nissables, qui échappent à un examen superficiel ou prévenu, et qui nous ap- 
paraissent avec tant d'évidence, que nous pouvons dire en toute conviction : 
Ceci est faux. 

Celte épitre au cardinal du Bellay, datée de Rome, le 23 mars (1538), est 
tout simplement frappée d'impossibilité par sa date seule. Jl s'agit bien de 
1638, puisque la conférence de JSice eut lieu cette année-là et que tous les 
faits mentionnés dans la lettre y correspondent d'ailleurs exactement. Mais, 
en 1638, Rabelais n'était pas à Rome cl ne pouvait pas y être, vu qu'il était à 
Montpellier où il faisait un cours d'anatomie. Consultez les archives de la Fa- 
culté de médecine de cette ville sous celle année 1538, et vous y lirez, dans le 
registre des procureurs des écoliers : Accepi prœterea a D. Schyronio aureum 
unum pro anatome quam interpretatus est Francisais Rabekesus. (Voyez Mémoires 
de la Faculté de médecine de Montpellier, par Astruc, page 123. ) 

On comprend que le préparateur, le créateur de ce faux autographe, la téte 
dont le faussaire n'est que la main, se soit trompé le plus candidement du 
monde. La dernière lettre imprimée de Rabelais est datée du 15 février 1537; 
les biographies disent un peu à la légère que Rabelais alla à Rome en 1537 : 
or, la téte dont j'ai parlé, et qui ne peut manquer d'être une forte téte , n'a 
pas oublié que l'année commençait alors à Pâques, et, que, par conséquent, 
le 23 mars de son faux autographe appartenait encore à celle année 1537, pen- 
dant laquelle Rabelais se trouvait à Rome, car l'année 1538 ne parlait que du 
Si avril, jour de Pâques, selon le calendrier de ce temps-là. Voilà comment 
peut se fourvoyer un habile homme qui, sans doute, n'est pas sorti de l'Ecole 
es Charles. 

Mais il faut bien rétablir les dates et les faits, de manière à ce que le faux 
autographe soit atteint dans sa base et se montre tel qu'il est, impossible et 
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absurde. Rabelais n'alla que trois fois à Rome i la première, au mois de jan- 
vier 1634 (nouveau style), et il y resta sii mois; la seconde, vers la fin de 
l'année 1536, jusqu'au mois de mars 1637 ; et la troisième, en 1549 et 1550. Ce 
•ont là des fails et des dates irrécusables qu'il est inutile d'appuyer par des ci- 
tations. Voyea la Notice historique sur la vie et les ouvrages de Rabelais, en tète, 
de mon édition du Gargantua et du Pantagruel (\). 

Rabelais, qui avait rejoint le cardinal du Bellay* ambassadeur à Rome, en 
1536, afin d'obtenir des bulles du pape pour exercer la médecine malgré sa 
qualité de prêtre, quitta home avec le cardinal, son maître, au commencement 
du mois de mars 1637 -, il retourna directement a Montpellier, où il avait suivi 
las cours de la Faculté de médecine et pris ses degrés de licence. Il fut reçu 
docteur le 22 mai de l'année 1637, et il fit, celte année-là, des leçons publiques 
sur les Pronostics d'Hippocrate. Nous avons dit comment il continua ses le- 
çons l'année suivante, en professant l'anatomie. 11 ne quitta Montpellier qu'au 
milieu de l'année 1538. (Voyez la Notice historique citée plus haut, p. 39, l'ou- 
vrage d'Aslruc, également cité, et les notes manuscrites d'Aslruc, qui sont en- 
tre nos mains. ) habelais ne pouvait être en même temps à Montpellier el à 
home au mois de mars 1538. 

Oui-dà, diront les gens qui doutent toujours, habelais ne peut-il être allé 
à Rome une fois de plus dans l'intervalle du 22 mai 1537, date de sa réception 
comme docteur à la Faculté de Montpellier, au 23 mars 1538, date de la lettre 
qu'on lui fait écrire de Rome au cardinal du Bellay ? Il y a, en effet, entre les 
deux dates, dix mois bien comptés, cl il ne fallait pas dix mois, avant que le 
temps des chemins de fer el des bateaux A vapeur fut venu, pour aller a home. 
Rabelais, reçu docteur sous le bénéfice des bulles du pape, prit au sérieux son 
rôle de médecin. On lit dans le registre des procureurs des écoliers, sons l'an- 
née 1537: D. Franciscus Rabelwsus, pfO suoordinario, ekgitlibrum Prognostico- 
rutn Hippocratis, que m grmee interpretatus est. Ce cours n'a certainement pas 
duré dix mois. Mais habelais, dans une supplique au pape que nous a conservée 
la Prosopographie de Uuverdier, el qui fui envoyée a home vers 1538 ou 1539, 
lorsqu'il voulut se retirer auprès de son prolecteur le cardinal du Bellay, dans 
l'abbaye de Saiul-Maur-des-Fossés , où il avait un canonicat, habelais veul 
bien lui-même nous apprendre que, depuis son voyage de home avec le cardi- 
nal) il n'a fait autre chose que d'étudier, professer cl exercer la médecine 
à Montpellier et en divers lieux : In Facultale médicinal studuit, pubticè legit per 
pluree annos, et gradue omnes etiam doctoratus ibidem in piedicid Facultate me- 
dicinœ suscepit, et praaxm ibidem et atibi in multis locis, per annos multos, exer- 
cuit. Serait-il retourné a home pour y faire de la médecine ou pour y chercher 
des simples? 

C'en est assez, ce semble, pour convaincre les plus incrédules, que Rabelais 
n'est point allé a Home en 1638, et qu'il n'a point écrit de celte ville une let- 
tre insignifiante el'piloyable datée du 23 mars de l'année même où il faisait 
des cours publics à Montpellier! mais les incrédules, intéressés à l'être, veu- 
lent se voir deux fois convaincus. Après leur avoir prouvé que Rabelais n'a pu 

(1) Je dois m'excuser de renvoyer le lecteur à mon propre ouvrage comme é 
une autorité; mais la notice que je cite est appuyée s ir les meilleures sources, 
qu'on y trouvera indiquées au bas des pages; elle est fondée, d'ailleurs, sur 
I élude et la comparaison des écrits de habelais, et j'ose dire que la biographie 
de notre auteur n'avait pas encore été faite. Ainsi, les daies, que je rapporte 
ici ressorlent évidemment des lettres el des dédicaces de habelais lui-même: 
je crois donc Inutile d'éntrer dans de Ifthgs détails pour établir de nouveau ces 
dates, qui se sauraient être un objet de contestation. 
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écrire de Rome, où il n'éUU pas, Il ftot leur prouver encore qu'il n'aurait écrit 
une pareille lettre dans aucun lieu du monde, sous peine de n'être plus Ra- 
belais. 

Nous avions d'abord pensé que celte lettre avait été écrite réellement par 
quelque agent du cardinal du Bellay, par quelqu'un de ces espions faméliques, 
clercs, protonotaires, etc., que le roi de France entretenait dans les pays étran- 
gers, et principalement en Italie, le foyer le plus actif de sa politique. Un faus- 
saire, en effet, n'eût pas osé se permettre de rassembler de son chef tant de noms 
et tant de faits historiques dans une seule lettre; ces faits et ces noms sem- 
blaient d'ailleurs assez exacts, quoique les historiens modernes, Gaillard, Da- 
niel, etc., dérangeassent quelque peu les dates mentionnées dans la lettre. Pa- 
radin lui-même, dans YHistoire de notre Temps, paraissait donner un démenti 
chronologique au faussaire. Nous allions nous armer de l'autorité deParadin, 
lorsque l'on nous a très-obligeamment et très-imprudemment indiqué le texte 
original de la lettre : il est en latin, dans la continuation des Annales eedesias- 
tici, de Baronius, par Odor. Raynaldus (Romœ, 1646-77, 10 vol. in-fol.), et il a 
été emprunté aux sources les plus authentiques, aux actes manuscrits du con- 
cile de Trente, aux archives du Vatican, etc. 

« Rei Christian» restituends cupidissimus Paulus cardinalium senatum coegil 
vigesima marlii (1538), In quo Vincentiom cardinalem neapolitanum declaravrt 
legalum, in Urbe, in suo ab ea recessu, ac cardinales Campegium, episcopum 
sabinensem, Simonetlam presbyterum, et Brundusinum nuper ad purpura ru 
assumptum, creavit légat os ut inchoando Vicenllcconcilio présidèrent... Ipsemet 
pontifex, post multorum bactenus frustra missionem legatorum, litterarum, 
nunliorumque, sœpedictas cassaream et christianissimam majestates personne- 
liter adiré decrevit, dieque 23 ejusdem mensis ex Urbe discedens, Niciam ver- 
sus, iter ingressus est. • 

L'habile homme, qui a taillé la besogne au scribe faussaire, n'a fait que tra- 
duire, en très -mauvais français, il est vrai, le mauvais latin d'Odoric Rinaldi. 
Le pavillon couvre la marchandise; Rabelais était seul éditeur responsable de ce 
style commun, plat et incorrect; ainsi, ce pauvre Rabelais avait beau s'en dé- 
dire, on lui imputait cette abominable phrase qui n'est d'aucune langue : lia 
eu lettres, depuis quatre jours, de M. le légat Jacobas, de Barcelone, où était Vem- 
pereur, du x, contenant que l'empereur était résolu de venir audit Nice ; puis, cette 
autre phrase non plus grammaticale : En attendant que je vous pourrai voir; puis 
encore, celle naïveté digne du La Palisse de la chanson : IceUui seigneur roi 
doit surtout montrer de se /ter audit Saint-Père, sans faire semblant de lui avoir 
aucune suspicion, etc. Les amateurs d'autographes n'y prenaient pas garde, sur 
la foi de l'écriture qui ressemble tant au fac-similé de. V Isographie: 

Et pourtant, que ne faisait-on pas dire à Rabelais dans cette Inqualifiable 
lettre? Il faudra par nécessité que l'empereur as bauge!... S'il vient à votre hôte 
quelque vacation! le pape qui est parti rooa s'acheminer vers Nice en délibération 
de s'aboucher avkc le roi avec grant'espérance!... L'empereur qui a mandé a 
Gênes que les galères d'André Doria allassent après lui!... Le roi qui doit surtout 
montrer ds se fier au Saint Père! Il faut n'avoir jamais lu une page du Gar- 
gantua ou du Pantagruel pour attribuer a l'auteur de ces chefs-d'œuvre cette 
plate paraphrase d'un passage des Annales ecclesiastici ! 

Ce n'est pas tout, comparez l'orthographe ordinaire des véritables lettres de 
Rabelais avec celle de cette lettre supposée; Rabelais écrit consystoire et non 
consistoire, Gènes et non Gennes (en italien Genova et en latin Genua), «net non 
ils, très humblement ti non très umUement, etc. Rabelais aurait mis depuis six 
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jours en ça, au lieu de depuis six jours ; il n'aurait jamais dit les ministres de 
l'empereur, pour désigner ses ambassadeurs ou ses agents ; il se serait bien 
gardé de commettre une faute impardonnable en écrivant : Ici est tout ce qu'il 
a de nouveau, car ici est n'équivaut pas à ci est, comme il eût écrit plus correc- 
tement; il eût évité celle locution lourde el impropre : La paix ou chose équi- 
table à kelte ; enfin, dans la souscription de sa lettre, il aurait recommandé 
son correspondant a Notre Seigneur plutôt qu'au Créateur, formule qui sent trop 
son protestant, etc. 

Ce n'est pas tout encore : le traducteur du texte de Rinaldi a écorché les 
noms des personnages qu'il introduit dans sa missive assez peu rabelaisienne; 
il appelle Simonelte le cardinal que Rabelais, dans ses lettres imprimées, 
nomme Simonelta, Rabelais qui savait l'italien comme le grec, le latin, etc., 
Rabelais qui avait composé des ouvrages toscans (voyez le privilège du 4 e livre 
du Pantagruel); mais peu importe, traducteur et traître, c'est tout un : tra- 
ductor traditor. Ce traître donc a fait un cardinal Brondesy avec le Brundusi- 
num nuper ad purpuram assumptum ; il a pris un nom de ville pour un nom 
d'homme, et il n'a pas songé que ce cardinal de Brindcs ou de Brindesy (et 
non Brundesy) comme on disait alors, était le savant Jérôme Aléander, qui 
avait professé le grec dans l'Université de Paris, sous le règne de Louis XII, et 
que Rabelais devait bien connaître, en qualité d'ami de Lascaris et de Budée. 
Ce traducteur n'a-l-il pas, en outre, sur la conscience son légat Jacobas, qui 
n'est autre que le cardinal Christophe Jacobatii que Rabelais eût probablement 
appelé par son nom? Enfin Rabelais, docteur de la Faculté de Montpellier, 
chanoine de| l'abbaye de Salnl-Maur, secrétaire et médecin ordinaire du cardi- 
nal du Bellay, pensionnaire du sire Guillaume de Langcy, de l'évéque de Mail- 
lezais, du cardinal Odet de Châlillon, et de quelques autres riches seigneurs, ne 
pouvait prétendre à ce que te roi eût pitié de lui, comme s'il eût été un des ser- 
viteurs el pensionnaires du roi. l.e traître de traducteur n'y a pas entendu malice. 

Pour en finir avec lui el sou scribe, n'attribuons qu'à ce dernier la méta- 
morphose de Vicence en Viwcknk : ce scribe, élant de Paris plutôt que de Rome, 
a pensé naturellement à Vincennes, el il a écril comme il pensait; mais Rabe- 
lais, qui était maniaque d'élymologic, se serait cru déshonoré que de confon- 
dre Vicence, en latin, Viacensa, Viceniia, Vincentia, etc., avec Vincennes, en 
Inlin, Vicenna. Voilà de ces trahisons qu'il ne pardonnerait pas au faussaire. 

J'éprouve un profond dégoût à discuter de la sorte l'œuvre misérable de ce 
faussaire, et j'en demande pardon au génie de Rabelais, qui ne s'attendait pas 
à se voir accusé de cette niaise el triviale rédaction, bien que de son vivant 
on lui ait supposé aucuns livres faux et infdnws. (Voyez son épi Ire au cardinal 
de Châlillon.) Dieu fasse que les fabricaleurs de faux autographes ne s'adres- 
sent plus à ces maîtres de la pensée et du style qu'ils imitent à la manière de 
l'àne de la fable couvert de la peau du lion ! Vieunenl maintenant les autres 
lettres supposées de Rabelais : nous ne leur ferons pas grâce; et après avoir 
aisément démontré leur fausseté , nous essayerons de démasquer les faus- 
saires. C'est ainsi que se trouvera remplie la prophétie du préfacier du nou- 
veau Catalogue d'autographes : « Une discussion froide et réfléchie, que nous 
appelons de tous nos vœux elqui aura nécessairement lieu, succédera à ce lan- 
gage passionné et qui, par cela seul, devait être suspect. La vérité se fera jour. » 

La vérité s'esl-elle fail jour? Rabelais a-t-il écrit, a-t-il, pu écrire la lettre qui 
m'a été communiquée et que M. Chambry ne gardera pas assurément dans sa 
précieuse collection d'autographes 1 Uno awlso non de/kit alter. 

Paul L. Jacob, bibUophik. 
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VARIÉES. 

SUR LES ÉDITIONS ËliZEVIKIEftftES 

(Suite. — Voy. la lettre de M. Cb. M., p. 245, 293, 322 et 400 da BidltM foi 

Arts, t. V.) 

ÉLZEVlRS VÉRITABLES ET AUTRES INCONNUS, DË LA PLUS 
GRÀNDE RARETÉ, OU QUI OFFRENT DÈS PARTICULARITES 
CURIEUSES, ETC., ETC. 

Th< a Kempis, De imitatione Chrisli, libri quatuor. Leidœ et ve- 
neunt Parisiis, apud C. Angot t via facobea,». a. (circa, 163Ô, 
1640), pet. in-24. 

Très-précieux exemplaire et probablement le seul avec cette souscription que 
l'on ait remarqué. Il a été imprimé à Leyde. par Abraham et Bonavenlure Èt- 
ievir, nombre d'années avant la seconde et célèbre édition sans date. Ce petit 
trésor bibliographique que nous pouvons regarder comme unique jusqu'à la re- 
présentation d'un second exemplaire, a été scrupuleusement comparé avec les 
éditions des mêmes presses et du même format. Le plus léger doute sur son 
origine disparaîtrait à la seule inspection des livres suivants : Joh. Gerhardi Àfe- 
âitationes sacras. Lugd. Batav.. ex offte. Elz. 1629, pet. in-24.— Ejusdem exerci- 
iiùm pielatis quotidianum. Ibid., ex ead. 1630, pet. in-24. — Pietra del paragonk 
potiticodi Trajano Boccalini Impressoin Cosmopoli per Giorgio Teler, 1610, pet. 
in-24, que M. Brunei attribue à juste litre aux F.lzevirs. 

Charles Angot leur avait sans doute commandé cette Imitation, ou plutôt ce 
charmant petit veni mecum; mais on voit par le titre qu'ils ont tenu à lut con- 
server son origine typographique, èt que le libraire français n'en était que ié 
débitant. 

De l'Imitation de Icftvs-Christ. Traduction nouvelle, pàr le 
sieur de Beûil, prieur de S. Val. Dernière édition. A Amsterdam, 
chez Daniel Elsevier, imprimeur et marchand- libraire, avec ap» 
probation des docteurs de Parts. 1668, petit in-U, flg. 

Belle édition bien certainement imprimée à Paris, et qaé Daniel Elzévir 
n'aurait pas désavouée, si le libraire Savreux, qui doit l'avolrdonnée, n'avait, 
par la plus inconcevable bizarrerie, fait disparaître les vignettes et fleurons 
eUeviriens dont il avait orné les précédentes éditions de ce livre, et notam- 
ment son Imitation de 1662, Paris, pet. fn-12. où ces figurés d'ornement rivali- 
sent avec celles des Elzevirs, pour les rèmplacer par d'autres composées d'ttrié 
multitude de petites pièces mobiles. Bien plus, il s'est encore permlsdatts celle 
qui nous occupe, de faire usage de lettres grises dè la fin du seizième siècle. 
Malgré cet injustifiable contre-sens du typographe, ce livre n'en reste pàâ moins 

■ Dans notre ôèrnier numéro, pàgè 401, lise* deut fbift MtmàH, àu lté* 
de Montmart. 
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précieux, puisque fc'esl la seule traduction française de l'Imitation que nous 

connaissions avec la souscription elzevirïenne, et que, d'un autre côté, l'exem- 
plaire que nous avons sous les yeux en ce moment est peut-être le seul dont 
oh ait jamais fait mention. 

Dissertatio de successionibus ascendentium lam irt allodialibui 

qu&m in feudis; auctore Io. Tilemanno^ alias Schenck. Lugd. 

Bat., ex offie. Davidis Lopex de Haro* 1663, pet. in-12. 

Superbe édition sortie des presses elzeviriennes, avec le fleuron à l'Aigle aux 
sept flécheslqw nous n'avons point eu occasion de remarquer sur aucun livre 
de ce format, Imprimé à une époque aussi avancée. 

àristippe ou de la Cour, par M. de Balzac. Leidè, chez Jean El- 
sevier, 1658, pet. in-12. 

Nous n'osons porter aucun jugement sur cette chétive contrefaçon de l'édition 
de Jean Elzevir de 272 pages sans tés pièces liminaires et la table. A là pre- 
mière vue on reconnaît de snitfe qu'elle est de fabriqué /htocoiw. Le titre ito- 
ptiraé porie d'ailleurs une sphère difforme. 

Catalogus planlarum horli académie! Lugduno-Batavi. Lugd. 
Btitab.) em offi#i Elz.^ 1643, in-24. 

Charmlnt petit volume, qui ne peut être que celoi indiqué sur le Catalo- 
gue de Dan. Ekuvir, de 1674, avec cette simple souscription : Leydœ, in-24. No- 
tre exemplaire, d'ailleurs fort beau, est le seul que nous ayons rencontré. 

Àphorisni Hippochatis, ex recognilione Adolù Vorslii, elc.,gr. et 

lat. Lugd. Bat av., apud Gaesbekios, s. a. in-32. 

très-jolie édition dé fondât in-32, et non in-24. drhée d'un charmant frôn- 
tispicc, et dont la version latine, qui se trouve en regard du texte grec, est im- 
primée en lettres italiques. Personne, que nous sachions, n'a soupçonné que ce 
petit volume fût sorti des presses de feu Jean Elzevir, postérieurement, comme 
nous l'apprend la préface, à la date de 1665; cependant partout on reconnaît 
dans ce livre-bijou, le type et les figures d'ornement du grand typographe de 
Leyde. C'est, du reste, comme nous l'apprend M. Brunei, t. II, p. 672, un pré- 
cieux volume à ajouter au très-petit nombre de ceux que les Elzevlrs ont im- 
primés sur véliu. 

t 

Traduction desépîlres et des élégies amoureuses d'Ovïde» Leyde, 

par les Elzevim à la Sphère, 3 tom. en 1 vol. pet. in-12» 

Édition de France, faite I l'instar du Clovis de Desmarest, et dont la rareté 
ne peut être contestée. 

La PharsalE de Lvcain, ou les Guerres civiles de César et de 
Pompée, en vers François (par Brebeul"). jimst., chez Loûys et 
Daniel Elzevier, 1662, pet. in-12. 

Édition de Louis Maurry, de Rouen, quelquefois si habile, et qui n'est ce- 
pendant pas supportable si on la compare au chef-d'œuvre du même livre 
donné par Jean Elxevir en 1668. 
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La même Pharsale. Amst., chez Louys et Daniel Elzeviel (aie), 
1664, pet. in-12. 

Édition ignoble où tout est défiguré jusqu'au nom célèbre des Elzevirs. St 
rareté est heureusement si grande pour l'bonneur des presses françaises, qu'on 
en chercherait peut-être vainement un second exemplaire. 

Epigrammatum Jo. Ovenî cambro-britanni oioniensis et Alberti 
Inès e soc. Jesu, acroamatum epigrammaticorum editio pos tréma. 
Amst., apud Elzevirum, 1679, pet. in-12. 

Édition française que nous ne savons à qui attribuer. Les Elzevirs n'ayant 
point imprimé ce livre de format pet. in-12, Daniel l'aurait-tl commandé aux 
presses rooennaises? Nous en doutons. Dans tous les cas, il n'a pas le mérite 
de tant de faux Elzevirs; il est fort commun même broché, ce qui aiderait à 
le faire croire d'une origine bien postérieure à sa date. 

Ionas ou Ninive pénitente, poëme sacré, par D. G. (de Coras). 

Leyde, chez Iean Sambix, 1665, pet. in-12. 

Joli volume, rare, avec la Sphère, que nous supposons avoir été imprimé à 
Venise, à l'instar des éditions hollandaises. 

Clovis ou la France chrétienne-, poème héroïque, pari. Desma- 

rest. A Leyde, parles Elzevirs, 1657, in-12, à la Sphère. 

Un eiemplaire en raar. r. de cette édition assez commune, et peut-être com- 
mandée par les Elzevirs aux presses roucnnaises, Tut cependant porté i 52 fr. 
60 cent, à la vente MoUeley, en 1824. La suivante, quoique de format peLin-8, 
a été copiée ligne pour ligne sur celle-ci, et a peut-être la même origine. 

Clovis, etc., sur Vimprimè à Leyde, par les Elzevirs, 1658, 
pet. in-8. 

Edition très-rare et même non citée. D'où vient, nous le répétons, la grande 
rareté de ces médiocres productions typographiques? 

La Pucelle, ou la France délivrée, poème héroïque, par Cha- 
pelain. Leyden, chez Iean Sambix, 1656, pet. in-12. 

Ce volume, que nous supposons d'une grande rareté, et qui porte la Sphère, 
nous parait encore sortir des presses françaises. Les caractères en sont fort Jolis, 
mais le papier n'y répond pas. 

Daudiguier. Histoire des amours de Lysandre et de Caliste. 

Leyde, chez Pierre Leffen, 1650, pet. in-12. 

Charmante édition que M. Brunei place avec beaucoup de raison dans la col- 
lection des Elzevirs. Philippe de Croy, qui l'a imprimée, s'y est surpassé par ses 
caractères et figures d'ornement. 

Thuana, sive excerptaex orc Jac. Aug. Thuani, per F. F. P. P. 
(Fralres Puleanoa), s. I., 1670, pet. in-12. 

Ce petit volume avec la Sphère, porté par M. Bérard comme Elzevir, et par 
M. Brunet comme d'origine hollandaise, sort encore des presses de France. 
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L'exemplaire dont parle le premier, le seul que nous ayons vu, fut porté à la 
vente Mottelej à 23 fr. Malgré sa rareté, le nom qu'il rappelle et les parti- 
cularité! curieuses qu'il contient, M. brunet ne l'estime pas même à 2 francs, 
quand nous venons de voir un chétif traité, le Pastissier français, qui se payait 
originairement quelques sous, dépasser en vente publique le prix chimérique 
de plus de 300 fr. (et l'exemplaire laissait à désirer); bien que nous en con- 
naissions huit de ce livre, dont six sont passés sous nos yeuxl... C'est, il faut 
l'enregistrer, le plus grand prodige que le nom magique des Eizf.virs ait ja- 
mais enfanté 1 

Prima scaligerana. Editio altéra priore emendalior. Ultrajecti, 

apud Petrum Elzevirium, 1671, pet. in-12. 

Edition anex bien imprimée, portant une Sphère soutenue par une main. Elle 
est pour sûr française, sans que nous poissions dire quel en est l'Imprimeur. 

Il pastor fido Iragicommedia pastorale del sig. cavalier Battisla 
Guarini, etc. Amst., appresso Lodovico Elzevier, 1640, in-24. 

Charmante édition de format in-32, et non in-24, en lettres Italiques, cl bien 
certainement exécutée par J. Blaeu, pour Louis Elxevir. 

Le Théâtre italien de Gherardi, ou le Recueil général de toutes 
les comédies et scènes françoises jouées par les comédiens ita- 
liens du roy, pendant tout le temps qu'ils ont été au service. 
T. II. Am»t. t chez Isaae Elzevir, libraire au Grand-Monarque, 
1707, in-12. 

Celte édition, qui doit avoir six ou huit volumes, est affreuse comme typo- 
graphie et comme papier. Nous n'osons nommer la ville de France où nous 
supposons qu'elle a été donnée. 

M. I. Iustim htstoria ex Trogo Pompeio, cum recensione Tana- 
quill. Faber. Salmurii. Salmurii, apud Renatum Pean, 1671, 
pet. in-12. 

Charmante édiUon où l'imprimeur a cherché i imiter les Elxevirs par la vi- 
gnette à téte de buffle et diverses figures d'ornement. Le même imprimeur a 
donné dans ce genre plusieurs autres classiques latins. 

Correctïssimà Ioannis Ludovici Vivis colloquia. Veneifa, 1642, 
pet. in-12. 

Petit livre curieux où l'imprimeur vénitien, qui ne se nomme point, a voulu 
Imiter les Elxevirs par des vignettes et fleurons calqués sur ceux de ces célè- 
bres typographes. Malheureusement ses efforts sont restés on ne peut plus im- 
puissants. Notre exemplaire a fait autrefois partie de la eélèbre bibliothèque du 
savant Van Hulthem, de Gand, qui nous en fit don en 1825. 

Arlequin empereur dans la lune, commedie. Par Monsieur D w . 

Suivant la copie à Amsterdam, chés Isaac Elzevir, libraire, 

au Grand-Monarque, 1721 (sic), pet. in-12. 

Ce petit livre, de la plus excessive rareté, et qui ne rappelle les Elxevirs que 
pu sa souscription, jette les bibliographes dans le vaste champ des conjectures. 
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C. Cork. Tacitds ex I. Lipsii editione, tum not. et emendet. H. 
Grotii. Lugd. Bat, exoflic. Elzev., 1640, 2 vol. pet. in-12. 

Il y a de celle édition, ec qu'on n'avail peut-être pas eDcore remarqué, deux 
tirages bien distincts. L'un que nous désignerons par avant la lettre, c'est-à-dire 
où le huitième feuillet des pièces liminaires, qui porte au verso les effigies d'Au- 
guste, de Livie et de Tiberius César, n'a poipt encore reçu au recto, qui est 
resté ep blanc, la fin de la liste des consuls, tandis que dans le secopd et défi- 
nitif, celte page est imprimée en petites capitales. Les exemplaires du premier 
tirage sont, comme on le pense bien, beaucoup plus rares que ceux du second. 

Esprit politique, ou l'Histoire en abrégé de la vie et 40*^0** de 
Guillaume III de Nassau, roi de la Grandflrelagne. chez 
les frères Elzemers, au Gr and- Gm lia urne, 169à, pet. ia-12. 
Edition fort ordinaire, imprimée en France, avec réclame* * cirque page. 

Histoire d'Olivier Cromwel (par Raguenel). Utretht, chez Pierre 
Elzevitr, 1691, 2 vol. pet. in-12, fig. et portraits. 
Édition médiocre, exécutée en France, nais peu commune. Elle porte une 

Sphère assez mal gravée. 

Mélanges historiques, et£., de P. C. (Paul Golorajet). Utrechi, 
chez Pierre Elzevir, 1692, pet. in-12. 

Quoique Pierre Elzevir vécut encore à cette époque, on peut affirmer, contre 
l'avis de M. Adry et celui de M. de Reume, d'ailleurs en désaccord entre eux, et 
ce dernier peut-être avec lui-même (p. 63 et 54 de ses Recherches), que ce li- 
vre n'a pas été imprimé en Hollande. Nous l'avons vu, Il y a nombre d'années, 
et le souvenir qui nous en reste ne nous dit que trop que son origine est tonte 
française, et qu'il a, du moins nous le croyons, été exécuté A Toulouse, comme 
peuvent s'en convaincre ceux qui sont à même de le consulter. 

De la Connaissance des bons livres, aveo plusieurs traitez par le 
sieur Du Gros, citoyen de la république de Venise et historiogra- 
phe. Amsi., chez Thomas de la Cour, à la Sphère, 1672, pet. 
in-12. 

Volume très-rare, si même il est connu, qui n'a que les huit premiers feuillets, 
y compris le tilre, imprimés m Hollande, et peut-être même par Dan. Efcprtr. 
Le reste de l'ouvrage l'a été à Paris, et nous rappelle les presses de Cramoisy 
qui, par ses figures d'ornements, a quelquefois le plus approché des Elzevirs. 

Une remarque essentielle à faire, c'est que dans le privilège cédé A André 
Pralard, nous découvrons encore que Thomas de ta Cour, sans doute pour dé- 
router, a changé le titre de ce livre qui portait primitivement : Le Traité de ta 
connaissance des bons livres, ou Examen de plusieurs auteurs. 

Catalogus librorum officinœ Danielis Elsevirii, dcsignans Iibros 
quiejustypis et impensis prodierunt, etc. Am$t., 1631, pet. 
in-12 de 20 ff. (Catalogue des livres de fonds de Dan. Elievir... 
L'exemplaire de la vente Molleley a été porté a 130 fr. en 1825 
(seulement 7 fr. 15c, Bruyère» de Chalabre). Un exemplaire im- 
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primé aur viwis a été offert à 140 fr., vente Moltolcy. (Manu*l, 

t- h p. m.) 

L'exemplaire de la vente Motteley, le senl connu alors et qui figera eor son 
catalogue comme petit in-12, son véritable format, fut en effet acquis au prix 
de 130 fr. par un libraire qui avait reçu une commission illimitée. M. Brunei 
n'a sans doute pas remarqué que le bas prix de 7 fr. 15 c. auquel ce même 
exemplaire tomba à la vente Cbalabre, en 1833, provenait nécessairement de 
deux causes : la première, de ce que ce livre avait été porté par erreur sur le 
catalogue de ce dernier de format petit i»-8, et sans note qui rappelât ses précé- 
dents; la seconde, de l'inattention, qu'on serait en droit de qualifier autrement, 
de tous ceux qui assistaient à cette vente. 

Quant à l'exemplaire sur pkao de vélin, de la réimpression de ce catalogue, 
avec les armes des Elzevirs peintes en or et en couleurs, il ne fut pas, comme 
le dit le Manuel, offert S HP fr., niais bien adjugé à ce prix, au libraire déjà 
cité, qui avait également reçu pour celui-ci une commission illimitée. Nous 
ajouterons encore qu'un des vingt exemplaires (n° 2), de la même réimpression 
sur grand papier de Hollande, fut adjugé, dans celte même vente, A 29 fr. 95 c. 
À MM. Tillard, libraires. 

Histoire des plus illustres favoris anciens et modernes, recueillie 
par feu M. P. D. P. (Pjerre Dupuis), avec un journal de pequi 
s'est passé à la mort du mareschal d'Ancre. 4 Parût sur l'im- 
primé (M) à Uyde, chtxJeanEUevier, 1659, pet. in-12 

La même. Ibid., etc., 1660, pet. in-12. 
La même. Ibid., etc., 1661, pet. in-12. 

La même. Ibid., etc, 1662, pet. in-12. 

Ces quatre éditions sont toutes d'origine française, et les deux premières, as- 
sez bien imprimées, peuvent d'autant moins se joindre à la collection petit 
in-12 des Elzevirs, que ces imprimeurs ne l'ont donnée que de format fn-4°. 
On doit être en garde contre certains catalogues, qui, par abréviation ou au- 
trement, portent seulement : à Ltyde, chez Jean Eluvier. 

Apaucis dite* omnia. Ch. M. 



COLLECTIONS D'ART DE M. GRASSET. 

La célèbre collection de M. Grasset , de La Charité-sur- Loire , 
une des plus complètes et rjes plus choisies qui aient été réunies en 
province, va être livrée aux enchères publiques, le 20 juin et jours 
suivants. Encore une collection qui s'en va ! Elle se compose surtout 
d'objets d'histoire naturelle , mammifères , oiseaux , œufs , reptiles , 
poissons, mollusques, zoophy tes, crustacés, graines exotiques, échan- 
tillons de bols, minéraux indigènes et exotiques , fossiles curieux ; 
d'objets varié* provenant de l'Inde , de la Chine, de l'Egypte, des 
lies ; d armes et ustensiles de guerre de tous les temps et de Ions les 
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pays ; d'antiquité* cl de curiosités très-rares ; de magnifiques plats de 
Bernard Palissy et de la Renaissance ; d'une collection extrêmement 
précieuse de faïences de Nevers , avec dates et noms des artistes ; 
de faïences de Rouen et autres; d'une collection de coupes en verre; 
enfin , de médailles grecques et romaines, et de monnaies françaises. 

En empruntant au catalogue publié par l'Alliance des Artt la 
description des faïences de Palissy et de l'école de Nevers, nous 
savons gré au rédacteur de ce catalogue d'avoir voulu conserver au 
moins un souvenir d'une collection de céramique nationale, dont 
l'histoire est presque écrite en noms propres et en dates sur ces 
belles poteries. 

I. Palissy et !a Renaissance. 

1. Plat de la Femme couchée, ou la Fécondité, ou Vénus et les 
Amours. Celte pièce, extrêmement rare, est riche de couleur et 
d'une parfaite conservation. On sait qu'il n'en existe que trois 
autres exemplaires, deux au Musée et un dans la collection de 
M. SauYageot. 

2. Le plat aux Quatre génies, belle œuvre du mattre. 

3. Couvercle en faïence blanche, orné de quatre lézards verts et 
de quatre feuilles bleues sur fond d'entrelacs bistre, surmonte 
d'un boulon où était une figure d'Amour dont il reste l'extré- 
mité d'un pied. A l'intérieur, sur fond uni, un Amour assis sur un 
coussin, joue du violoncelle ; les contours de celle figure, les che- 
veux et l'instrument sont en bistre, le reste de couleur verte. 
Beau style, extrême finesse d'exécution. Pièce très-rare et très- 
recherchée. Le nom de l'artiste, la date et le pays sont inconnus. 

4. Salière en poterie bleue, sexagone. Des deux côtés d'un écusson à 
trois fleurs de lis, surmonté de la couronne royale, on voit à gau- 
che une tête d'homme à longs cheveux ; à droite une tête de 
femme : ces deux tètes en regard paraissent être les portraits de 
Louis XII et d'Anne de Bretagne. Près de la têle d'homme, une 
tête de lion renversée ; près de la têle de femme, une fontaine à 
plusieurs élages avec ornements. Le sixième compartiment est 
occupé par un autre écusson a trois fleurs de lis, correspondant 
au premier. Pièce très-belle et très-rare. 

5. Plat de faïence irisée , avec une figure d'Amour et des or- 
nements en relief. Fabrique italienne. 

II. Eeole de IVever». 

6. Grand Bassin ovale, 70 cent, de long sur 50 de large et 30 de 
haut; forme ventrue et bords recourbés en feuilles. Au milieu 
du fond, le Triomphe d'Amphitrile :1a déesse, et Neptune te- 
nant son trident, sont assis sur des dauphins, entourés de nym- 
phes qui portent des guirlandes. Les figures, dans le grand style 
florentin, ont environ 40 cent, de haut. Au-dessus de ce tableau 
en médaillon ovale règne une ornementation circulaire de bou- 
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quels de feuilles d'acanthe , jaunes sur fond gros bleu. A l'ex- 
térieur, sur le ventre fond gros bleu, d'un côté, trois groupes 
de centaures marins enlevant des femmes, ou luttant avec des 
chimères; dans le ciel, deux Amours à queue de dauphin, ailes 
de papillon et de dragon, et présentant des couronnes. De l'au- 
tre côté, Jupiter, son aigle à ses pieds, et Mercure assis sur des 
nuages; Neptune monté sur son char traîné par deux chevaux 
marins, et un enlèvement mythologique. Au-dessus, et tout au- 
tour, guirlande végétale, d'une riche composition, bleu et vert, 
sur fond jaune. L'ensemble de ces peintures dénote l'influence 
de la grande école italienne de la Renaissance, de Michel-Ange 
et de Raphaël. On sait que Louis de Gonzague, duc de Mantoue 
etdeNevers, amena d'Italie d'habiles artistes qui s'étaient for- 
més aux célèbres fabriques de Faenza. Ils établirent ou modi- 
fièrent à Nevers une école qui produisit des faïences dignes de 
l'Italie. Ce bassin appartient évidemment à la plus belle épo- 
que de la fabrique de Nevers, et en est une des pièces capitales. 

7. Grande Potiche. Le Jugement de Pâris, six figures, et des cen- 
taures marins luttant contre des chimères et des dragons, et en- 
levant une femme. Les figures, d'un très-beau dessin et d'une 
tournure hardie, ont 30 cent, de haut. Elles sont évidemment 
du même artiste qui a peint le grand Bassin ; les groupes de cen- 
taures et de chimères sont identiques dans les deux pièces : ana- 
logie du dessin et de la couleur très-variée. 

8. Amphore. Personnage nu, assis sur un cheval marin et pré- 
cédé d'un satyre marchant sur la mer, et d'un triton sonnant de 
la trompe. Peinture très-hardie sur fond bleu, grand caractère, 
appartenant à la môme École que les précédentes, mais à un ar- 
tiste plus fougueux. 

9. Deux Aiguières, dans le style élégant et gracieux du seizième 
siècle en Italie. Les anses sont formées par un dragon cramponné 
sur le ventre du vase, et mordant le bord supérieur, qui se re- 
courbe en larges feuilles vertes. Le dos verdâlrc et le ventre vio- 
lacé du dragon sont tigrés de noir; à l'opposé, tètes de bélier 
en applique. Sur le col aminci du vase, deux cygnes et deux 
dauphins. 

Première aiguière: d'un côté, un homme, monté sur un che- 
val en raccourci, attaque un sanglier poursuivi par deux chiens. 
Sur le côté opposé, satyre, jouant de la flûte, assis près d'une 
nymphe de l'Automne , à laquelle de petits Amours présentent 
des pampres. Entre ces deux sujets, petit Amour debout au mi- 
lieu d'un paysage. 

Deuxième aiguière, pendant de la précédente : d'un côté, 
cerf poursuivi dans un étang par un cavalier et des chiens, et 
attaqué en tête par deux chasseurs montés sur un tertre. De 
l'autre côté, l'Été ou la Moisson, femme appuyée sur des gerbes : 
un satyre s'approche d'elle; plusieurs Amours sur le bord des 
blés. 

Dans les deux pendants, ces compositions principales, renfer- 
mées dans des écussons capricieux, sont accompagnées de dau- 
Tom v. 32 
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phins et de décorations végétales. Exécution d'un très-beau 
style, mars d'une autre main que les peintures précédentes, 
quoique obéissant à la même inspiration. Couleur et forme 
très-élégantes. Deux pièces introuvables et d'une rare beauté. 
— Haut. 60 cent. 

10. Amphore à trois étages. Deux Amours montés sur des che- 
vaux marins; de l'autre côté, un bouquet de fleurs; entourage 
de feuilles jaunes. Sur fond bleu. Suite de l'Ecole précédente. 

H. Quatorze plats. Peinture bleue sur fond blanc ; sujets my- 
thologiques, religieux et autres, avec figures, paysages et orne- 
ments. La plupart sont d'un dessin très-savant et d'une belle 
exécution. Quelques-uns appartiennent sans doute à la même 
époque que les deux aiguières. 

12. Grande et belle amphore ; pour anses, deux têtes de satyres. 
D'un côté, vaste paysage; de l'autre, intérieur de cabaret, scène 
d'orgie , dans le genre de Teniers et de Brawer ; sept person- 
nages. Peinture bleue : Cassiatpinx. — Pièce d'une admirable 
exécution et bien conservée. 

13. Bouteille à quatre anses à cordon. Bacchus colorié sur fond 
blanc, avec celle inscription : Vim le charmant Bachus. 

14. Bouteille à deux anses; un berger et son chien, fleurs et oi- 
seaux : //une facU Radera pinguem, 1708. 

15. Bouteille : saint prêchant ; de l'autre côté, intérieur de bou- 
tique de cordonnier : trois personnages '.Pierre Morin, 1722. 

16. Petite soupière à deux anses, avec son couvercle. Dans l'in- 
térieur, sainte Marguerite debout sur le dragon. Autour de la 
composition : Margueritte Nollèe fait le deux juin 1726; dans 
l'intérieur du couvercle : M. N. Peinture bleue. 

17. Saint Hubert, avec un pourpoint vert, une perruque à large 
bourse, des guêtres et des éperons, un cor de chasse en sautoir, 
est monté sur un cheval massif richement caparaçonné. Cette 

'statue équestre porte sur un plateau de 50 cent, de long. Hau- 
teur du groupe , 70 cent. Sur la jambe gauche de derrière du 
cheval, la date 1734. Belle couleur variée. Pièce très-curieuse. 

18. Potiche. Berger et troupeau. Peinture bleue: 1734. 

19. Une statuette d'évêque, coloriée, signée :Esme 1740 Boursier. 

20. Potiche avec couvercle; sujet oriental; trois figures, un 
chien poursuivant un renard, et paysage. Coloriée; datée 1741. 

21. Bénitier. Saint Pierre assis. Peinture jaune et bleue; signé P. 
1748. R. 

22. Bouteille, avec têtes de bélier pour anses, représentant, d'un 
côté, un saint debout, tenant une palme ; de l'autre, l'intérieur 
de l'hôtel du Cheval-Blanc, à La Charité, cuisine et salle à 
manger; quatre personnages. Au bas est écrit : Estinne Mil- 
liard obergisle du Cheval blanc 1750. 

23. Pot à jour, avec surprise pour y boire. Colorié. 1758. 

24. Broc. Trois hommes et une femme assis autour d'une Uible, 
costume Louis XV, dans le style de Lancret; berceau de treilles. 
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Dessous est écrit '. Jacques Dominiques Galloi$ y 1763; derrière, 
le chiffre de l'artiste et la date 29 octobre 1763. Charmante 
peinture, forme gracieuse. 

25. Cinq corbeilles de fruits, riches de composition et de couleur : 
poires, pommes d'api , abricots, prunes et olives, dessert com- 
plet; et deux beurriéres, forme artichaut; La corbeille de 
pommes d'api, est signée : Haly, 1772. 

26. Lanterne surmontée d'une petite cruche ; deux figures colo- 
riées. 1799. 

27. Saladier. Halte d'un cavalier a la porte d'une auberge; trois 
personnages. Peinture violette ; monog. J B G, l'an Vil D. L. R. 

28. Ecritoire avec un tiroir sur lequel : Guerre aux tyrans; une 
galerie supérieure est portée, par vingt-six colonnes; quatre 
tambours en trophées sur la tablette supérieure. Sur le côté 
gauche : Unité et indivisibilité de la République; de l'autre : 
Paix aux chomières. Sur le derrière, sept canonnière et deux 
pièces de canon. 

29. Deux grands vases à fleurs, pendants, avec mascarons pour 
anses. Riches paysages. Bleu foncé. Pièces capitales. 

30. Trois tableaux richement coloriés : Saint François de Salles 
agenouillé devant le crucifix et la tête de mort, l'Adoration des 
Mages et saint Jean-Baptiste agenouillé. 

31. Bouteille de forme ronde, avec deux petites anses destinées à 
laisser passer un cordon. Peinture verte, jaune et bleue; d'un 
côté, deux têtes de guerriers casqués dans des médaillons; de 
l'autre, deux Amours nus; fond de fleurs peintes sur toute la 
faïence. 

32. Grande fontaine à laver les mains, avec couvercle et cuvette, 
richement décorée de draperies, oiseaux et fleurs ; couleurs 
jaune, bleu, vert et violet. Bonne conservation. 

33. Deux candélabres en applique : pages en bas-relief sur écusson 
ovale, le bras droit avancé tenant une bobèche. Belle couleur, 
parfaite conservation. 

34. Bénitier dans un écusson bordé d'ornements enroulés et de 
cinq têtes d'anges : la Vierge, agenouillée sous un dais vert, 
reçoit l'ange qui descend du ciel. Sur la coupe du bénitier, 
buste tfecce homo. Peinture de couleurs vives, jaune, bleu et 
vert. 

35. Autre bénitier : le Christ debout tenant sa croix, entouré 
d'anges, de têtes de séraphins et d'ornements ; sur la coupe, le 
monog. du Christ, avec la croix grecque. Couleurs jaune, violet 
et blanc; 

36. Autre bénitier : saint Jérôme en prière devadt le crucifié; 
médaillon entouré de feuilles. Peinture bleue. 

37. Autre bénitier épiscopal , avec écusson et armes d'éYêqué ; 
de couleurs différentes. Entourage de coquilles et de feuilles 
en relief. 

38. Plusieurs autres bénitiers, d'une belle conservation. 
3&. Statuettes coloriées, rois de France, vierges et saints. 
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40. Très-joli vase à jour -, anses, tôles de bélier supportant deux 
rinceaux bouclés. Pièce rare , comme élégance de forme. 

4L Vases, pots, soupières, de formes diverses et très-élégantes. 
Peinture coloriée ou bleue. Environ 2Q pièces. 

42. Pois à fleurs, sauciers, huiliers, salières, burelles et autres 
ustensiles de table. Environ 20 pièces. 

Le Catalogue, dont nous donnons ce simple extrait, contient en 
oulre 28 n M consacrés aux armes, 4Z n 01 aux curiosités, etc. 



Prix des Tableaux 

PROVENANT DU CABINET DE M. 8TEVENS. 

Troisième vacation (Suite). 

N« du Prix de 

Catalogue. tente. 

108. Dusart. Extérieur de ferme 935 

184. Guillaume Miekis. Portrait d'un jeune enfant.. 484 

245. Steen. La dispute intérieure 300 

238. Slingelandt. Portrait d'une dame hollandaise... 295 

247. Steenwick. Intérieur d'un temple protestant 700 

109. Dusart. Intérieur de ménage 725 

&L Cuyp. Le départ de la flotte 260 

149. Honde Koeter. Réunion de divers animaux 480 

191. Eglon Vander Neer. Intérieur d'appartement... 830 

158. Karel Dujardin (Signé). Paysage et animaux. . . 1 ,805 

159. Du même. Le pâturage 1,500 

l&L Mieris (Signé). Intérieur d'appartement 715 

122. Gonzales Coques. La promenade 210 

195. Netscher. Charles 1 er et sa famille 325. 

10(3. ÂLBERTDURER.SaintGeorgescombatlantridolatrie. 961 

263. A. Vanden Velde. Herminie chez les bergers... 720 
212, Paul Potter. Tôle de taureau. Retiré s. enchère a 5,000 
216. Steen. Le Chirurgien de village 630 

264. Guillaume Van de Velde. Mer calme 1,830 

233. Jacques Ruysdael. Paysage et cascade 3,700 

13&. Hemelinck. Ex volo 1,059 

ltîL Enghelbrecht. Hommages rendus au Fils de Dieu 

(tryplique) 1,001 

143, Holbein. Sainte Famille . 600 

105. Albert Durer. L'Adoration des Mages (tryplique). » 

13Q_. Dirck Van Harlem. La reine de Saba 422 

112. Van Dyck. Sainte Famille 539 

174. Lucas de Leyde. Descente de croix • . . 86 

107. École d'Albert Durer. L'Adoration des Mages. 150 

l&L Hemelinck. Portrait de femme 165. 

150. Honde Koeter. Concerl d'oiseaux dans un paysage. 358 
211. Rembrandt. Réunion de famille dans un apparte- 
ment » 

282. Wynants. Paysage et figures . . 1,005 

131 Van Helmont. Noce de village 9ÏÔ 

14Q. Minderhout Hobbema. Paysage U5 
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260. Van Dyck et Seghers. La Vierge et l'enfant Jésus. 60 

232. Schyndel. Intérieur d'estaminet. . 200 

222* Winkenbomo. Les Baigneuses . . . . ISO 

274. Emanuel de Witte. Intérieur d'un temple proles- 
tant . 7_9_ 

222. Ryckaert. Intérieur d'estaminet 29_ 

Van Balbn ettKtERiNX. Le retour de chasse. . - 201 

4L William Angus. Le Chasseur endormi 2S0 

99. Vandbr Does. Femme dans un parc 52 

102. Drogsloot. Les œuvres de miséricorde. ..... 3ôû 

145. Holbein. Portrait d'homme 69 

156. Horrem ans. Dames et cavaliers jouant aux cartes. » 

161 Klomp. Paysage 130 

17^ Molenaer. La Séduction inutile 204 

285. Zeeman. «Vue du Zuyderzée 120 

286. Solemaker. Paysage 252 

185. Mirevelt. Portrait d'homme lfiO 

197. Constantin Netscher. Portrait d'un jeune garçon. » 

19& Du même. Portrait d'une jeune fille 1M 

Quatrième vacation. 

283. W. B. L'Annonce aux bergers il 

242, Sneyders. Chasse aux sangliers. Esquisse » 

239. Snayers. Choc de cavalerie 26 

163. Klomp. Vaches au pâturage 360 

9JL Van der Does. Paysage pastoral 66 

104. Leduc. Portrait d'un militaire 146 

175. Dirck Maas. Chasse au cerf. 360 

181. Momers. Le pâturage 1M 

86, Albert Cuyp. Portrait de Cromwell 455 

52. Beeldemaker. Chasse au cerf 100 

111, Van Eckhout. Portrait d'un jeune garçon 12Q 

118. Barent Gael. Halte à la porte d'une auberge. . . . 142 

103. Leduc. La leçon de musique 170 

147. Horbema. Beau paysage 365 

160. Reyser. Intérieur d'appartement 1,500 

176, Maes. Combat naval. Tableau capital 350 

126, Gryeff. Nature morte. Tableau capital 13J 

221, Werpê. Le médecin aux urines 145 

2DJL Palamèdes. Choc de cavalerie 115 

20JL Poelembourg. Nymphes et satyres 100 

220. Rubens. Le martyre de saint Liévens 420 

280* Wouvermans (Pierre). Halte de voyageurs 200 

287. Zorg. Intérieur d'estaminet 390 

27JL Van der Wbrf. Portrait d'un magistrat 200 

226. RUYSDAEL (Salomon). Marine 26a 

277. Wouvermans (Philippe). Paysage, figures et animaux 3go 

279. Du même. Le retour aux champs 521 

128. Hakkert. Paysage avec figures 450 

193. Van der Neer (Eglon). Intérieur hollandais 90 

224. RuYsdael (Jacques). Paysage baigné par une rivière. 780 
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127. Tan der Hagen. Intérieur de forêt t ♦ 175 

117. Govaert Flinck. Portrait d'un Hollandais et de 

son fils t » 

HLL Dow (Gérard). Portrait de femme figée 525 

84. Cuyp. L'Annonce aux bergers 1.980 

12. Dolci (Carlo). La Vierge Marie 1,425 

13, Du même. Le Christ au roseau. . . , 560 

5. Sarte (André del). Jésus caressant sa mère. , 520 

31. Raphaël (Style de). Portrait d'homme. t . . ♦ ..... . » 

32* Tintoret. Portrait d'homme , 1M 

39. Titien. La ViergeprésenlerEnfantJésusàupponlife. 720 
2IL Tintoret. Le supplice de saint Roch. t ... . 122 

34. Sasso Ferr ato. La Vierge en prière. ..«....«,., 625 

26. Moro (Antonio). Portrait d'homme t , ♦ . . . 640 

UL Francia. Portrait d'un savant 800 

19. Gaspre Poussin. Paysage et ruines. t . 460 

21L Vinci (Léonard de). Lucrèce se poignardant..... ♦ 1,805 
2£L Raphaël. Sainte Famille dite la Vierge de Lorette. 

Retiré sans enchères à ......... f . 10,000 

35. Piombo (Sébastien del). Portrait du célèbre îtenve- ' 
nuto Cellini Aàù 

24. Morales. Le Christ portant sa croix «. 800 

L Sarte (André del). La Sainte Famille 4,200 

<L Bhllini. Sainte Famille et plusieurs saints 500 

22, Maratte (Carie). Le sommeil de l'Enfant Jésus. . . 2,200 
41. UccELLO(Paolo). Portraits de cinq artistes florentins. 1,467 

250. Swanevelt. Paysage, site d'Italie 510 

305. Claude Lorrain! Paysage, effet de soleil. ....... 925 

&L Berchem. Le passage du gué , 250 

243. Stein. Le concert bachique 901 

202. Ostadb (Adrien). Intérieur d'estaminet 981 

8JL Cuyp (Albert). Paysage et animaux 1,150 

62, Berchem. Le passage du gué , 2,700 

6& Berreydbn. Intérieur de ville 600 

58. Begyn. Bergère gardant un troupeau 695 

57. Bega. Intérieur de chambre basse , ■ 795 

207. Pynaker. Vue du Campo Vaccino à Rome 410 

141. Hobbema. Paysage , 1,450 
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